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A VI  S 

DES  LIBRAIRES, 

Le  Public  a paru  recevoir  avec 
émprcflTement  les  deux  premiers 
, volumes  que  nous  avons  déjà  doilnés 
des  Sermons  du  P.  Malfillon  : la  rapi- 
dité avec  laquelle  ils  ont  été  enlevés 
ne  nous  permet  pas  d*en  douter.  En* 
voici  quatre  autres  aufquels  nous  efpé- 
rons  qu’il  ne  fera  pas  un  accueil  moins^ 
favorable.  Ce  ne  feroit  peut-être  pas 
alTés  de  dire  que  les  Sermons  qui  com- 
pofent  ces  quatre  volumes , rie  font  ni 
moins  folides/ni  moins  éloquens  que 
ceux  de  TAvent  : mais  il  ne  nous  ap- 
partient point  de  prévenir  le  jugement 
du  Leéleur.  Il  paroît  que  Ton  eft  con- 
tent du  papier  & des  cara 61ères  : l’on 
doit  s’appercevoir  que  nous  n’épar- 
gnons ni  foins , ni  dépenfe , pour  qu’un 
Ouvrée  auffi  excellent  que  celui-ci 
paroifle 
peuvent 


avec  tous  les  agrémens  qui 
contribuer  à le  répandre^. 
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AVIS.  : 
Nous  avons  encore  de  quoi  com* 
pofer  fept  à huit  volumes.  Le  tome 
des  Myftères  & celui  des  Panégyri- 
ques font  aéluellement  fous  prelfe , & 
fe  débiteront  incelfamment  : le  refte' 
de  rOuvrage  ne  fe  fera  pas  non  plus 

long-tems  attendre.- 
« • 
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PME, 


PO  U R le  Mercredi  des  Cendres  > Sur 
le  Jeûne  , Pagg  , 

Pour  le  même  Jour , Motifs  de  Conver^ 

39. 

Pour  le  Jeudi  après  les  Cendres*  Sur  la 
venté  de  la  Religion,  fj 

Pour  le  Vendredi  après  les  Cendres  » Dd 
Pardon  des  ojfen/es  , 114. 

Poy  le  I.  Dimanche  de  Carême#  Sur  la 
'■  Parole  de  Dieu  y ifç 

Pour  je  Lundi  de  la  I,  Semaine  > Sur  la 

vérité  d’un 

Pour  le  Mardi  de  la  I.  Semaine»  Sur  le 
. refpeél  dans  les  Temples , z ji. 

Four  je  Mercredi  de  la  I . Semaine  y Sur 

la  Rechute  f 

Poy  le  Jeudi  de  la  L Semaine*  Sur  la 
Prière , 

Pour  le  même  Jour  9 fur  le  même  fiijet  p 

- ..  îîJ 

Pour  le  Vendredi  de  la  I*  Semaine  >'5ar, 
la  Çonfejporip  jSg»  . 
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‘ APPROBATION. 

• » 

J 'A  r lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  les  Sermons  manufcrits  prè- 
chés  pendant  le  Carême  par  feu  M.  Maflîî- 
lon  f Evêque  de  Clermont,  ci-devant  Prê- 
tre de  l’Oratoire.  Ce  grand  Orateur , toi^ 
fours  égal  à lui- même,  y annonce  les  véri- 
tés de  la  Religion  avec  ces  traits  touchans 
& perfuafîfs  qui  portant  la  lumière  dans  les 
«fprits,  gagnent  en  même  tems  Tes  cœurs. 
Sans  rien  ôter  à la  naôrale  Chrétienne  de  (a 
l¥vérité , il  fait  en  rendre  là  pratique  ai- 
mable. 11  y peint  la  vertu  avec  fes  attraits  « 
& tout  ce  qui  peut  en  infpirer  l’amour , fansî 
endiffimuler  les  difficultés  ; le  vice  avec  fà 
. laideur  , & tout  ce  qui  peut  en  faire  conce- 
voir de  la  haine , fans  en  cacher  les  appas 
trompeurs.  Auffi  ces  Difconrs  (butiendronfi 
dans  rimnreflîon  la  r<Sfuifafîr»n  dé  leur  il- 
luftre  Auteur  : puiflènt-  ils  exciter  dans  les 
cœurs  de  ceuM  qui  les  liront , les  heureux 
fentimens  de  piété  qu’éprouvoicnt  ceux  qui 
les  entendoient  ! A Paris , ce  vingt- deux 
Décembre  mil  fept  cent  quarante*  quatre, 

/ M I L L E T , DoEleur  en  Théologie,  de 
c . le  Faculté  de  Paris , d*  Çenfeur  RoyaU 


N,  . # 
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POUR 

LE  MERCREDI 

DES  CENDRES. 


Sur  le  Jeûne. 

Cîim  jejunatis , nolite  fieri  ficut  hypocri» 
tæ  f trifles. 

Lorfque  vous  jeûner  .f  ne  foye:^  pas  trîjics 
comme  les  hypocrites.  Matt.  6.  i6. 

‘EST  l’Evangile  que  l’Eglife 
met  à la  tête  de  ces  jours  de 
falut  & de  miféricorde,  & 
comme  l'indiûion  d’un  jeûne 
folemnel  impofé  à tout  le  corps 
des  Fidèles , pour  appaifer  la  colère  du  . 
Seigneur  » faire  ceffer  les  fléaux  qui  nous 
Cstrime  , Tom,  /,  À 
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a Le  Mercredi  des  Cendres.* 
affligent , expier  nos  iniquités , nous  rap- 
peller  dans  les  voies  de  la  juflice  dont 
nous  nous  fommes  égarés , rétablir  la  dif- 
ciplîne  des  mœurs  , li  défigurée  parmi  les 
Chrétiens  ; rapprocher  > autant  qu’il  eft  poP 
flble , le  relâchement  de  ces  derniers  teras  > . 
du  zèle  & de  la  fainte  auftérité  de  nos  pè- 
res ; infpirer  par  tous  ces  dehors  lugubres  , 
des  fentimens  de  compondion  aux  pé- 
cheurs , ranimer  la  foi  & la  piété  des  Juftes, 
êc  nous  préparer  tous  à la  joie  & à la 
grâce  de  la  réfurredion. 

Telles  font  Içs  vues  que  l’Eglife  fe  pro- 

Çofe  dans  l’inflitution  de  la  loi  du  jeûne. 

'elle  eft  la  fin  du  précepte,  Telles  les  grâ- 
ces attachées  y dans  les  defteins  de  Dieu 
même  > à ce  tems  de  renouvellement  Sc 
,de  repentir. 

Que  pouvons -nous  donc  annoncer  de 
plus  heureux  que  l’ouverture  de  cette 
iàinte  carrière  • à des  péçhcurs  qui  vont  y 
trouver  des  moyens  de  pénitence  ; à des 
âmes  foibles  qui  verront  les  occafipns  de 
péché  s’éloigner , & naître  de  toutes 
parts  des  facilités  de  falut  ; à des  Juftes 
dont  la  ferveur  fe  ralentiflànt  lâns  ceflê 
doit  fans  cefle  fe  renouveller  de  peur  de 
«'éteindre  ; enfin  à tous  les  Fidèles , fur 
qui  les  larmes  & les  prières  de  l’Eglifè 
vont  ouvrir  les  tréfors  du  ciel  &.  attirer 
toutes  les  bénédidions  de  la  grâce. 

Cependant , loin  de  voir  arriver  ces  jour$ 
larorables  avec  une  joie  religieufe , on  les 
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•craint , on  les  regarde  prefque  comme  des 
jours  funeftes  & malheureux  ; & il  faut 
que  l’Eglife  nous  ordonne  aujourd'hui  de 
bannir  de  nos  jeûnes  l’abattement  ■&  la  tri- 
ftefle  : Ab/ûe  fieri  trifies.  Infenfés  ! dit  S. 
Ambroifè.  Nous  allons  triompher  de  la 
chair  & du  démon  par  le  lècours  de  certe 
lainte  abftinence  ; la  douleur  & la  trifteflè 
liéent-elle  bien  à la  yiftoire  ? Que  renne- 
mi  feul  craigne  ces  jours  heureux  ; qu’il 
s’afflige  de  voir  arriver  ce  tems  de  propitia- 
tion, dont  la  grâce  va  fe  fervir  pour  déli- 
vrer du  péché  tant  d’ames  criminelles  ; 
qu’il  tremble  de  voir  tous  ces  dehors  con- 
lolans  de  pénitence , & tout  cet  appareil 
de  miféricorde  que  la  bonté  de  Dieu  pré- 
pare aux  pécheurs.  Mais  pour  vous , mes 
Frères , dit  S.  Ambroifè , parfumez  vos 
têtes,  entrez  dans  les  fentimens  d’une  lâinte 
/ allégreflè  ; ce  n’eft  pas  aux  vainqueurs  à 
être  trilles  : Ungite  caput  veflrum  ; nemo 
triflis  coronatur  ; nemo  maflus  triumphat. 
Car,  mes  Frères,  il  eft  des  trilleflês  de 
plus  d’une  forte.  Il  y a une  trifteflè  de  pé- 
nitence qui  opère  le  falut  ; & la  joie  de 
l’Efprit  faint  en  eft  toujours  le  plus  doux 
fruit  : une  trifteflè  d’hypocrifie , qui  obfer- 
vant  la  lettre  de^  la  Loi , affède  des  de- 
hors pâles  & défigurés  pour  ne  pas  perdre 
devant  les  hommes  le  mérite  de  fa  péni- 
tence ; & celle-là  eft  rare  : enfin  une  tri- 
fteflè de  corruption , qui  oppofè  à cette 
toi  iàioce  un  fonds  de  répugnance  Ôi  dç 


4 Le  Mercredi  des  Cendres. 
fenfualité  ; & l’on  peut  dire  que  c’eft  l'im- 

Îjreftlon  la  plus  univerfelle  que  fait  fur  nous 
e précepte  du  jeûne  & de  l’abliinence. 

Or  de  là  il  arrive,  ou  ^u’on  fe  difpenfe 
de  l'obferver  fur  des  prétextés  frivoles, 
ou  qu’on  ne  l'obferve  qu’à  demi.  Il  im- 
porte donc  d’examiner  aujourd  hui  les  cx- 
eufes  dont  on  fe  fert  pour  le  difpenfer  d’une 
loi  fl  fainte , & en  fécond  lieu  les  abus  où 
l’on  tombe  en  l’obfervant. 

C’eft  l’idée  d’inftrudion  la  plus  fimple  & 
la  plus  naturelle  ; c’eft-à-dire,  que  je  me 
propofe  d’établir  l’obligation  & l’étendue 
de  la  loi  du  jeûne.  L’obligation,  contre 
ceu.'i:  qui  en  violent  le  devoir  ; l’étendue  , 
contre  ceux  qui  en  adouciflènt  l’oblèrvan- 
ce.  C’eft  par  où  nous  ouvrirons  les  in- 
ftrudions  de  cette  fainte  carrière. 

Mais  avant  de  les  commencer , grand 
Dieu  ! écoute2  les  plus  fincères  gémüTe- 
mens  de  mon  cœur.  Je  fai  que  ce  n’eft  pas 
à un  pécheur  de  raconter  vos  juftices,  & 
de  publier  vos  ordonnances  ; & je  me  clé- 
couragerois  dans  le  commencement  de 
mon  miniftère , li  je  ne  fâvois  auflî  que  les 
inftrumens  les  plus  vils  font  ceux  dont  vo- 
tre puiflsmee  fe  lèrt  quelquefois  avec  plus 
de  fûccès , afin  que  l’homme  ne  s’attribue 
rien  à lui  même , & que  toute  la  gloire  en 
foit  rendue  à votre  grâce.  Soyez-donc  vous- 
même  , ô mon  Dieu , le  Dodeur  intérieur 
des  Fidèles  qui  m’écoutent.  Infpirez  des 
deûrs  de  pénitence , puifque  vous  nous  or-> 
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donnez  de  l’annoncer  à votre  Peuple.  Sou- 
tenez le  zèle  des  Minirtres  qui  vont  évan- 
gélifer  Sion.  Mettez  vous-même  dans  leur 
bouche  des  paroles  de  vie  & de  falut. 
Rendez  la  force  & la  vertu  à notre  mini- 
ftère.  Revêrez-nous  de  cette  dignité  & de 
cette  (âgefle  dont  furent  revêtus  les  pre- 
miers hommes  apoftoliques , & qui  lit 
triompher  votre  Evangile  des  Philofophe» 

& des  Céfars.  Car  c’eft  de  vous  feu! , ô 
mon  Dieu , que  nous  attendons  l’accroU- 
fement  ; & tous  les  foudres  qui  vont  partir 
de  ces  chaires  évangéliques , comme  au- 
trefois de  la  montagne  de  Sinaï , ne  réuf- 
(iront  qu’à  faire  des  rebelles  & des  incré- 
dules , ü votre  doigt  invifibîe  ne  grave  lui- 
même  dans  les  cœurs  les  préceptes  & les 
ordonnances  de  la  Loi  fainte.  Implorons  ^ 

&C.  , Maria, 

* * S I j’avois  à parler  devant  des  hommes  Parti». 
rebelles  à la  vérité  > & pleins  de  mépris 
pour  les  loix  de  l’Eglife , j’établirois  ce 
point  de  fa  difcipline  ; ôc  remontant  juf> 
qu’aux  fiécles  les  plus  purs  du  Chriftia- 
nifme , je  vous  ferois  voir  la  Religion  elle- 
même  née  ) pour  ainii  dire  • dans  ie  fein  du 
jeune  & de  l’abftinence.  Vous  auriez  vu 
les  Difciples  encore  aflemblés  àJérufalera 
attendre  dans  la  pratique  des  jeunes  & des 
prières  communes , qu’ils  fuflent  revêtus 
de  la  vertu  duTrès-hamt.  Vous  auriez  vù 
les  preimers  Fidèles  faire  dans  les  rigueurs 

A iij 
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de  l’abftinence  l’aprentiflage  du  martyres^ 
des  légions  même  de  Chrétiens  au  milieu 
de  la  licence  des  armées  idolâtres  s’alTem- 1 
> bler  pour  célébrer  avec  plus  de  folemnité 
les  jeunes  pratiqués  en  ces  tems  heureux  » 
Retrouver  dans  l’afibibliflèment  d’un  corps^ 
terrellre  de  nouvelles  forces  pour  vaincre 
les  ennemis  de  l’Empire.  Vous  auriez  vu 
les  tyrans  ne  reconnoître  les  Chrétiens  qu’à 
l’abattement  de  leur  vifage  , ôc  à certaine 
odeur  de  piété  & de  mortification  qui  le» 
difeernoit  des  autres  hommes.  V ous  au- 
‘ riez  vù  enfin  l’homme  ennemi  toujours  at- 
tentif à faire  fervir  à l’iniquité  les  ufages 
les  plus  faims  y poufler  dès-lors  des  es- 
prits inquiets  à des  abftinences  rxMivelles 
& outrées  ) & faire  retomber  fur  les  vian- 
' des  mêmes  que  le  Seigneur  a toutes  créées^  " 
& dont  on  peut  ufer  avec  aétions  de  grâ- 
ces ) une  défenfe  qui  n’eft  fondée  que  fur 
la  révolte  de  la  chair , & fur  une  répara- 
t’on  due  à la  Juftice  divine  ; ii  fort  on 
dtoit  alors  perfbadé  que  depuis  la  mort  de 
l’Epoux  y le  jeune  éroit  devenu  comme 
l’état  naturel  de  l’Eglife. 

t Mais  je  fuppofe  que  je  parle  à des  Fi- 
dèles, qui  d’«n  côté  n’ont  pas  befom  qu’on 
iuftifie  dans  leur  efprit  les  traditions  fein- 
tes de  rK)s  pères  y mais  qni  de  l’autre  en 
refpeébnt  les  loix  de  l’Eglife , ne  les  vio- 
lent pas  moins  pour  cela  t qui  ne  difent  pas 
tout  haut  corarae^l’impie  : Je  n’obÆrai 
point  > «0/*  feryiam  ; maûs  qui  conune  ces 
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lîOmmes  de  l’Evangile , trouvent  toujours 
quelque  prétexte  pour  excufer  leur  défo- 
béiflànce  ; 6*  ideo  rogo  te  ^ habe  me  excufa-  Lut.t^ 
tum. 

Or  pour  démêler  ici  le  vrai  du  faux  dans 
une  matière  d’un  fi  grand  ufage  , remar- 
quez d’abord)  je  vous  prie)  mes  Frères» 
que  puifque  l’Eglife  nous  fait  une  loi  dii  t 
jeune  & de  l’abftinence  » il  n’eft  que  l’im- 
pofiibilité  qui  puiflè  en  juftifier  l’inobfer- 
vance.  Et  quand  je  dis  impoflTibilité  » je 
renferme  dans  cette  idée  la  difficulté  fon- 
dée fur  un  péril  évident  & confidérable  • 
car  je  conviens  que  l’Eglilè  en  établiflànt 
cette  loi  > n’a  pas  prétendu  faire  une  loi  de 
mort , mais  (èulement  une  loi  de  pénitence. 

Cette  vérité  fuppofée  > examinons  fi  les 
cxcufes  fur  lefquelles  on  fe  difpenlè  tous 
les  jours  de  cette  loi  fainte  » font  dignes  de 
^ la  Religion,  & fi  lafimple  équité  elle-mê- 
me n’en  eft  pas  bleflee-  En  fécond  lieu , (î 
lors  même  que  ces  excufes  (ont  légitinaes^ 
il  n’eft  pas  vrai  de  dire  qu’on  n’eft  pas  moins 
violateur  du  précepte,  par  la  manière  dont  ^ 

on  ufe  de  l’indulgence  de  l’Eglife. 

Vous  nous  dites  donc  en  premier  lieu# 
que  vous  ne  vous  difpcnfez  du  jeûne  que 
(ur  des  raifons  légitimes  ; que  votre  con- 
fcience  ne  vous  reproche  rien  là-delîùs  ; 
que  fi  vous  n’aviez  rien  à répondre  devant 
Dieu  que  de  latranfgreffion  de  ce  précepte» 
vous  pourriez  vous  y préfenter  avec  con- 
fiance; que  vous  êtes  né  avec  un  tempé-. 

A iüj 
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rament  foibie  6c  incapable  de  foutenir  la*  ' 
rigueur  de  cette  loi  ; 6c  que  le  peu  de  iànté 
dont  vous  jouifTez  t vous  ne  le  devez  qu’à 
des  foins  6c  à des  précautions  infinies. 

Maisjepourrois  vous  demander  d’abord 
fl  ce  ne  font  pas  ces  foins  6c  ces  précau- 
tions elles-mêmes  qui  l’aifolbliflênt  ? Se- 
riez - vous  d’une  fanté  fi  peu  aflurée , fi 
vous  aviez  moins  de  loifir  pour  y faire  at- 
tention > ou  fl  la  Providence  vous  avoit 
ménagé  moins  de  moyens  pour  écouter  là- 
delTùs  vos  répugnances  ? Cette  délicatefle 
de  tempérament  dont  vous  vous  plaignez, 
n’eft-elle  pas  une  fuite  de  la  vie  molle  6c  vo-' 
luptueufe  que  vous  avez  toujours  menée-? 
Eft-elle  autre  choie  qu’un  ulàge  d’indo- 
lence , 6c  un  corps  accoutumé  de  tout 
tems  à ne  pouvoir  fe  paflèr  de  tout  ce  qui 
le  flate  ? Eh  quoi  ! vous  prétendez  que  ce 
qui  vous  rend  la  pénitence  plus  néceflaire , 
puillè  devenir  un  titre  légitime  qui  vous  en 
difpenfe  ? ôc  que  la  raollefl'e  dans  laquelle 
vous  avez  toujours  vécu,  fi  oppofée  à l’efprit 
de  l'Evangile,  8c  qui  vous  engage  en  des 
réparations  particulières  d’aulîérité  6c  de 
fouffrance , vous  exerate  de  celles  qui  font 
communes  à tous  les  Fidèles  ? Votre  déli- 
catefle  eft  un  crime  elle-même  que  vous  de- 
vez eicpier,  6c  non  pas  une  excufe  qui  vous 
difpenle  de  l’expiation  6c  de  la  foufirance. 

Je  pour  rois  vous  demander  encore , fi 
ce  ne  font  pas  ici  les  façons  du  rang  6c  de 
la  naifiànce , plutôt  que  des  befoins  réek 
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& effedifs  ? Si  vous  étiez  moins  plein , 
moins  occupé  de  vous-même  ; il  vous  ne 
croyiez  pas  que  dans  le  rang  où  vous  êtes 
né , tout  ce  qui  vous  environne  ne  doit  fer- 
vir  qu'à  votre  félicité , ces  foibles  raifons 
de  fanté  vous  paroîtroient-elles  fi  coniîdé- 
rables  ? L'orgueil  qui  vous  repait , même 
à votre  inlçu , de  votre  élévation  & de  vos 
titres , fait  que  tout  ce  qui  vous  regarde  , 
vous  paroît  devoir  l’emporter  fur  tout  : 
mais  Dieu  à qui  votre  vie  n’efi  pas  plus 
chère  que  celle  d'une  ame  fimple  & vul- 
gaire ; Dieu , à la  gloire  ducmel  vous  n’êtes 

Î>a$  plus  néceflaire  qu'un  infede  qui  rampe 
ùr  la  terre  ; Dieu , devant  qui  votre  ame  5c 
votre  fanté  n'eft  précieufe,  qu'autant  que 
vous  l'employez  pour  fon  1er  vice , ne  me- 
fure  pas  vos  infirmités  fur  vos  dtres  » mais 
fur  fa  Loi  ; il  ne  juge  pas  de  vos  excufes 
par  votre  rang,  mais  par  vos  crimes, 
David  étoit  un  Prince  que  les  délices  de 
la  royauté  auroienc  dû  (ans  doute  amollir. 
Lifez  dans  (es  divins  Cantiques  l'hif^oire 
de  lès  auftérités , 6i.  voyez  duel  fut  le  dé- 
tail trifte  8c  édifiant  de  (à  pénitence.  Et  fi 
vous  croyez  que  le  fexe  vous  donne  là- 
delTus  quelque  privilège  ; Efiher  au  mi- 
lieu des  plailirs  d'une  Cour  fuperbe  (àvoit 
affliger  (bn  ame  par  le  jeûne , & fe  déro- 
ber aux  réjouifiances  publiques,  pour  of- 
frir à Dieu  dans  le  fond  d'un  appartement  > 
le  pain  de  fa  douleur  8c  le  (acrifice  de  Tes 
larmes.  Judith  fi  difiinguée  dms  Ifrael» 
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pleura  Gonftamment  la  mort  de  fon  épou< 
dans  le  jeûne  & dans  le  cilice;  & rien  ne 

{>uc  adoucir  la  douleur  de  fa  perte  > que 
es  faintes  rigueurs  de  (a  retraite  & de  fa 
pénitence.  Les  Paules , les  Marcelles  y ces 
illudres  femmes  Romaines  > defcendues- 
des  maitres  de  l’Univers  y quels  exemples 
d’audérité  n’ont-elles  pas  laiifé  aux  fiécles 
fuivans  ? 

Ah  ! l'on  n’avoit  pas  encore  compris 
dans  ces  tems  heureux  > qu'il  fallût  uler  de 
diftindbion  parmi  les  Fidèles , lorfqu’il  s’a- 
gilToit  d'une  loi  qui  les  regardoit  tous.  Oti 
favoic  feulement  que  nous  étions  tous 
membres  d’un  Chef  crueitié  ; qu’être  chré- 
tien & n’être  pas  pénitent , étoit  un  mon- 
ftre  & une  nouveauté  làns  exemple  ; & les 
payens  eux- mêmes  en  étoientli  perfuadés» 
dit  S.  Léon , que  convaincus  d'ailleurs  de 
la  vérité  de  l’Evangile  » la  feule  auftérité 
de  nos  mœurs , qu’ils  regardoient  comme 
une  fuite  néceflàire  du  batême»  différoie 
leur  converlion,  & remettok  fouvent  à 
leur  mort  la  profefCon  publique  de  la  fcM 
de  Jelus-Chrift. 

Mais  d’ailleurs  > G l’Eglife  avoit  ici  des 
diftinânons  à feire  & des  privilèges  à ac- 
corder ) ah  ! ce  devroit  être  en  faveur  de 
ces  perfonnes , qui  nées  dans  une  condi- 
tion obicure , & dans  une  fortune  mé- 
diocre , fe  fentent  du  dérèglement  des  fai- 
ibns  » du  malheur  des  tems  > du  poids  des 
taxes  des  charges  publiques  * & qui 
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renfermées  dans  un  domeftique  frugal  & 
mal-aifé,  ne  voyent  les  plailirsque  de  loin» 
& bornent  toute  leur  félkité  à pouvoir  fe 
défendre  de  la  ftim  & de  l’indigence.  Mais 
vous  pour  qui  les  plaifirs  femblent  être 
faits  ; vous  qui  n’éprouvez  rien  de  plus 
trille  dans  votre  état , que  le  dégoût  & la 
fàtiété  inféparable  d’une  félicité  (enfuelle  ; 
mais  je  n’en  dis  pas  afles  ; vous  qui  devant 
Dieu  portez  peut-être  plus  de  crimes  tout 
feul  qu’un  peuple  entier  de  Fidèles  ; vous 
qui  par  un  fonds  de  'corruption  que  tout 
favorife  dans  la  profpérité , ne  vous  êtes 
pas  borné  a IX  fùibleflcs  vulgaires,  & avez 
peut-être  poufle  toutes  les  pallions  jus- 
qu’aux excès  les  plus  afFreux  ; vous  qui  par 
l’éclat  que  votre  rang  a donné  à vos  dé- 
fordres  & à vos  (candales , êtes  peut-être 
coupable  aux  yeux  de  Dieu  des  crimes 
de  tous  ceux  qui  vous  environnent , ah  ! la  ' 
feule  diftinétion  que  vous  pouvez  préten- 
dre ici , eft  une  dillint^lon  de  févérité , 8c 
une  proloivgation  des  rigueurs  canoniques. 

Quel  abus  ! mes  Frères.  Les  grands  8c 
les  puilTans , eux  qui  feuls  fembleroient 
avoir  befoln  de  pénitence , eux  pour  qui 
l'Eglilc  l’a  principalenaent  établie  en  ce 
faint  tems , font  les  feuls  qui  s’en  difpen- 
fent  ; tandis  que  le  citoyen  obfcur , que  le 
vil  artifan  qui  mange  fon  pain  à la  fueur  de 
fon  front  ; eux  dont  les  jours  les  plus  abon- 
dans  feroient  pour  vous  des  jours  d’aufté- 
rité  8c  de  fourrante , rerpe^eot'  la  Uû  dq 
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ce  faint  tems  > & trouvent  dans  leur  fru- 
galité même  de  quoi  faire  des  retranche- 
mens  de  piété  & de  pénicence  ! Grand 
Dieu  ! vous  vengere2  un  jour  les  intérêts 
de  votre  loi  contre  les  vains  prétextes  des 
cupidités  humaines.  Les  Phariiiens  de  l’E- 
vangile défîguroient  leur  vifage  pour  faire 
connoître  aux  hommes  qu'ils  jeùnoient: 
mais  ce  n’eft  plus  là , ô mon  Dieu , l’hy- 
pocriHe  de  notre  iiécle  ; & après  une  an- 
née entière  de  plaifirs  & d’excès,  on  afFefte 
à’  l’entrée  de  ces  jours  faints , un  extérieur 
pâle  & défait , pour  avoir  un  prétexte  in- 
digne de  violer  la  loi  du  jeûne  & de  l’abfti- 
nence. 

Et  en  effet,  fouffrez  que  je  vous  de- 
mande encore  : la  foiblefle  de  votre  com- 
plexion  vous  a-t-elle  jamais  privé  d’un  (èul 
plaifir  ? Vous  qui  pouvez  fbutenir  la  fatigue 
des  veilles , fi  capable  d’altérer  le  corps 
le  plus  roburte  ; vous  qui  ne  fuccombez 
point  à l’application  & au  férieux  d'un  jeu 
outré , dont  la  plus  forte  tête  fe  trouveroit 
accablée  ; vous  qui  avez  affés  de  force  pour'" 
fournir  à l’agitation  des  affemblées  & des 
plaifirs , où  l’ordre  des  repas , les  heures  du 
ibmmeil , & tout  le  refte  fe  trouve  fi  fort 
dérangé  qu’il  n’eft  qu’un  heureux  tempé- 
rament qui  puifiè  ne  pas  fe  fentir  de  ce  dé- 
fordre;  vous,  qui  pour  parvenir,  dévo- 
rez toutes  les  fatigues  du  fervice , & vous 
accoutumez  à une  vie  dont  l'anachorète  le 
plus  pénitent  auroit  de  la  peine  à *s’aecomr 
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moder  ; vous  en  un  mot , qui  lorique  la 
gloire  t l’intérêt  ou  le  plailir  s’en  mêlent  » 
êtes  Ibbre  > laborieux  ^ raortitié  > dur  à 
vous- même,  fans  que  les  foins  de  votre 
iànté  s’v  oppofent  ; l’auftérité  du  jeune 
vous  allarme  ? 

Ah  ! c’eft  donc  pour  moi  feul , dit  le 
Seigneur  dans  fon  Prophète,  que  vous  re- 
fufez  de  foiifFrir,  ô Ilrael  ! Vous  me  pa- 
roiilêz  infatigable  dans  les  voies  de  l’ini- 
quité , & tout  vous  rebute  dans  mon  fer- 
vice  ! Qu'avez  vous  à répondre  pour  vous 
jufhâer  ? Narra  jjî  quid  habts  ut  juftificeris. 

Oui,  mes  Frères,  les  plaifirs  n’incom- 
modent perfonne.  Ce  qu’on  aime , ne  coûte 
jamais.  Servir  le  monde  , la  fortune  , les 
paflions , n’a  rien  de  pénible , parcequ’on 
cft  mondain , ambitieux , fenfuel.  Ah  ! foyez 
Chrétien, •&  vous  ne  trouverez  rien  qui 
pafle  vos  forces  dans  le  lêrvice  de  Jefus- 
Chrift. 

Voyez  cette  ame  fidèle  que  la  miféri- 
cordé  de  Dieu  a retirée  des  égaremens 
des  palTions.  Lorfqu’clle  vivoit  comme 
vous,  livrée  au  monde,  aux  lèns  & aux 
plaifirs,  rien  n’égaloit  (à  délicatelïe  ; elle 
regardoit  la  loi  des  jeunes  & des  abfti- 
nences  comme  une  loi  meutrière,  & c’c- 
toient  toujours  nouvelles  raifons  pour  s’en 
difpcnfer.  La  voyez- vous  depuis  quelle 
eft  entrée  dans  les  voies  de  la  grâce  & du 
(âlut  ? Loin  de  regarder  les  difpenfes  com- 
me des  kdfcfms , elle  les  regarde  commê 
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des  crimes.  Sa  fanté  & Tes  obligations  iié 
jlÔDC  plus  incompatibles.  Ëlie  ajoute  même 
W%  rigueurs  de  la  loi  > des  rigueurs  de  fur* 
croît.  Avec  moins  de  précaution  > elle 
jouit  d’une  fanté  plus  afTurée  ; & comme 
ces  trois  enfens  Juife , on  diroit  qu’elle  doit 
{à  force  & Ton  embompoint  à une  vie  plus 
dure  , & à l’abftinence  des  viandes  défen-^ 
dues.  Ah  i ce  n’eft  pas  Ton  tempérament 
^ qui  a changé , c’eft  fon  cœur  ; ce  n’eft  pas 
la  nature  qui  s’eft  fortifiée  en  elle , c’eft  la 
grâce  ; ce  n’eft  pas  la  main  de  l’homme 
qui  agit  fur  fon  corps  f c’eft  le  doigt  de 
Dieu  qui  a opéré  fur  fon  ame  ; & toute 
la  nouveauté  que  j’y  trouve , n’eft  que  le 
renouvellement  de  l'homme  intérieur. 
Change?  votre  cœur , & tout  vous  de- 
viendra poftible.  r 

Mais  enfin , quand  même  l’abftinencS 
aftbibliroit  votre  corps,  n'eft-il  pas  jufte 
d’imprimer  le  fceau  douloureux  de  la> 
Croix  fur  une  chair  qui  a été  marquée  ' 
tant  de  fois  du  caraâère  honteux  de  la 
' bête  ? Eft-ce  un  corps  de  péché  comme  le 
vôtre , qui  mérite  d’être  tant  ménagé  ? 
Vous  vous  plaignez  de  fa  foibleftê  ; ah  ! 
-VOUS  ne  (entez  que  trop  encore  les  effets 
fùneftes  de  (à  force.  Ne  fiiut-il  pas  enfin^ 
afifoiblir  un  ennemi  qui  ne  garde  prefque 
plus  de  mefures  dans  (à  révolte  ? Pouvez-^ 
vous  fans  crime  être  encore  idolâtre  d’une 
chair  qui  a été  fi  fouvent  l’écueil  de  vôtres 
|bnocence>  ou  de  celle  de  vos  frères  t 
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îl’eft-il  pas  tems  enfin  que  vous  diminuiez, 
afin  que  Jefus-Chrift  cioifle  ; que  des  mem- 
bres qui  ont  lervi  à l’iniquité,  fervent  à la 
|uûice  ; que  la  grâce  fe  fortifie  dans  votre 
infirmité , & que  vous  appreniez  à perdre 
votre  ame  pour  la  fauver  1 

Et  croyez-vous  que  l’Eglifè , en  établiP- 
(ânt  la  loi  du  jeûne , n’ait  pas  prétendu  exté- 
nuer votre  cliair  ? croyez- vous  qu  elle  ait 
voulu  vous  preferire  des  aufterités  que 
vous  puifliez  accomplir  làns  peine  ? Quoi  ! 
pareeque  le  jeûne  feroit  fur  votre  corps  les 
imprefiions  de  langueur  & d’abattement 
quelle  avoit  en  yùe  en  vous  l’ordonnant  » 
vous  vous  en  croiriez  difpenfé  ? pareeque 
vous  en  retirez  le  fruit  feniible  & extérieur 
qu’elle  a fouhaité , elle  vous  en  déclareroic 
incapable  î Son  intention  efï  que  vous  foufi- 
friez  ; & la  fin  qu’elle  fo  propole  dans  fon 
précepte , ne  fauroit  devenir  une  raifon  qui 
vous  en  difpenfe. 

Mais  l’Eglife  elle-même  qui  impofo  ce 
joug , vous  en  a déchargé  ; & vous  ne 
vous  difpenfez  de  la  loi , que  fur  l’autorité 
des  Supérieurs  légitimes. 

Ici  votre  confcience  répond  pour  moi , 
que  toute  difpenfe  obtenue  contre  les  in- 
tentions & l’efprit  de  l’Eglifè , eft  une  diP* 
penle  vaine,  & qui  vous  laide  toute  l’obliga- 
tion de  la  loi  ; c’eft-à-dire , que  toute  dif^ 
penfe  qui  ne  fuppofe  pas  une  impoffibilité 
réelle  d’obéir  au  précepte , ne  vous  déchar- 
ge point  devant  Dieu,  &rend  votre  tranf: 


ïô  Le  Mercredi  DES  Cendres. 
grefllon  auffi  criminelle  que  celle  des  con- 
tempteurs déclarés  de  la  loi  même.  C’eft  la 
doétrine  des  Saints.  Donc  y s'il  n’y  a rien  en 
vous  qui  doive  obliger  l’Eglife  à fe  relâ- 
cher en  votre  faveur , vous  lui  impofez  en 
obtenant  ces  difpenlés.  Mais  qu’avancez- 
vous  en  la  furprenant  ? V ous  la  faites  con- 
lëntir  en  apparence  à votre  tranlgreflîon  ; 
mais  fn  êtes-vous  moins  réellement  tranf- 
grefleur  ? l’artiHce  feroit  - il  devenu  pour 
vous  un  titre  légitime  ? Ah  ! tout  ce  que  je 
trouve  ici  de  favorable  à votre  égard , c’eft 
que  vous  ajoutez  au  crime  de  la  tranfgref- 
lion>  le  blâme  de  la  mauvaife  foi  & de  la 
Itirprife. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Eglife  fbit  tellement 
ahufée , qu’elle  ne  découvre  ces  défordres. 
Elle  voit  avec  douleur  ces  lâches  Fidèles 
borner  piefque  toute  leur  foumifl'ion  à fon 
égard  à la  faire  confentir  elle-même  au  vio 
lement  de  les  préceptes  ; & fi  malgré  ces 
lumières,  elle  paroit  encore  fàvorilèr  leurs 
injurtes  demandes , c’eft  pour  ne  pas  révol- 
ter leur  orgueil , c’eft  pour  les  tenir  tou- 
jours uûis  à elle , du  moins  par  les  liens  ck- 
térieurs  du  rci'peft  & de  l’obéiflànce.  Elle 
ne  confent  à voir  fes  loix  inutiles , que  de 
peur  de  les  voir  méprifées.  Ceft  une  mère 
compatilfante qui  de  deux  maux  fouffre 
le  moins  dangereux.  Mais  malheur  à vous 
qui  l’obligez  à ces  égards  injuftes  ! Il  faut 
que  le  mal  foit  bien  déicfpéré , lorfqu’on 
permet  au  malade  le  genre  de  vie  qu’il  fou-. 

haite. 
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Iiaite.  Souvenez- vous  de  ces  Ifraélites 
charnels  qui  ne  pouvant  plus  s’accOiHinoder 
de  la  manne , obtinrent  de  Moyfe  y à force 
de  murmures,  des  oifeaux  du  ciel,  A peine 
eurent- ils  touché  à cette  viande  accordée  à 
la  dureté  de  leur  cœur , qu’ils  furent  à l’inf- 
tant  frappés  de  mort , & que  Dieu  punit 
fur  leurs  perfonnes  la  fage  condefcendance 
de  leur  Légiflateur  : Adhuc  efcœ  eorum  erant 
in  ore  ipforum  ; 6*  ira  Dei  afcendit  fuper  eos. 
Sou  venez- vous- en , & n’oubliez  jamais  que 
l’Eglife  décefte  quelquefois  plus  les  abus 
qu’elle  tolère , que  ceux  mêmes  quelle 
punit. 

Mais  je  vais  plus  loin  ; je  fuppofè  que  vos 
raifons  font  légitimes  ; & je  dis  que  peut- 
être  vous  n’en  êtes  pas  moins  aux  yeux  de 
Dieu  tranfgrefleur  de  cette  loi  fainte , par 
la  manière  dont  vous  ulèz  de  l’indulgence 
de  l’EgUfe.  ^ 

Et  premièrement , au  lieu  que  l’obfor- 
vance  du  jeûne  couvroit  le  vifage  des  Pha- 
rifiens  d’une  triftelTe  d’hvpocrifie , l’impuif- 
fonce  où  vous  êtes  de  l’obferver  produit- 
elle  dans  votre  cœur  cette  triftelTe  de  fol  ,• 
ce  facrifice  d’un  cœur  humilié  mille  fois  plus 
agréable  à Dieu  que  le  facrifice  du  corps,- 
& l’abftinence  des  viandes  défendues  ? Gé-- 
miflez-vous  en  fecret  de  la  foiblelTe  de  vo- 
tre chair , & de  l’impolTibilité  pù  elle  vous 
met  de  fatisfoire  aux  loix  de  TEglife  ? Pre- 
nez-vous , comme  Efther,  Dieu  à témoini 
de-  votre  nécelfité , & de  la  haine- qu'a  votre 

- Carême , Tome  B. 
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ame  pour  les  viandes  profanes  & pour  îesi’ 
14.  repas  ^Jes  incirconcis  ? Tu  fois  necefjkatertw 
meam , tjuod  non  placuerit  mihi  convtvîunr 
T.egis.  Seigneur  ! vous  qui  fondez  les  cœurs, 
vous  voyez  la  douleur  de  mon  ame  ; vouy 
favez  que  je  dételle  les  viandes  d’Alîuérus  : 
mais  vous  êtes  témoin  de  la  cride  fituation 
où  je  me  trouve , & du  defir  qui  predè  moa 
cœur  de  pouvoir  manger  avec  votre  peuple 
les  viandes  per  mi  fes  par  la  loi  fainte.  su  pois 
mcefjitcttein  meam  y quhd  non  placueritmihi 
eonvivium  Régis. 

Sont-ce  là  vos  lêntimens  ? entrez- vonsr 
dans  les  pieufes  difpofitions  d’Urie  ? Quoi  l 
faut-il  que  je  mange  & que  je  boive  à loilir, 
tandis  qu‘Ifi-aet  & Juda  combattent  fous  des 
Jteg-  tentes  ? Ifrael  6*  Juda  habitant  in papilionibus^ 
^.1.  11.  ^ îngrediar  domurn  rneam  ^ ut  comedam  6^ 
bibam  ? 

Pourquoi  faut-iî  que  je  fois  réduit  à mé-‘ 
nager  une  chair  criminelle , tandis  que  toute- 
TEglife  combat  fous  la  cendre  & fous  le 
cilice , & que  tous  mes  frères  font  entrés 
généreufement  dans  la  fainte  carrière  de  la, 
pénitence?  Pourquoi , Seigneur,  n’aurois— 
je  pas  la  force  de  fatisfaire  à votre  juftice  , 
puifque  j’ai  encore  la  force  de  loffenfer  ? 
Que  n’avez- vous^  Seigneur,  donné  un 
corps  de  fer  à une  ame  auffi  coupable  que  la 
mienne , affn  que  du  moins  je  pulTè  trouver 
l’inflrument  de  ma  pénitence , où  j’ai  trouvé 
ia  fource  de  tous  mes  crimes  ? 

Ah  ! fl  vous  aviez  de  la  foi  a vous  devriez- 
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être  honteux  devant  Dieu  d’une  diftindion 
fi  peu  convenable  à votre  vie  paflee  : vous 
regarderiez  cette  fingularitc  comme  une  es- 
pèce d anathème  & de  retranchement  du 
Corps  des  Fidèies  ; comme  une  lèpre  qui 
vous  éloigne  de  la  (bclété  & du  commerce 
des  Saints,  des  làcriHces  & des  expiations  , 
du  Temple  & de  l’Autel  ; remplaçant  ainfi 
par  la  force  & la  ferveur  de  l'efprit  la  foL- 
bleffe  de  la  chair. 

Alors  TEglife  en  uferoit  à votre  égard 
comme  autrefois  Judas  Maccabée  en  ulâ 
envers  ceux  des  Ifraélites  que  leur  infirmité 
empêcha  de  combattre  av^^^r  le  refte  du 
peuple  I mais  qui  ne  pouvoient  fe  confoler 
de  n’être  pas  en  état  d’aller  expofer  leur  vie 
avec  leurs  frères.  Il  les  adbeia  à l'honneur  ' 
de  la  viétoire  , & au  partage  du  butin  : 
Debilibus  & orphanis  divijerunt  fpolia.  Mais  i.  Mdia, 
VOUS  êtes  ravi  d’avoir  des  raifons  qui  vous  8.  «5. 
exemtent  de  la  loi  commune.  Vous  êtes 
tranfgrenèur  du  précepte  dar  s la  prépara- 
tion du  cœur  ; & loin  de  partager  avec  ceux 
qui  l’accomplident  le  mérite  de  hobrervan- 
ce , vous  participez  à l’iniquité  des  pécheurs 
déclarés  qui  le  méprifent. 

En  fécond  lieu , remplacez- vous  par  d’au- 
tres œuvres  mortifiantes  , le  jeune  que 
vous  ne  fauriez  obferver  ? Car , pour  être- 
difpenfé  de  ce  précepte  > vous  ne  l’êtes  pas 
ponr  cela  delà  pénitence.  L’efprit  del’E- 
glifè  n’eft  pas  devons  décharger  de  la  croix; 

«île  ne  fituroU  j c’dl  feulement  de  vous 
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doudr.  Il  faut  que  par  quelque  endroit  le 
Carême  foit  pour  vous  un  tems  de  rigueur 
& de  fouôiances.  S.  Paul  dit  que  ceux  qui 
ne  dilcernent  paa  le  pain  Eucliariftique  des 
viandes  communes  , fe  rendent  coupables 
du  corps  du  Seigneur  : & je  vous  dis  quels 
que  puilîè  nt  être  vos  maux  , que  li  vous  ne 
difcernez  pas  dans  votre  manière  de  vie  le 
tems  du  Carême  des  tems  ordinaires  » vous 
êtes  coupable  de  la  loi  du  jeûne. 

Or>  priez-vous  plus  que  dans  un  autre 
tems  ? êtes-vous  plus  charitable  envers  les. 
pauvres  ? & en  les  foulageant  plus  abon- 
damment, dcùommsgez-vous  Jefus-Chrift 
en  leur  perfonne , des  foulagemens  que  vous 
êtes  obligé  de  vous  accoi  der  à vous-même  ? 
Vous  abftenez-vous  de  certains  plaifirs  légi- 
times peut-être  en  une  autre  lâifon  ? Car 
défabulez-vous  ; il  faut  ufer  ici  de  compen- 
làtion.  Dans  la  Loi , ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  offrir  le  facrifice  d’un  agneau  , on  leur 
demandoit  l’offrande  de  deux  colombes.. 
Dieu  veut  être  dédommagé  par  quelque  en- 
droit. Puifque  vous  ne  pouvez  nas  affliger 
-votre  chair  par  le  jeûne  , il  faut  la  punir  par 
le  rerranchement  de  mille  commodités  dont 
elle  peut  fe  paffèr  ; mortifier  votre  efprit  par 
la  retraite  ; avoir  pendant  ce  fàint  tems. 
moins  de  commerce  avec  le  monde , vous 
renfermer  un  peu  plus  dans  vos  devoirs  do- 
BtïefUques  ; fréquenter  plus  fouvent  nos 
Temples les  Sacremens  > les  lieux  de  mi- 
ê4icDrder.  Voilà  le  jeûne  > dit  iâint  Chr)[- 
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lôme  r querEglife  demande  de  vous.  If 
faut  pour  cela  ni  force  ni  fanté  ; il  ne 
it  que  de  la  foi  & de  la  crainte  de  Dieu, 
ais  c'eft  précifément  ce  qui  vous  manque. 
1 ne  veut  rien  fouffrir  > quelque  grand 
cheur  que  l’on  foit.  On  fe  croit  déchargé 
tout,  dès  qu’on  l’eft  de  la  loi  du  jeûne  ; 
pareequ'on  ne  peut  pas  faire  tout  ce  qu’on 
'it  y on  fe  croit  dilpenfé  de  faire  du  moins 
que  l’on  peut. 

Enfin  , dans  rufage  des  viandes  défen- 
esy  n’avez- vous  égard  qu’à  la  feule  né- 
nTité  ‘ Rejettez-vous  celles  qui  ne  font 
ftinées  qu’à  flater  le  goût  la  volupté  ? 
os  repas  fe  fentent-ils  de  la  frugalité  de  ce 
ns  de  pénitence , & font-ils  marqués  oar 
.elque  endroit  du  fceau  de  la  mortihea- 
>n  ? Car  vous  comprenez  bien  que  I in* 
ation  de  l’Eglife , en  vous  permettant  l’u- 
5e  des  mets  défendus  r eû  de  foulager 
•<  re  foibleilè , & non  d’aider  votre  fen- 
ïlité  : vous  comprenez  bien  qu’elle  ne 
■ut  point  aigrir , à la  vérité vos  maux 
r une  abftinence  qui  vous  ferolt  nuifible  ; 
ais^ufil  qu’elle  ne  prétend  pas  nourrir  vo- 
: intempérance , en  vous  permettant  des. 
àifonnemens  6c  des  mets  exquis  dont  vos 
aux  peuvent  fe  paflèr.  Elle  confent , à la 
)nne  heure,  que  vous  ne  fuiviez  pas  les 
ioyfes  fur  la  montagne  pour  jeûner  qua-" 
nte  jours  avec  eux  ; mais  elle  n’entend  pas 
tfli  que , demeuré  dans  la  plaine  , vous 
litiez  ks  joies  profanes , les  excès  & le»; 
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felHns  des  Ifraélites  y & adoriez  peut-êtr« 
encore  le  veau  d’or  comme  ce  peuple  infi- 
dèle. 

Entrons  donc,  mes  Frères,  dans  les  vé- 
ritables intentions  de  l’Eglife.  Eh!  pour^ 
riez-vous , tandis  quelle  gémit , quelle  le 
couvre  de  fês  vêteraens  de  deuil  éc  de  tril- 
tefle , que  Tes  Miniftres  pleurent  entre  le 
vcftilwle  & l'autel , que  vos  frères  ont  pris 
les  armes  fpirituelles  de  la  pénitence  pour 
combattre  contre  la  chair  & le  fang  , que 
tout  annonce  les  myftères  pénibles  d’ui» 
Dieu  foulfrant  ; environnés  de  tout  cet  ap- 
pareil de  foulFrances , pourriez- vous  crou- 
pir tout  feuls  dans  une  indigne  mollelTe  ? 
Vous  exculez  fl  Ibuvent  vos  délbrdres  par 


l'exemple  commun  ; ne  pourroit-il  pas  ici  à 
fon  tour  vous  animer  à la  vertu  ? Ali  ! li  vo- 
tre corps  ne  peut  prendre  aucune  part  au 
changement  extérieur  de  l’Eglife , changez 
votre  cœur , & convertiflèz-  vous  enfin  au 
Seigneur.  Si  vous  ne  pouvez  pas  déchirer 
par  le  jeune  ce  vêtement  de  chair  qui  vous 
environne,  déchirez,  dicTErprit  de  Dieu, 
vos  âmes  par  des  larmes  de  douleur  & de 
componétion.  Recueillez  le  fruit  de  l’abfti- 
tience , fi  votre  foiblelTe  ne  vous  permet 
pas  d’en  accomplir  la  lettre.  Surpaflèz  vos 
frères  dans  les  difpofitions  de  l’efprit  & du 
cœur , fl  vous  ne  pouvezOTS  les  imiter  dan» 
les  exercices  du  corps.  Faites  devant  eux  à 
Ja  loi  du  jeûne  que  vous  n’obfervez  pas,  une 
lïfpéce  d’hoaaroage  Ôc  réparation  pubUr 
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ue,  par  une  attention  plus  chrétienne  à tous 
os  autres  devoirs.  Répare2  en  quelque  fa* 
on  en  préfenee  des  autres  Fidèles , par  des 
nœurs  plus  pures  & plus  exaéles , cetté 
orte  de  fcandale  que  vous  êtes  forcé  de  leur 
lonner.  En  un  mot , vivez  plus  feintement 
}u’eux  , & vous  jeûnerez  plus  utilement. 

5t  après  être  convenu  de  rinfuffifance  des 
.‘xeufes  dont  on  fe  fert  pour  fe  difpenfer  de 
:ette  loi , écoutez  les  abus  où  l’on  tombe 
m l’obfervant. 

r n. 

l L n’eft  guères  de  précepte  fiir  IequeÎP**-«»« 
3n  s’abufe  plus  univerfellement  que  fur  le 
précepte  du  jeûne.  Comme  l’efpritde  pénr- 
:ence  eft  preî'que  éteint  parmi  les  Fidèles,  & ^ 

que  l'Eglife  s’accommodant  à notre  foi- 
bleflè , a cru  devoir  mêler  quelques  adou- 
ciflTemens  à la  rigueur  de  cette  loi , on  le 
perfuade  que  tout  ce  qu'il  y a encore  d’amer 
& de  pénible , n^eft  plus  à la  portée  de  ces 
derniers  tems.  On  renvoyé  aux  fiéclés  de 
fon  innocence  toute  la  févérité  de  fa  difei- 
pKne  ; & on  ne  lui  îaifTe  pour  le  relâche- 
ment de  nos  mœurs , que  l’indulgence  & la 
bénignité  en  partage. 

Il  importe  donc,  mes’ Frères,  d’exa- 
miner ici  quelles  bornes  l’Eglilè  prétend 
mettre  encore  aujourd’hui  à (à  condefeen- 
dance,  & de  démêler  les  relâchemens  qu'un 
ufage  corrompu  a introduis,  des  adoucit- 
femens  ou  qu’elle  autorife } ou  quelle  ^ 

1ère. 


Digilized  by  Googic 


Z4  Le  Mercredi  des  Cendres. 

Or  il  me  femble  que  pour  difcerner  le» 
abus  qui  peuvent  fe  glüTer  dans  l'oblervance 
de  ce  précepte , il  n’y  a qu'à  établir  d'abord 
quelle  eft  la  fin  de  Ton  inftitution  ; car  tout 
ce  qui  s’éloignera  de  ce  but , ou  encore 
plus  qui  s’y  trouvera  oppofé , détruira  fans 
doute  la  loi  qui  n’étoit  qu’un  moyen  pour 
y parvenir. 

Qu’elVce  donc  que  fe  propoTe  l’ Eglife  en 
impofant  cette  pénitence  aux  Fidèles  ? Elle 
fe  propofe , en  aSbibliiraot  la  chair  y 
d'afibibîir  nos  partions , d’expier  nos  fragi- 
lités paiiecs , & de  nous  mettre  plus  en  état 
d'en  éviter  de  nouvelles.  i‘'.  En  mortifiant 
le  corps , de  purifier  l’auie , de  la  détacher 
, des  fèns , de  réveiller  fa  foi , & de  l’élever 
au  goût  des  biens  éternels.  Ce  principe 
fuppofé  conïme  inconteftable , que  de  tranf- 
grelléurs , mes  Frères , de  cette  loi  fainte  l 

La  première  fin  de  fon  infiitution  eft  de 
' mortifier  la  chair , & par-là , dit  faint  Chry- 
foftôine , de  fervir  & de  préfervatif  à l’in- 
nocence & d’expiation  au  crime.  Or  le 
jeûne , tel  qu’un  abus  public  l’a  établi  au- 
jourd’hui dans  le  monde , ne  fauroit  plus 
• être  une  voie  pour  arriver  à cette  fin. 

Car  je  vous  demande , s’il  mortifioit  en- 
core le  corps  & les  partions  de  la  chair  > ce 
devroit  être  ou  par  la  longueur  de  l’abfti- 
nence , ou  par  la  fimplicité  des  viandes  dont 
on  ufe  f ou  par  la  frugalité  qu’on  obferve 
dans  les  repas  ? Pardonnez-moi  ce  détail  ; 
il  eft  ici  indifpeniàble,  6c  je  n’en  abuièrai  pas. 

Eft- ce 
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Eft-ce  la  longueur  de  l'abftinence  ? Mais 
’il  faut  ; pour  recueillir  le  fruit  &.  le  mérite 
lu  jeûne  f que  le  corps  féche  & languilîè 
ians  l’attente  de  fa  nourriture  > afin  que  l’â- 
ne en  expiant  fes  voluptés  profanes,  ap- 
ïrenne  dans  ce  defir  naturel  quelle  doit  être 
î faim  & fa  foif  de  la  juftice  éternelle , & 
le  cet  état  heureux  où  rafl'afiés  de  la  vérité, 
lous  ferons  délivrés  de  toutes  ces  néceffités 
lumiiiantes  ; que  de  jeûnes  inutiles  & in- 
rudueux  dans  l’Eglife  ! 

Hélas  ! les  premiers  Fidèles  qui  ne  le 
ompoient  qu'après  le  foleil  couclié  ; eux 
[ue  mille  exercices  làints  ôc  laborieux 
voient  préparés  à l’heure  du  repas  ; eux 
[ui  la  nuit  même  qui  précédoic  leur  jeûne  , 
voient  fouvent  veillé  dans  nos  Temples,  & 
hanté  des  hymnes  & des  cantiques  fiir  les 
ambeaux  des  Martyrs  ; ces  pieux  Fidèle* 
uroient  pu  rapporter  à la  feule  longueur  de 
abftinence  tout  le  mérite  de  leur  jeûne  ; & 
îule  alors  çlle  pouvoit  afFoiblir  la  chair  & 
2S  paffions  criminelles.  Mais  pour  nous, 
les  Frères , ce  n’eft  plus  là  qu’il  faut  cher- 
her  le  mérite  de  nos  jeûnes.  Car  outre  que 
Eglife , en  confentant  que  l’heure  du  repas 
ût  avancée,  a'épargne  cette  rigueur  aux 
ùdèles  ; que  d’indignes  adoucilfemens  n'ar 
3Ûte-t-on  pas  à fon  indulgence  ? Il  femble 
■ue  toute  notre  attention  fe  borne  à faire  en- 
Drte  qu’on  puiflê  arriver  à l’heure  du  repas 
ms  s’être  apperçu  de  la  longueur  & de  1% 
igueur  du  jeûne. 

Carême  , Tom,  J,  C ‘ 
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Et  de  là  ) ( puifque  vous  nous  obligez" 
de  le  dire  ici , & de  mettre  ces  détails  in- 
décens à la  place  des  grandes  vérités  de  la 
religion , ) de-là  on  prolonge  les  heures  dq 
fommeil  pour  abréger  celles  de  l’abftinence; 
on  craint  de  fentir  un  feul  moment  la  rigueur 
du  précepte  : on  étouffe  dans  la  molleffe  dq 
repos  y l’aiguillon  de  la  faim  dont  le  jeûne 
même  de  Jefus-Chrift  ne  fut  pas  exemt  : 
on  nourrit  dans  l’oifiveté  d’un  lit  y une  chair 
que  l’EgUfe  avoit  prétendu  exténuer  & af- 
fliger par  la  pénitence  ; & loin  de  prendre  la 
nourriture  comme  un  foulagement  nécef* 
faire  accordé  enfin  à la  longueur  de  l abfti- 
ncnce  > on  y porte  un  corps  encore  tout 
plein  des  fumées  de  la  nuit , & on  n’y  trou- 
ve pas  même  le  goût  que  le  feul  plaifir  au* 
roit  fouhaité  pour  fe  fatisfaire. 

Ah  ! c’eft  en  ce  (âint  te  ms  y où  il  faudroit> 
avec  un  Roi  pénitent  y prévenir  le  lever  de 
l’aurore  pour  unir  nos  prières  à celles  de 
l'Eglife , pour  prolonger  le  mérite  de  notrç 
abftinence , pour  offrir  au  Seigneur  les 
prémices  d’une  journée  que  la  pénitence 
doit  fanâifier  y pour  mettre  à profit  tous 
les  momens  précieux  de  ce  tems  de  grâce 
&,  de  bénédiûion , & enfin  pour  retrancher 
au  corps  une  pareffe  11  hinefle  jufques  ici  k 
notre  innocence. 

De- là  encore  lufage de  tant  de  boiflêns 
que  la  coutume  autorife  prefque  contre  l’ef- 
prit  de  la  loi.  Vous  nous  demandez  làns 
ceffe  li  ç'efl  être  infidèle  au  précepte  quQ 
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l'en  ufer  ; ( car  c’efl:  fur  l’obfervation  de 
ette  loi  f que  les  doutes  & les  queftions  ne 
niflènt  pas.  ) Je  pourrois  vous  répondre 
abord  que  l'intention  de  l’Eglife  dans  l'é- 
iblinèment  de  la  loi  du  jeûne  y étant  de 
lortifier  les  (êns  & principalement  celui  du 
oùt,  tout  ce  que  vous  vous  permettez 
ors  des  heures  prefcrites  qui  tend  à le  fla- 
;r  y donne  une  manière  d’atteinte  à la  loi  : 
î pourrois  vous  répondre  encore  que  toufi 
î qui  adoucit  la  longueur  de  l'abllinence 
n blefle  l’obligation.  Mais  quand  ces  véri- 
•s  feroient  douteufes  y & qu’il  n'y  auroit 
□e  do  péril , feriez- vous  fage  de  vous  y 
xpofer  ? Ce  qu’il  y a de  confiant  y c’eft  que 
2s  adouciflemens  font  nouveaux  ; c’eft  que 
jlàge  y quelque  univerfel  qu’il  puiflè  être  » 
^ jufiifie  jamais  un  abus  y & ne  lauroit  pref> 
dre  contre  la  loi. 

Mais  enHny  je  veux  que  ces  fbulagemenst 
: tant  d’autres  autorifés  dans  le  monde  ^ 
lient  innocens  y ne  faudroit-il  pas  honorer 
pénitence  du  Carême  en  fe  les  retran- 
lant  ? ne  feroit-il  pas  jufte  que  ce  aue  vous 
Dnnez  dans  les  autres  tems  au  feul  plaifir  > 
DUS  vous  en  abfteniez  en  celui-ci  par  un 
prit  de  religion  & de  fouffrance  ? & corn- 
ent réparerez-vous  vos  plaifirs  illicites  , 
j’en  vous  abftenant , durant  cette  (âinte 
irrière  fur- tout  y de  ceux  que  vous  vous 
oyez  encore  permis  ? Ah  ! nos  jeûnes  y 
es  Frères  y font  déjà  fi  fort  adoucis  par  la 

ilérance  de  l’Eglife  » que  pour  peu  que 

^ • • 
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vous  alliez  au-delà , vous  ne  fauriez  man- 
quer d’être  prévaricateurs,  llfemble quel- 
le, a poulie  là  conddcendance  jufqu’à  Tes 
dernières  bornes  qui  ne  féparent  que  d on 
point  la  tranfgrcftîon  de  l’obfervance , & 
qu’on  ne  faurok  les  franchir  pint  foit  peu 
(ans  être  coupable  d’infraftion. 

Mais  fi  le  mérite  de  nos  jeûnes  ne  peut 
plus  fe  rapporter  à la  longueur  de  l’abftinen- 
ce , il  feroit  inutile  de  le  vouloir  chercher 
dans  la  firaplicité  des  viandes  dont  on  ufe. 
En  ce  tems  de  foufitance  f difoit  autrefois 
(àint  Léon  > où  la  vie  devroit  être  fiinple 
& commune,  où  il  faudroit  nourrir  les 
membres  de  Jefus-Chrift  de  ce  qu'on  fe  re- 
tranche à foi-même , & que  notre  diminu- 
tion , pour  parler  avec  l’Apôtre , devint 
l’abondance  & la  richeflè  de  nos  frères, 
non- feulement  il  n’y  a pas  plus  de  fimplicité 
dans  les  repas , mais  il  y entre  plus  de  foins 
êc  d’artifices  ; on  y fupplée  par  mille  rafine- 
mens  à la  fimplicité  des  mets  dont  il  faut 
ufer  : le  goût  y efi  plus  flaté , la  fenfualité 
plus  réveillée ,' la  chère  plus  exquife,  les 
dépenfes  plus  exceflives  ; & non-lculement 
ce  ne  font  pas  des  repas  ûnéhfiés  par  la  pé- 
nitence , mais  ils  deviennent  célébrés  Ôc 
renommés  pour  la  volupté. 

Je  ne  dis  rien  de  la  frugalité  dont  on  ulê 
dans  le  leul  repas  que  l’Eglife  permet.  Ceft 
en  ce  tems  fur-tout  où  l’on  ne  s’y  preferit 
point  d’autres  bornes  que  celles  d’une  avide 
(ênfualicé  , ât  où  l’on.lè  difpofe  à l'abfii- 


Digitized  by  Googie 


s tJ  R,  I E J É Ü N s.  ■ 
nence  du  (bir  en  violant  le  matin  la  vertu 
même  de  tempérance,  dont  la  Loi  de 
Dieu  nous  fait  un  précepte  perpétuel  ; de- 
forte  que  les  collations  deviennent  plutôt 
un  régime  de  fanté , qu’un  réglement  dô 
dilcipline. 

Ainfi  l'abftineHce  du  foir  fait  aujourd’hui 
iout  le  mérite  de  nos  jeûnes  ; c’eft-à-dire  » 
que  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu’un  relâche- 
ment de  difcipline  , en  eft  devenu  la  feule 
îuftérité  ; c’eft-à-dire , que  ce  que  nos  pè- 
res auroient  regardé  comme  une  infra'dion 
du  précepte,  nous  le  regardons  comme 
e plus  haut  point  de  fon  obfervance. 

Car  vous  le  favez,  mes  Frères,  ce  fou- 
agement  ne  fut  accordé  que  bien  tard  au 
jeune  des  Fidèles.  On  s’en  eft  palTé  pen- 
dant plus  de  mille  ans,  Ün  feul  repas  pris 
e (bir  avec  aurions  de  grâces,  terminoit  le 
jeûne  de  toute  la  journée.  Et  encore  quel 
•epas  ! Lifez  l’hiftoire  des  premières  mœurs 
les  Fidèles  : des  herbes  & des  légumes  f 
an  repas  de  larmes  & de  pénitence  ; tout  y 
efpiioit  la  mortification  de  Jefus-Chrift  : 
es  entretiens  de  piété , les  leébures  des  Li- 
.rres  faints , les  exhortations  au  martyre  en 
'aifoient  le  principal  alTaifîbnnement  ; & l'on 
î mangeoit  plutôt  pour  prolonger  fes  fouf- 
xances  , & fatisfaire  à la  néceffité,  que 
)Our  dater  la  cupidité. 

Le  (èul  refroidiflèment  de  la  charité  obli- 
rea  depuis  l'Eglife  de  fe  relâcher  en  ce 
K)inc  de  la  rigueur  de  (à  difcipline.  Dans,  la 

C iij 


9©  Le  Mercredi  des  Cendres. 
décadence  des  mœurs  du  ChrifHanifme  » 
elle  en  ufa , pour  ainfi  dire , comme  on  en 
ufè  dans  la  déroute  des  familles  : elle  com- 

Eofa  avec  notre  foiblefle  : elle  retint  du  dé- 
ris ce  qu’elle  put , & nous  quitta  à regret 
de  tout  le  refte. 

Mais  au  lieu  que  ce  Ibnt-là  de  ces  grâces 
honteufes  f dont  il  ne  faudroit  ufer  qu'en 
gémilTant  ; fbupirer  après  les  prémices  de 
l’tfprit  & lage  florillânt  de  l’Eglife  ; & 
nous  confondre  j qu’avec  bien  moins  d’inno- 
cence que  nos  pères  t nous  ayons  befoin 
de  plus  d’indulgence  qu’eux  ; jufqu’oii 
n’a-t-on  pas  poufle  cet  adoucilTement  obtenu 
de  l’Eglife , & qui  d’abord  n’étoit  prefque 
pas  fenlible  ? Tout  y eft  fervi.  Si  l’on  ufe  de 
quelque  diftiiK^on  dans  le  choix  des  vian- 
des , on  fe  dédommage  fur  la  quantité  ; 

& nos  collarlons  font  aujourd’hui  plus  abon- 
dantes & chargées  de  plus  de  mets , que 
n’étüit  autrefois  le  feul  repas  que  l’Eglife 
permettoit  aux  Fidèles. 

Donc  t mes  Frères  $ encore  aujour- 
d’hui ce  que  l’Egliie  vous  permet  le  foir  eft 
«ne  grâce  accordée  à la  pure  néceflfité.  Les 
précautions  n’y  fauroient  être  trop  rigou- 
reufes.  C'eft  cette  eau  du  Jourdain,  dont 
il  ne  faut  goûter  qu’en  paiTant  & fans  s’ar- 
lêter  : c’eft  ce  miel  de  Jonathas , auquel , 
en  ne  faifant  mé’.ne  que  toucher , on  court 
rifque  d’être  prévaricateur  & digne  de 
mort.  Mais  qui  s’en  tient  à ces  bornes  fa- 
crcws  ? giclas  I ù u'eft  plus  que  quelques  [ 
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itnes  retirées  > des  Solitaires  pénitens  i 
des  Vierges  pures  & ferventes,  accoutu- 
mées , ô mon  Dieu  , à porter  votre  joag 
depuis  l’enfànce , qui  n'moutent  rien  au:Ê 
idoucifîèmens  de  l’Eglife , qui  ulènt  de 
Ion  indulgence  lans  en  abufer*  Il  femble  que 
te  refte  de  lévérité  ne  (bit  plus  que  pour 
^lles  ; tandis  que  des  âmes  criminelles  Se 
mondaines , après  une  vie  entière  d'excès 
Sc  dé  plaiûrs,  adoucilTent^  retranchent 
:out  ce  qui  (è  trouve  encore  de  pénible  à 
i^otre  loi  , entrent  en  conteftation  avec 
lous , & nous  obligent  à dégrader  votre 
parole  fainte , à des  détails  rampans  fi  pea 
convenables  à la  dignité  de  notre  minif' 
tère. 

Voilà  nos  jeûnes , mes  Frères , voilà  ce 
que  la  révolution  de  toute  l’année  offre  à 
Dieu  de  plus  pénible  dans  nos  mœurs. 
Voilà  les  relies  méconnoiflables  de  cette 
tradition  vénérable  de  pénitence  que  nous 
tenons  de  nos  pères.  Voilà  ces  jeunes  (î 
fameux  autrefois  parmi  les  Chrétiens,  & 
confàcrés  par  les  exemples  mémorables 
d’un  Moyle,  d’un  Elie , & de  Jefus-Chrift 
même.  Voilà  à quoi  fe  réduifent  ces  faintes 
auftérités  (î  excelTives  alors , quelles  fai- 
(bient  paflèr  les  Chrétiens  pour  des  infenfé* 
dans  l’efprit  des  infidèles , & quelles  étoient 
tournées  en  dérifion  fur  leurs  théâtres  im- 
purs , & dans  leurs  fatyres  profanes.  V oilà 
enfin  ce  que  ces  anciennes  rigueurs , ü 
chères  à l’Eglife,  fi  utiles  à fes  enfans  , â 
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redoutables  aux  tyrans  > font  devenues  en^ 
tre  nos  mains. 

Encore  comment  fe  difpo(c-t-on  à ces 
telles  défèdneux  de  pénitence  ? par  des 
excès  & des  réjouiflances  profanes  : & 
l’efFet  le  plus  marqué  que  produit  l’ap- 
proche de  la  loi  qui  doit  nous  purifier , 
c’efl  un  redoublement  de  débauche , de 
ibuillure  & d’ignominie. 

Souvenez  - vous  donc,  mes  Frères» 
' ( pour  achever  de  vous  inftruire  fur  tout 
ce  que  je  m’étois  propofé , ) que  l’intention 
de  l'Eglife  eft  que  la  pénitence  dp  ce  fâint 
tenis  (bit  comme  une  expiation  des  plaifirs 
& des  crimes  de  toute  l’année.  Ce  n’eft  pas 
que  toute  la  vie  ne  d^  être  une  pénitence 
continuelle  pour  le  pécheur  ; mais  l’Eglilè» 
qui  voit  en>  gémif&nt  que  les  véritables  pé- 
nitens  font  rares , a inflitué  ces  jours  de 
iàlttt  pour  empêcher  du  moins  que  l’efprit! 
dp  p^é  rnitence  ne  s’éteigne  tou^à-fait  parmi 
les  Fidèles.  Regardez  donc  ce  teins  com- 
me une  légère  compenfation  quelle  exige 
de  vous.  Du  moins , que  ce  que  vous  y 
fbufFrez , puifle  remplacer  devant  Dieu  ce 
que  vous  manquez  de  fouffrir  pendant  le 
cours  de  l’année  : que  ces  quarante  jours 
purifient  tous  les  autres.  Vccrevie  dans  un 
autre  tems  eft  toute  plongée  dans  les  fens , 
dans  l’oifiveté  6c  dans  la  mollefle  : vous  n’y 
fouffrezrien.  Ce  n’eft  pas  aini'i  qu’on  fe  fau- 
ve quand  on  eft  pécheur  ; vous  le  favez  ; 
voici  dequoi  réparer  votre  négligence» 
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5oumettez-vous  donc  avec  joie  à une  loi 
1 douce.  Ne  murmurez  pas  fous  la  pefan- 
;eur  d’un  joug  fi  leger  : n'en  exagérez  pas 
les  incommodités  : n'achevez  pas  d’affliger 
'Eglife , en  vous  plaignant  de  Ton  relâche- 
ment & de  fbn  indulgence  même -comme 
d’une  rigueur.  Confondez  - vous  plutôt» 
rju’après  des  excès  & des  plaifirs  qu’une 
yie  entière  de  fouffrances  ne  fuffiroit  pas 
pour  expier , on  vous  demande  fi  peu  ; & 
3ue  la  ferveur  & la  gayeté , pour  ainfi  dire» 
de  ce  facrifice  de  pénitence , en  remplace 
i’infuffifance  aux  yeux  de  Dieu. 

Souvenez- vous  encore,  que  puifque 
vous  allez  fatisfaire  à fa  juftice  durant  cette 
'ainte  carrière  pour  vos  infidélités  paflées» 
vous  ne  devez  pas  en  ajouter  de  nouvelles  ; 
détruire  d’une  main  ce  que  vous  édifieriez 
de  l’autre  ; appaifer  votre  juge,  & l’irriter 
en  même-tems.  Vous  vous  abftiendrirz  des 
viandes  que  Dieu  a toiîtes  créées , qui  font 
bonnes  en  elles-mêmes , & dont  l’nfage  efï 
permis  dans  un  autre  terr.s  ; & vous  ne 
vous  abfiiendriez  pas  du  crime , qni  dans 
toute  forte  de  tems  eft  défendu  par  la  Loi 
de  Dieu  ? Eh  ! que  ferviroient  vos  jeunes 
& vos  abftinences , fi  vous  ne  les  accom- 
pagniez pas  de  la  pureté  de  confcience,  qui 
feule  en  fait  le  mérite  devant  celui  qui  ne 
regarde  que  le  cœur  ? Vous  foufiririez , Sc 
Dieu  détefteroit  vos  fouffrances  ; vous  jeû- 
neriez, dit  le  Prophète,  & il  rejetteroit 
VOS  jeûnes.  £t  croyez-vous  que  jeûner  foi| 
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fimplement  s’abftenir  des  viandes  défen- 
dues ? ce  feroit  le  jeûne  des  Juifs  > qui  ne 
s’arrétoient  qu’à  la  lettre  qui  tue  ) qu’à  la 
chair  qui  re  fertde  rien.  I.e  jeûne  des  Chré- 
tiens, c’eftfur-tout  l’éloignement  du  vice» 

& la  viéfüirc  des  paflions.  Si  vous  n’êtes  ni* 
plus  chartes , ni  plus  charitables , ni  plus  pa- 
tiens,  ni  plus  humbles,  vous  ne  jeûnez 

Ï)as , ou  du  moins  vous  jeûnez  en  vain.  La 
oi  de  l’abrtinence  ert  un  moyen  de  conver- 
fion  ; fi  vous  ne  vous  convertifièz  pas  ; vous 
ne  l’accompliflez  pas , c’ert-à-dire , vous 
l’accomplifiez  fans  fruit. 

Souvenez-vous  en  troifiéme  lieu,  que 

Îuifque  vous  allez  fatisfaire  à la  jurtice  de 
)ieu , non-feulement  les  ciimes  vous  font 
întertüts , mais  encore  les  plaifirs  qui  dans 
un  autre  tems  feroient  peut-être  innocens. 
Vous  devez  vous  regarder  comme  des  pé- 
lîitens  publics  qui  vont  défârmer  la  colère 
du  Seigneur,  ik  entrer  dans  les  exercices  <• 
laborieux  d’une  difcipline  fainte.  Les  lar- 
mes, le  filence,  la  retraite,  la  prière» 
voilà  quelles  doivent  êüie  vos  occupations 
durant  le  cours  de  la  pénitence  que  l’Eglife 
vous  'mnofe.  Les  kux , les  Tpeftacles  » les 
artemblées  de  plaifir,  tout  vous  ert  interdit 
par  la  fuite  de  cet  engagement.  Vous  re- 
noncez à votre  qualité  de  pénitent,  fi  vous 
y allez  participer  : vous  abandonnez  l’en- 
treprife  : vous  interrompez  votre  carrière. 
Tout  ce  qui  ne  convient  pas  à la  pénitence, 
fie  vous  convient  plus , ôc  vous  violez  la 
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oî  du  Carême , pour  ainfi  dire  > toutes  fes 
ois  que  vous  mêlez  les  plailirs  du  monde 
i la  fainte  triftefle  de  Ibn  abftinence. 

Souvenez-vous  enfin  que  l’Eglife , du- 
ant  ces  jours  de  pénitence,  prétend  vous 
)réparer  à la  grâce  de  la  réfurreârion , à la 
jaiticipation  de  l'Agneau , à la  Pâque  des 
Chrétiens.  Commencez  donc  de  bonne 
lein  e à déraciner  vos  vicieufes  inclinations» 
I rompre  vos  habitudes.  Commencez  à 
'ous  abftenir  des  crimes  que  vous  viendrez 
)leurer  aux  pieds  des  Miniftres  fur  la  fin  de 
lette  fainte  carrière.  N’attendez  pas  que 
lous  touchions  aux  jours  folemnels , pour 
'ousdifpofer  à recevoir  le  Sacrement  ado- 
able.  N e portez  pas  aux  myftères  faints  de 
a réfurreélion , des  crimes  tout  nouveaux  » 
k des  paflTions , pour  ainfi  dire , encore 
outes  vives.  N’obligez  pas  alors  les  juges 
ie  votre  confcience,  ou  à vous  accorder 
les  grâces  dangereufes , ou  à vous  éloi- 
;ner  de  l’autel , tandis  que  tous  vos  frères  y 
»articiperort.  Prenez- vous -y  de  bonne 
leure.  Eflàyez , en  ceflànt  vos  défordres  , 
i vous  ferez  en  état  de  tenir  la  parole  que 
'ous  donnerez  alors  au  Prêtredi  vous  pour- 
ez  vous  vaincre  fur  ce  commerce,  fur  cette 
)aine , fur  certe  pailîon  qui  domine  dans 
os  mœurs.  Ne  vous  expofez  pas  au  facri- 
ége  & au  parjure.  Mettez-vous  en  état  de 
ouvoir  nous  alléguer  le  paffé,  pour  jufti- 
ier  vos  promefiès  fur  l’avenir.  Ce  n’eft  pas 
rop  de  quarante  jours  de  préparation  & de 
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pénitence  pour  fe  difpofer  à une  Comnirc^ 
nion  fainte , quand  on  ert  un  pécheur  auflî 
invétéré  que  vous  l’êtes  ; un  pécheur  qui 
jufques  ici  n’a  peut-être  fait  aucune  démar- 
che férieafe  de  falut. 

Et  au  fonds  que  vous  refte-t-il  > dites- 
moi , de  tous  vos  excès  pafles , qu’une  fe- 
• crette  confufion  ? Quem  er^o  frucium  ha^ 
huiftis  tune  in  illis , in  quibus  nunc  erubefm 
cltis  ? Les  joies  de  ces  jours  infenfés  qui 
viennent  de  finir  fe  font  évanouies  : qu’en 
avez- vous  rapporté  , qu’une  laillmde  de 
plaifîr,  des  remords  éternels,  des  chagrins» 
peut-être,  de  jaloufie,  de  perte,  de  pré- 
férence ; que  lai-je , peut-être  encore  un 
corps  ruiné  & incapable  de  pénitence» 
pour  l’avoir  trop  été  de  diflblution  & d’ex- 
cès ? Ah  ! les  plaifirs  fe  reflembient  tous. 
Ceux  que  vous  goûterez  à l’avenir,  ne 
vous  rendront  pas  plus  heureux.  Ils  fufpen- 
dront  pour  un  moment  votre  ennui,  & la 
trifteffe  fecrette  de  votre  cœur  ; mais  ils  ne 
la  guériront  pas.  Ils  irriteront  vos  délits  ; 
ils  ne  les  fixeront  pas.  l'Iefurez  fur  le  pafiTé 
la  félicité  que  vous  pouvez  vous  promettre 
dans  le  crime.  Vous  avez  eiTayé  jufqu’icî 
d’être  heureux  en  oubliant  Dieu  ; y avez- 
vous  réufii  ? Vous  avez  pouffé  les  excès  & 
les  panions  aulTi  loin  que  vous  avez  pu  ! vo- 
tre bonheur  a- t-i!  été  aulfi  loin  que  vos  cri- 
mes ? & en  faifant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  les  voies  de  la  perdi- 
tion , en  avez-vous  fait  dans  la  vie  heureufe 
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c tranquille  ? K’avez-vous  pas  lenti  vos 
1 quiétudes  croître  avec  vos  plaifirs  > vos 
3urs  devenir  plus  triftes  à raefure  qu’ils 
Dnt  devenus  plus  criminels  ? & qu’avcz- 
ous  fait , en  vous  livrant  tous  les  jours 
i des  pafTions  nouvelles , que  vous  former 
ous  les  jours  de  nouvelles  chaînes , & 
ous  préparer  de  nouveaux  ennuis  ? Que 
’experience  du  paflé  du  moins  vous  dé- 
rompe ; & revenez  enfin  au  Seigneur  par 
e vuide  & le  dégoût  de  l’iniquité , fi  vous 
le  pouvez  encore  revenir  à lui  par  le  goût 
le  la  juftice. 

Grand  Dieu  ! je  n’ai  jamais  .goûté  un 
daifir  véritable  loin  de  vous,  Jele  confélTê 
lujourd’hui  en  votre  préfence  ; & je  rends 
:ette  gloire  à votre  grâce-  Ne  rejettez 
>as  ces  foibles  commenceroens  de  mon  re- 
jenrir.  Je  ne  reviens  à vous , il  eft  vrai  , 
jue  parceque  lè  monde  ne  peut  me  fatis- 
aire.  L’ennui  ^du  crime  me  rappelle  à vo- 
ire Loi  fainte  » plutôt  que  le  defir  de  la 
/ertu  ; & fi  les  plaifirs  injuffes  pouvoient 
loujours  avoir  pour  moi  de  nouveaux  char- 
mes , ah  ! fans  doute , Seigneur , je  ne 
penferois  jamais  à vous  offrir  un  cœur  qu’ils 
occuperoient  tout  entier.  Mais  n’eft-ce  pas 
votre  grâce  elle- même  t qui  répand  fur  les 
joies  du  monde  les  amertumes  que  j’y  trou- 
ve ? Combien  eft-il  de  pécheurs  qui  ne  s’en 
dégoûtent  jamais  ; en  quil’ivrcffe  dure  tou- 
jours ; 6c  qui  enfevelis  jufqu’à  la  fin  dans 
une  paix  profonde } n’ouvrent  enfin  les  yeux 
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que  lorfqu’ii  n’eft  plus  tems , & que  frap- 
pés de  mort , ôc  déjà  jugés  , ils  font  uir 
le  point  d’aller  paroître  devant  votre  Tri- 
bunal redoutable  ? 

Conduifez  donc , ô mon  Dieu , ces  pre- 
mières agitations  que  vous  opérez  dans 
mon  cœur , julqu’à  ce  trouble  heureux  qui 
opère  une  véritable  pénitence  ; & ajoutez 
au  dégoûts  des  plaifirs , que  vous  me  laif- 
fez , le  goût  de  la  juftice  & de  la  vertu  , 
qui  achève  de  triompher  d’un  cœur  cor- 
rompu , & de  foire  d un  valè  de  colère  & 
d’ignominie , un  vafe  d'honneur  & de  mi» 
féricorde. 

Ainfi 
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Motifs  de  Converjion. 

; 

Ecce  nunc  tempus  acceptabilç , ecce  nunc^ 
lies  falutis, 

Voici  maintenant  le  tems  favorable , voie» 
taintenant  le  jour  de  falut,  2.  Cor.  6,  2. 

DI  E U dont  les  rniféricordes  lêmibeni 
devenir  plus  abondantes  à mefure  que 
10s  crimes  augmentent , redouble , pour 
linfi  dire , en  ce  (àint  tems  , (es  foins  & 
es  empreflèmenS)  pour  nous  rappellçr  à 
a pénitence, 

i.orrqu'aatrercHs  Ton  peuple  s’étoit  égaré 
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des  voies  de  fes  commandemens , il  leur 
fufcitoit  des  Prophètes  qui  leur  annon- 
çoient  les  calamités  dont  leurs  fautes  al- 
loient  être  fuivies , & qui  par  la  terreur 
de  ces  images  s’efibrçoient  d’arrêter  le 
cours  des  iniquités  publiques. 

• Alors  Jéruf^em  fe  couvroit  de  cendre 
& de  cilices  ; fes  Prêtres  pleuroient  entre 
le  veftibuîe  & l’autel  ; les  vieillards  raf- 
femblés  dans  le  Temple,  ranimoient  leur 
voix  languiflànte  pour  invoquer  les  miféri- 
cordes  du  Dieu  de  leurs  pères  ; la  nou- 
velle époufe  négligeoit  les  orneraens  de  (à 
jeunefle  & de  fes  jours  de  joie  ; les  vier- 
ges défolécs  fàifbient  retentir  les  places 
publiques  de  leurs  gémilfemens  : & le 
Seigneur  touché  de  leurs  larmes  & de  leur 
repentir , lailToit  tomber  des  mains  la  fou- 
dre deftinée  à punir  cette  Ville  infidèle. 

Notre  minirtère  en  ces  jours  de  falut  • 
tft  encore  le  même , mes  Frères.  Coraiiio 
toute  chair  a corrompu  fa  voie  , & quo 
la  foi  & la  crainte  du  Seigneur  paroiflent 
èfiàcées  du  coeur  de  ' prefque  tous  les 
hommes , il  nous  envoyé  aujourd'hui  , 
comme  autrefois  il  envoyoit  fes  Prophè- 
tes , vous  annoncer , non  des  calamités 
futures , mais  vous  mettre  devant  les  yeux 
les  fléaux  publics  dont  il  nous  frappe  , & 
la  jufte  punition  de  vos  crimes.  Ce  n’eft 
pas  par  des  menaces , qu’il  veut  vous  rap- 
peller  à lui  ; c’eft  par  des  châtimens  réels 
çu'il  déployé  depuis  long*tems  fur  nos  tê- 
tes. 
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s.  Ce  n'eft  pas  un  Dieu  irrité  , qui  nous 
ivoye  , & prêt  à faire  pleuvoir  fur  vos  cri- 
es le  feu  de  Ton  indignation  & de  fa  co- 
te ; c’eft  un  Dieu  touché  de  vos  mal- 
:urs  y 6c  qw  après  vous  avoir  donné  tant 
î marques  terribles  de  fa  vengeance  , 
)us  ouvre  le  fein  de  fes  miféricordes 
ernelles. 

f^oici  donc  U ttms  de  falut  6>  de  propîtia^ 
on  , mes  Frères.  Voilà  ce  que  nous  ve- 
ons  vous  annoncer  de  la  part  de  celui 
ui  nous  envoyé.  Revenez  de  vos  iniquités 
idennes  : faites  ceflTer  des  défordrcs  qui 
nt  été  jufqu’ici  la  fource  des  calamités  qui 
ous  affligent.  Les  jours  de  rémifllon  & 
e miféricorda  font  arrivés.  Tous  les  trê- 
ves du  ciel  vont  fe  répandre  fur  la  terre, 
.a  voix  du  fang  de  Jefus-Chrift  crie  pour 
ous.  Sa  Croix  va  devenir  le  remède  & 
expiation  de  vos  crimes.  Que  de  motifs 
le  pénitence  6c  de  falut  \ 

1°.  Plus  de  facilités  du  côté  de  vos  paf- 
lons  , lefquelles  affoiblies  6c  rebutées  par 
es  excès  ôe  les  dégoûts  inféparables  du 
:rime  f vous  ont  fait  fentir  mille  fois  » qu’il 
l’y  a de  bonheur  véritable  à efpérer  pour 
^ous  ici-bas  que  dans  la  jufflee  ôc  dans 
'innocence.  Premier  motif. 

1°.  Moins  d’obftacles  du  côté  de  la  pé- 
nitence , facilitée  par  la  loi  de  mortification 
que  l’Eglifo  impofe  à tous  les  Fidèles.  Se- 
cond motif. 

' 30.  Les  grâces  plus  abondantes 
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côté  de  Dieu  y & plus  vives  par  l’exempfe 
& les  mérites  de  Jefus-Chrift  dont  on  va 
vous  rappeller  le  fouvenir  & les  rayftères* 
Troifiéme  motif. 

4°.  Plus  de  fecours  du  côté  de  l’Eglilè  , ■ 
dont  les  larmes  & les  prières  plus  lon- 
gues ) plus  ferventes  » & plus  partieulié- 
renient  deftinées  en  ce  faint  tems  à la  con- 
verfion  des  pécheurs  , vont  folliciter  en 
votre  faveur  les  richelTes  de  la  tntféricorde 
divine.  Quatrième  motif. 

Enfin , plîis  de  raifons  tirées  des  cala- 
mitées  publiques  * qui  nous  affligent  > & 
^ui  nous  faifant  fentir  la  main  de  Dieu  ap- 
pefantie  fur  nous  , nous  avertiflent  en  mô- 
me-tems  de  l’appaifer  > en  finiflànt  les  cri- 
mes qui  nous  ont  attiré  fa  colère..  Dernier 
motif. 

Recueillons  tous  ces  motifs  de  péni- 
tence : c’eft  tout  ce  que  je  me  propofe 
dans  cette  inftruéKon.  Implorons , vc, 

WoTif.  NvERTissE  z-vous  à moi  de 
tout  votre  cœur  , nous  dit  aujourd’hui  le 
Joël.  1.  Seigneur  par  la  voix  de  l’Eglife , dans  les 
ij.  jeûnes  , dans  les  larmes  & dans  les  priè- 
res : déchirez  vos  cœurs  , & non  vos  vê- 
temens  ; & convertiflez-vous  au  Seigneur 
votre  Dieu , parcequ’il  eft  bon  & compa- 

* * Ce  difcoun  fut  pranoncf  Ici  dernières  annéei 
ia  tégne  de  Louis  XIV.  apres  les  batailles  d’Ochccc 
lie  Rauiilli  Sc  de  Turin  y ii,  la  ftife  de  & «If 
jltouay  ÿu  les  ennemis. 
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(Tant  ; qu’il  eft  patient  & riche  en  mifé- 
Icorde  y & qu’il  ne  demande  qu’à  fe  re- 
•entir  des  maux  dont  il  avoit  rélolu  de  pu- 
ir  vos  infidélités. 

Et  voilà  f mon  cher  Auditeur  > ce  que 
e viens  vous  répéter  ici  de  la  part  de  l’E- 
;life.  Sanékitiez  les  jours  de  mifericorde  où 
lous  allOhs  entrer  : n’cndurcifTèz  point  dé- 
brmais  vos  cœurs  > & ne  rendez  pas  inu- 
iles  toutes  les  grâces  aue  la  bonté  de 
)ieu  vous  prépare  ne  laiflèz  pas  encore 
‘chapper  tant  d’occafions  de  falut.qui  vont 
î’ofirir  à vous  en  ce  faint  tems  ; & faites 
întin  cette  grande  démarche  d’un  change- 
nent  de  vie  » que  Dieu  demande  de  vous^ 
lue  vous  vous  promettez  depuis  fi  long- 
rems  à vous-même  » & que  la  multitude 
5c  l’énormité  de  vos  crimes  pafles  vous 
rendent  fi  indifpenfable  & fi  decilive.  Pre- 
mier motif. 

Rappeliez  toute  la  fuite  de  votre  vie  ; 
Bc  par  cet  eEchaînement  affreux  de  crimes 
qui  l’ont  fouillée  > & où  vous  vivez  encore 
aéfuellement , jugez  quelle  efl  devant  Dieu 
votre  fituacion  , & la  trifte  deftinée  de  ^ 
votre  ame.  Faudroit-il  un  autre  motif  pour 
vous  déterminer  à un  changement  & à une 
nouvelle  vie  ? Comment  avez-vous  vécu 
jufqu’ici  ? A quoi  vos  jours  , vos  années 
le  font-elles  écoulées  ? Quel  ufage  avez- 
vous  fait , depuis  que  vous  êtes  fort!  des 
mains  de  Dieu  f de  votre  raifbn  > de  votre 
corps , de  votre  cœur  > & de  tout  ce  qid 
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cft  en  vous  deftiné  à glorifier  l’Ouvrîeiè 
étemel  qui  vous  l’avoit  donné  ? Quel  ufage 
de  votre  jeunefle  , de  vos  talens  , de  vos 
lumières , de  votre  tems  qui  devoit  être 
le  prix  de  votre  éternité  ? Quel  ufage  de 
vos  biens  > de  vos  places  y de  vos  dignités  > 
de  votre  nom , où  vous  deviez  trouver 
les  recours  & les  reflburces  de  vôtre  fàn- 
ûification  éternelle  ? Quel  ufage  de  vos 
affliétions , de  vos  pertes , de  vos  mala- 
dies f de  vos  difgraces  , qui  dans  les  def- 
(eins  de  Dieu  dévoient  être  pour  vous  dés 
leçons  de  falut  & des  motifs  de  pénitence  ? 
Quel  ulàge  enfin  de  tous  les  myftères , de 
toutes  les  folemnités , de  toutes  les  inftru- 
ètions  & de  tous  les  autres  fecours  que  la 
Religion  vous  a offerts  ^ & où  tant  de 
Juftes  ont  trouvé  Ie>  foutiens  de  leur  foi  > 
les  confolations  de  leur  piété , & les  faci- 
Ltés  d’une  vie  fainte  & fidèle  ? Raffembleat 
tous  vos  jours  paffés  jufqu’ici  : quel  vuide  1 
quels  abîmes  ! quel  cours  non  interromma 
d’excès  t d’impiétés  y de  diflolutions  ! Ëtr 
s’il  y a eu  quelques  intervalles  de  foi  j» 
quelques  lueurs  & quelques  mouveraens 
de  grâce,  quelques  retours  vers  Dieu, 
ce  font  des  retours  qui  n’ont  point  eu  de 
luite  , & qui  ont  ajouté  à tous  vos  autres 
crimes  celui  des  grâces  raéprifées. 

Qu’attendez-vous  donc  , mon  cher  Aur- 
diteurÿ  pour  revenir  à votre  Dieu  ? Vos 
Jours  s’écoulent , les  années  s’évanouiflènt, 
les  plaiiks  s’ufent , laieuneffe  vous  échappe^ 
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à vie  s’enfuit.  Vos  amis  , vos  proches  ^ 
es  compagnons  de  vos  débauches  & de 
^os  excès  ont  prcfqoe  tous  difpai'u.  V ous 
ivez  vu  tomber  à vos  côtés  vos  égaux  r 
ros  concurrens , vos  envieux  , vos  pro- 
eéteurs  , vos  fujets  , vos  maîtres.  Que 
âi-je  même  fi  les  circonftances  de  leur 
port  inopinée  , terrible  aux  yeux  de  la 
bi  ) n’a  pas  du  vous  faire  fèntir  encore 
)lus  vivement  le  frivole  de  tout  ce  qui 
laflè , & le  malheur  d’une  vie  licencieule 
Se  déréglée  ! Vous  touchez  vous-même 
lu  terme  fatal.  Tout  ce  qui  eft  écoulé  de 
;os  jours  , n’eft  que  comme  un  point  qui 
Hfparoit  & qui  vous  échappe.  Tout  ce 
5ui  vous  refte  , va  difparoitre  en  un  cKn 
i’œil.  Mettez  donc  à profit  ce  moment 
pour  pleurer  les  égaremens  d’une  vie>toutc 
profane.  Vous  y êtes  encore  à tems  ; 
mais  il  eft  tems  de  commencer.  Le  long 
jfage  du  monde  & des  plaifirs  lie  vou» 
permet  plus  de  vous  abufer  fur  le  faux 
bonheur  qu’on  fe  promet  dans  le  crime. 
Vous  avez  eflàyé  de  tout  , 6c  tout  vous 
1 lafle  ; & tout  ce  que  vous  avez  tenté 
aour  vous  rendre  heureux  , n’a  fait  qu’ai- 
grir vos  maux  & augmenter  vos  inquié- 
tudes. Dieu  vous  rappelle  à lui  par  les 
dégoûts  qu’il  répand  fur  le  crime  , par  le 
vuide  que  vous  trouvez  dans  le  monde  8c 
dans  les  plaifirs  par  le  frivole  & le  faux 
detoutes  les  chofes  humaines.  Quel  pré- 
texte auciez->vous  donc  de  différer  encore  $ 
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Votre  vie  n’a-t-elle  pas  été  afles  crimî^ 
nelle  pour  interrompre  enfin  une  fi  affreufe 
carrière  , 8c  en  venir  à un  changement  ? 
Vous  attendez-vous  que  vos  chaînes  tom- 
bent d’elles- mêmes  ^ 8c  à un  repentir  ^ui 
ne  vous  coûte  rien  ? Croyez-vous  quun 
feul  fentiment  de  frayeur  au  lit  de  la  mort 
expiera  tous  les  crimes  de  votre  vie  ? 
Avez-vous  renoncé  à l’efpérance  de  votre 
falut%  comme  ces  impies  qui  n’ont  point 
de  Dieu  ? Quand  vous  n’auriez  eu  le  mal- 
heur que  de  tomber  une  feule  fois  , la  vie 
ne  feroit  pas  aflés  longue  pour  pleurer  vo- 
tre chute  ; 8c  toute  vexre  vie  n’a  été  juf- 
qu’ici  qu’un  crime  continuel , 8c  vous  ba- 
lancerez encore  à coniàcrer  à Dieu  les 
reftes  d’une  vie  que  le  inonde  8c  les  pa(^ 
fions  ont  toute  occupée  ? Demain  on  va 
vous  redemander  votre  ame  ; 8c  ce  court 
intervalle  qui  vous  refie  , vous  le  difputez 
encore  à Dieu  ? 8c  vous  voulez  encore 
en  retrancher  des  momens  pour  combler 
la  mefure  > 8c  vous  rendre  votre  Juge 
plus  irréconciliable  ? Et  n’êtes-vous  pas 
trop  heureux  que  le  Seigneur  toujours 
bon  8c  miféricordieux  veuille  bien  accep-; 
ter  les  reftes  lat^uiflans  de  vos  paflfions  6c 
de  votre  vie  ; qu’il  vous  tende  encore  la 
main  pour  vous  eflùyer  au  fortir  d’un  It 
long  8c  fi  trifie  naufrage  ; qu’il  vous  ac- 
cueille encore  ufé  par  le  monde  8c  par  les 
plaifirs  ) inhabile  déformais  aux  pafiions  > 
feu  propre  à (ba  fervUe  > 8c  que  le  rebu\ 
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U monde  & du  déreglement  puifle  encore 
evenir  l’objet  de  fes  miféricordes  éter- 
elles  ? 

Grand  Dieu  ! qui  peut  me  retenir  encore 
n effet  dans  les  voies  du  crime  où  je  mar- 
lie  depuis  tant  d'années  ? Détrompé  du 
nonde  , où  rien  n’a  jamais  répondu  à mes 
lefirs  & à mes  vaines  efpérances  ; lalTé  des 
taillons , dont  les  voies  ont  toujours  été 
tour  moi  femées  d’épines  & d’amertume  t 
légoùté  des  plaifirs , que  la  bienféance  elle* 
nême  commence  à m’interdire  ; peu  tou- 
:hé  de  tout  ce  qui  fait  l’empreffement  des 
utres  pécheurs  , portant  partout  un  cœur 
naïade  & inquiet , & ne  trouvant  rien  qui  le 
îxe  & qui  le  calme  ; cherchant  à''m’étour- 
lir  fur  les  horreurs  de  ma  vie  ^ & ne  pou- 
rant  y réufllr  ; fuyant  tout  ce  qui  peut  ré- 
silier les  terreurs  de  la  confcience , & les 
Dortant  par  tout  avec  moi  ; éloigant  lou- 
es les  penfées  de  l’éternité  > & ne  pou- 
•rant  la  perdre  de  vue  ; faifant  des  efforts 
impies  pour  vous  oublier  > ô raon  Dieu  > 6c 
rous  retrouvant  partout  fur  mes  pas  : que 
prétensje  , en  vous  fuyant  encore  ? Ne 
rous  iaïîerez-vous  pas  de  courir  après  moi  ? 
Suis-je  encore  une  de  ces  brebis  qui  mé- 
ritent vos  empreilèmens  & vos  recher- 
ches ? 

Grand  Dieu  ! fîniffez  mes  peines  en  gué- 
riflant  mes  plaies.  Fixez  mes  irréfolutions  î 
Ibulagez  mon‘cœur  , en  le  délivrant  de  fes 
côi&es.  Rompez  des  chaînes  que.  ie  dé^ 
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tefte  , & aufquelles  je  n’ai  pas  la  forcé 
d’ofer  toucher.  Laifle?-vous  fléchir  à mes 
.vœux  J & ne  regardez  pas  mes  œuvresi 
Ecoutez  mes  defirs  , & fermez  les  yeux  à 
mes  foiblefTes.  Terminez  le  combat  que  je 
fens  en  moi.  Rendez-vous  le  maître  de 
moname.  Devenez  le  plus  fort  dans  mon 
cœur.  Ce  n’eft  plus  moi  qui  vous  réfifte  » 
ô mon  Dieu  ; c’eft  la  foibleflè  y c'eft  l’af- 
Cendant  de  la  corruption  , c’eft  le  long 
ufâge  du  crime.  Prenez-moi  donc  pour 
votre  partage.  Arrachez-moi  au  monde  &C 
aux  créatures  , pour  lefquelles  vous  ne 
m’avez  pas  fait  ; & détruifez  en  moi  cet 
homme  de  péché  que  je  hais  , Sc  qui  eft 
devenu  plus  fort  que  moi- même. 

Mais  fi  la  multitude  de  vos  crimes  > mon 
cher  Auditeur , & les  defirs  que  Dieu  vous 
infpire  depuis  long-tems  de  fortir  de  ce  dé- 
plorable état  t doivent  vous  déterminer 
enfin  à faire  cette  grande  démarche  , le 
tems  de  pénitence  où  nous  forames  entrés  , 
lês  Myflères  faints  qui  nous  attendent , ne 
vous  laiflènt  plus  de  prétexte  de  la  différer* 

XOTiF  .Oui  , mon  cher  Auditeur  , que  fervi- 
ront  vos  jeunes  , fi  vous  ne  vous  conver- 
tilTèz  pas  au  Seigneur  ? Quel  fruit  vous  re- 
viendra-t-il de  vos  abftinences  , de  nos 
infirudions  » & de  tous  les  exercices  la- 
borieux de  cette  fainte  carrière  , fi  vous  ne 
fbrtez  pas  de  l’abîme  où  vous  vivez  , & fi. 
ime  vie  toute  criminelle  met  toujours  m» 
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ihos  entre  vous  & la  ^ace-?  Vous  por- 
;rez  avec  les  Juftes  le  joug  de  la  loi , 8c 
ous  n’en  partagerez  pas  avec  eux  les  con- 
)lations  & les  grâces.  Ce  que  le  Seigneur 
emande  principalement  de  vous , vous  le 
ivez  > c’eft  le  changement  du  cœur , c’eft: 
n renouvellement  de  vie , c eft  la  fin  Ôc 
; ceflation  de  vos  crimes. 

Ce  n’eft  pas  que  vous  deviez  ajouter  au 
rime  de  votre  impénitence , celui  de  la 
-anCgrefiion  de  la  loi  du  jeûne  ; 8c  que  9 
)us  prétexte  que  l’obiervance  de  la  lettre 
e fert  de  rien  au  pécheur  obftiné  dans  le 
rime  t il  vous  paroiflTe  inutile  de  vous  fou- 
lettre  à cette  rigueur.  Ceft  la  difpofition 
;C  l’impie  qui  n’efpère  plus  rien  de  la  mi- 
fricorde  de  Dieu»  8c  qui  ne  trouvanü 
lus  de  reflburce  dans  la  Religion  « dont  fes 
upiétés  femblent  lui  fermer  tous  les  lè- 
ours  .,  en  cherche  une  dans  le  défefpoir  9 
^ dans  le  mépris  affreux  de  Ton  falut.  Mais 
’ous  t mon  cher  Auditeur  > que  Dieu  rap» 
>elle  encore  à la  vérité  & à la  jullice  i 
ous  à qui  il  fait  encore  entendre  dans  le 
bnd  de  l’abîme  où  vous  croupiflez  la  voix 
le  là  raiféricorde  ; vous  à qui  il  tend  en- 
:ore  à tous  momens  la  main  pour  vous  al- 
ler à fbrtir  du  tombeau  comme  un  autre 
Lazare  ; vous  à qui  il  a marqué  peut-être 
:e  tems  de  pénitence  comme  le  moment 
Je  votre  falut , 8c  le  terme  heureux  de  vos 
nalheurs  8c  de  vos  crimes  > entrez  avec 
ros  frères  dans  cette  fîûnte  carrière  dQ 
Çurime  t Tom%  U Ë 
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pénitence  ; demandez  à Dieu  que  vous  n y 
Çüùiiez  pas  en  vain.  Oriicz  .ui  ce  le^er 
facnrice,  pour  outenir  celui  oc  vos  pair 
fions.  Commencez  par  la  lettre  , atin  que 
î’efprit  qui  vivilie  vous  ibit  donne  : toumet- 
' tez-vous  à Dieu , en  vous  ioumettant  à 
la  loi  de  l’Egiilé  , de  il  vous  ioumeitra 
les  cupidités  injullés  <^ui  vous  dominent  : 
plus  la  loi  vous  fera  pénible,  plus  vous  de- 
vez fane  cnlb.te  que  cette  peine  ne  loit 
pas  infrudueufe  lans  mérite  pour  vous, 
Cert  toujours  un  commencement  de  lalut  » 
que  d’accomplir  le  piécepte  ; c’eit  s’unir 
\ avec  les  Jultes  ; c’ell  craindre  de  délb- 
béir  à Dieu  ; c’eft  rcfpeder  lès  Loix  fain- 
tes  ; c’eft  rendre  hommage  à la  Religion 
c’ert  ne  pas  mettre  un  nouvel  obftacle  aux 
grâces  que  Dieu  nous  prépare  en  ces  jours 
de  propitiation  : en  un  mot,  le  pécheur 
qui  oblcrve  la  Loi , peut  du  moins  efpérer 
toujours  ; celui  qui  la  mépriié  , eft  déjà 
condamné. 

Et  cependant , où  font  ceux  qui  obfer- 
vent  cette  loi  lainte  ? Qce  de  prétextes  fri- 
voles & peu  férieux  pour  s’en  dirpenfer  ! 
Oui , mes  Frères , que  n'oppo!ez-vous  pas 

Îour  vous  mettre  à couvert  de  ce  devoir  ? 

)cs  infirmités  chimériques  : mais,  hélas  ! 
les  oppofez-vous  au  monde,  aux  pafiions, 
aux  plailirs  mille  fois  plus  laborieux  & 

flus  nuilibles  que  cette  loi  de  pénitence  ? 
J ne  fantéfoible  & ufée  : mais  quel  ufage 
çn  faitesrvous  pour  le  crime , pour  l’ambi? 
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?n  , pour  des  affaires  terreftres  mille  foi» 
us  dures  à porter  que  le  joug  de  Jel'us- 
ihrift  ? Quelque  légère  incommodité  déjà 
prouvée  dans  la  pratique  de  l’abftinence  : 
élas  ! mais  n’en  éprouvez-vous  pas  tous 
îs  jours  de  plus  grandes  dans  les  excès 
e la  table  & du  jeu , dans  le  dérangement 
'une  vie  toute  profane  ? vous  en  abffenez- 
ous  pour  cela  ? Où  eft  ici  la  bonne  foi , Ôc 
ette  équité  dont  vous  faites  tant  d’ollcn- 
ition  dans  vos  démarches  envers  les  1 io;n- 
nes  ? N’êtes-vous  donc  faux  & injufte 
[u’envers  Dieu  ? Qu'avez-vous  donc  à op- 
'ofer  encore  ? un  long  ufage  de  tran'grep’ 
ion  , une  habitude  de  violer  la  loi  famte  , 
îui  vous  la  rend  déformais  impraticable, 
ih  quoi  ! feriez  vous  diipenfé  du  précepte  , 
50ur  ne  l’avoir  jamais  obfervé  jufqu’ici  ? 
L'ancienneté  de  i’infradtion  vous  rendroit- 
elle  moins  coupable  ? Nous  allégueriez- 
vous  la  durée  du  crime  comme  une  ex- 
[nife  ? Et  ce  qui  devroit  vous  allarmer  f 
deviendroit  donc  précifément  ce  qui  vous 
calme  ? C'eft  à nous  à vous  oppoler  cette 
longue  & criminelle  habitude  de  tranf- 
grelfion , & à nous  en  fervir  de  motif 
pour  vous  couvrir  de  confufion  ; & non 
pas  à vous  » k nous  l’alléguer  comme  une 
raifon  qui  vous  juftifie.  Que  de  pécheurs 
voluptueux  & invétérés  deviendroient  in- 
rocens , fi  le  long  ufage  de  la  volupté  tout 
(cul  les  difpenfoit  devant  Dieu  d’être  cha- 
ttes l Qu’on  eft*à  plaindre,  mes  Frères* 

E ij 
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de  s’aveugler  dans  l’aflaire  de  réternit^  p 
(ûr  des  raifons  puériles  qu’on  aui  oit  honte 
d’avancer  devant  des  hommes  férienx  dan® 
des  affaires  de  néant  ! 

Je  fai  qu’on  nous  dit  tous  les  jours  que 
ce  n’eft  pas  ici  un  point  fort  eflèntiel  ; que 
la  grande  affaire  eft  de  bien  vivre , mai» 
qu’au  fond  , ufer  d’une  viande  plutôt  que 
d’une  autre,  n’a  jamais  paru  un  crime  fort 
férieux , & fur  quoi  il  faille  tant  Ibnner 
l’allarme  , & troubler  les  confciences  dey 
Fidèles. 

C’eft-à-dire , ô mon  Dieu , que  la  der* 
clère  reflburce  du  pécheur  pour  (è  cal- 
pier , eft  d’avilir  dans  fon  efprit  la  majefté 
de  vos  préceptes  : comme  fî  vous  n'étîez 
pas  également  grand  lorfque  vous  défen- 
dez à Caïn  de  répandre  le  fang  innocent  ; 
ou  lorfque  vous  ordonnez  au  premier 
homme  de  ne  pas  goûter  d’un  fruit  où 
vous  vouliez  que  fa  foumiflîon  & fon  obéif' 
fance  rendifient  homjnage  à votre  gloire  t 
& témoignaient  que  l'ufage  des  créatures 
eft  un  don  de  votre  fouveraineté  & de 
votre  clémence. 

Oui , mes  Frères , ce  n’eft  pas  affâs 
pour  le  monde  de  violer  la  loi  fàinte  du 
jeûne  & de  l’abftincnce  ; on  l’avilit,  on 
la  traite  de  minutie , on  la  regarde  com- 
me une  dévotion  populaire..  C’eft  prefque 
on  air  de  forçe  & de  raifbn , de  |a  violer 
fans  fcrupule.  Et  c’eft  ainfi  qu’on  dégrada 
la  tradition  la  plus  vénérable  de  l'EgUfe^ 
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i pràtiqaé  la  plus  ancienne  & la  plus  nnî-* 
erlelle  qui  nous  (bit  venue  de  nos  pères. 
Z’cR  ainli  que  l’inftitution  refpe&able  du 
eùne  établie  par  les  Apôtres  > conlàcréeî 
>ar  l’ufage  de  tous  les  fiéeles , honorée 

1 exemple  des  Prophètes  &'de  Jefus- 
-hrift  même  t n’eft  plus  dans  les  difcours 
lu  monde  qu'une  pratique  populaire  de 
iévotion.,  fur  laquelle  il  y |^e  la  petitede 
k de  l’excès  à vouloir  être  fi  rigoureux 
k fi  révère. 

Mes  Frères , le  faint  vieillard  Eléazar 
^toit  ddnc  un  efprit  fbible  > lorfqu'il  aima 
nieux  perdre  la  vie  que  de  (buiiler  fon 
îme  par  l’ufage  des  viandes^  profanes  & 
iéfendues  par  la  Loi  ? Le  fupplice  de  la 
mère  & des  fept  enfàns  dans  les  Macca- 
aées  n ’eft  donc  qu'une  hiftoire  rifible  f 
puifque  les  tourmens  les  plus  affreux  ne 
purent  les  déterminer  à fe  permettre  des 
mets  que  Moyfe  avoit  interdits  au  peuple 
de  Dieu  ? Les  trois  jeunes  Hébreux  dans 
la  Cour  du  Roi  de  Babvlone  n'avoienc 
donc  que  des  frayeurs  puériles , loi-rqu’ils 
préféroient  la  fainte  fimplicité  des  viande» 
preferites  > à la  faveur  d’un  Monarque  fu- 
petbe  ? Et  les  Livres  faints , qui  ont  con- 
facré  par  des  éloges  la  foi  & le  courage 
de  tous  ces  anciens  Jufies  j n’ont  donc  faiü 
que  réhaufier  par  des  louanges  magnifi- 
ques } un  fcrupule  vain  '&  puérile  ? 

Eh  ! qui  êtes-vous  donc  pour  trouver 
fie  la  petiteffe  où. les  Saints  ont  trouvé  tant 

£ iij 
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de  force  ôc  de  grandeur  ? Avo'.ent-ils  de 
la  ma  je  lié  de  la  hdigiondcs  idées  moins  no» 
blés  & moins  fubliines  que  vous  ? Eroient- 
ilb  moins  infti  uits  de  la  foi  & delà  dignité  de 
fes  préceptes , dont  l’intelligence  n’eft  don- 
née qu’à  ceux  qui  les  aiment  & qui  les  ob- 
fervent  ? Etoient-ce  des  efprits  foibles  p 
eux  qui  ont  eu  la  force  de  vaincre  le  mon- 
de ) & qui  on|dté  plus  fages  que  toute  la 
fageffe  du  fiécîe  ? Dans  quels  excès  ne 
ton  be-t-on  pas  pour  s’étourdir  fur  l’infra- 
âion  de  cette  loi  fainte  ? On  devient  im- 
pie pour  être  plus  tranquillement  tranP» 
grefleur. 

Aulfi  il  n'en  refte  prefque  plus  de  vertige 
dans  le  monde.  Ce  tems  facré  n’eft  prefque 
plus  dirtir-gué  des  autres  tems  de  l’année  , 
que  par  les  inrtrudions  plus  fréquentes  que 
nous  faifims  aux  Fidèles.  Le  deuil  n'eft 
plus  que  dass  nos  T emples , où  les  Miniftres 
pleurent  encore  entre  le  veftibule  & l’au- 
tel. La  pe'nitence  de  ces  jours  faints  ne  fub- 
fifte  plus  que  dans  le  langage  de  l’Eglife.  Au 
deHors  les  plailirs , les  jeux  , les  partions  p 
les  fpeftacles , les  excès  même  de  là  bonne 
chère  vont  toujours  même  train.  Allea 
dans  les  Irtes  éloignées,  dit  TEfprit  de 
Dieu  f voyez  ce  peuple  infidèle  ennemi  de 
Jefus-Chrirt,  & qui  pofléde  les  lieux  fà- 
crés  ou  s’accomplirent  autrefois  tous  les 
myrtères.  Entrez  dans  fes  villes  profane» 
aux  tems  deftinés  à la  célébration  de  leur» 
jeûnes.  Quel  recueillement  ! quelle  abrt^ 
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înce  ! quelles  purifications  ! quelles  prié-* 
rs  ! quelle  féverité  d’obiêrvance  ! quelle^ 
°ines  impofées  par  la  loi  de  leur  fause 
rophéte  devenue  leur  loi  publique  » con- 
e les  tranfgreflcurs , s’il  s’en  trouvoic 
1 feul  ! Tout  y annonce  au  dehors  leurs 
>urs  de  jeune  & d’abftinence  : & au  mi- 
eu  de  nos  villes  , nous  qui  nous  vantons 
etre  le  peuple  choifi  > nous  qui  nous  re- 
ardons  comme  la  nation  fainte , tout  en 
ftace  jufqu’aux  traces  les  plus  légères;  & le 
;ul  fpeâracle  qui  rappelle  l’établiflement  de 
i loi  ) c’eft  le  grand  nombre  de  ceux  qui  la 
iolent.  Trouvez- moi  en  effet  une  feule 
imille  où  le  Carême  s’obferve  univerfel- 
iment  ? Cherchez  une  table  dans  le  mon- 
e , qui  ne  foit  pas  chargée  de  mets  défen- 
us , & où  il  ne  fc  rencontre  quelque  in- 
radeûr  du  précepte  ? Et  ce  n’eft  pas  affés 
e le  violer  ; loin  de  cacher  fa  honte  & la  * 
ranfgrellîon  dans  l’enceinte  de  fa  famille  » 

•n  le  viole  avec  éclat  ; on  attire  chés  loi 
les  complices  de  fa  défobéiffance  ; on  les 
utorife  par  fon  exemple  ; on  les  force 
buvent  par  fes  perfuafions  ; & comme  li 
:e  n’étoit  pas  affés  du  crime  de  l'infra' 
tion  > on  y ajoute  celui  du  fcandale. 

Venez  nous  dire  après  cela  que  ce  n’eff 
)as  ici  un  point  fort  eflêntiel.  Vous  ne 
:omptez  donc  pour  rien  de  changer  les 
nceurs  publiques , de  vous  révolter  contre 
’Eglife,  de  vous  féparer  comme  un  ana- 
hêtne  de  tout  le  corps  des  JuHes,  de  aç 
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faire  aucun  ufage  des  (ècours  que  la  Relf« 
gion  vous  offre , d’être  à vos  frères  une 
occafion  de  chute  & de  fcandale  > &:  en 
un  mot , de  contribuer  autant  qu’il  eft  en 
vous  au  relâchement  des  mœurs  , & à l’ex- 
tinéHon  de  la  foi  & de  la  piété  parmi  les 
Fidèles  ? 

Voilà  , mon  cher  Auditeur  , des  motifs 
bien  preffans  pour  vous  déterminer  à un 
changement  de  vie.  A joûtons-y  encore  la 
Croix  & l’exemple  de  Jefiis  - Chrift  que 
l’Eglife  nous  met  devant  les  yeux  en  ces 
jours  de  fàlut. 


ITl. 

Woxi».  V_^  E grand  fpeâade  poorroit-ü  vous  de* 
venir  inutile  ? Le  prix  de  fon  fang  qui  a 
effacé  les  péchés  du  monde  , & qui  va 
couler  plus  abondamment  fur  vous , pour- 
« roit-il  vous  laiflèr  encore  tout  couvert  de 
crimes  & de  fouillures  ? 

Car  , mes  Frères  , fa  Croix  eft  le  fèul 
héritage  qu’il  ait  faiffé  à fbn  Eglife.  Il 
iàut  que  nous  participions  à fbn  calice  , fî 
nous  voulons  partager  avec  lui  fa  gloire 
& fbn  immortalité.  C’eft  là  l’efprit  de  notœ 
vocation , & le  fondement  de  notre  efpe- 
cance.  Hors  de  - là  nous  ne  fommes  pas 
diftingnésde  ces  nations  infidèles  « qui  ne 
connoiffent  pas  Jcfus-Chrift-  Otez  de  fà 
morale  les  maximes  crucifiantes,  la  vio- 
lence , l’humilité , le  renoncement  à fbi- 
même  > le  mépris  du  monde  > la  fuite  des 
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>Tai(îrs , tout  le  refte  peut  nous  être  com- 
nun  avec  les  Philofophes  qui  débitoienC 
me  dodrine  fage  & éloignée  des  excès 
ic  des  ^ices. 

C’eft  donc  la  croix  de  Jefus-Chrift  » qui 
fait  proprement  le  grand  caraâère  des 
Chrétiens , & la  feule  voie  de  falut  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  ouvrir  à fer  difeiples. 
Or  , comment  y participons-nous  Qu’a- 
vons - nous  de  commun  avec  Jeliis-Chrift 
crucifié  ? Nos  œuvres  , nos  démarches, 
nos  délaftèmens , nos  peines»  nos  plaifirs, 
nos  craintes , nos  efpérances  font-elles  mar- 
quées du  fceau  de  la  Croix  ? Où  parole 
ce  figne  de  falut  dans  toute  la  fuite  de  notre 
vie  ? 

Je  fâi  que  le  monde  nous  fournit  des 
croix  & des  afflidions  ; que  nos  propres 
paffions  nous  en  ménagent,  & que  nous 
fomroesingénieux  à nous  en  former  à nous- 
mêmes.  Mais  ce  font- là  des  croix  de  la 
cupidité.  Ce  font  les  châtiraens  de  nos  paf- 
fions  f & non  pas  les  remèdes  de  nos  cri- 
mes. Ce  font  les  triftes  fuites  du  vice  » & 
non  pas  les  fruits  pénibles  de  la  vertu.  Mais 
où  eft  la  croix  de  Jefus-Chrift  dans  nos 
mœurs  ? Que  fouffrons  - nous  pour  lui 
plaire  ? Que  prenons- nous  fur  nos  paflîons, 
fur  nos  humeurs  > fur  nos  goûts , fur  nos 
plaifirs , for  nos  panchans , pour  pouvoir 
prétendre  au  titre  de  fes  difeiples  ? Où  eft 
cette  croix  que  nous  portons  » & fans  la- 
quelle il  faut  renoncer  à Jefus-Chrift  l 
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No  îS  portons  la  croix  de  nos  crimes,  la* 
croix  lie  nos  [jalUons  » la  croix  de  notre 
ambition , la  croix  de  nos  liaines  6c  de  nos 
envies  ; c’eft- à-dire,  la  croix  du  monde 
& du  démon.  Hélas  ! celle  de  Jefus- 
Chrift  ed  moins  amère  6c  moins  pelante  , 

& nous  la  rejetions  : celle  de  Jefus-Chrift 
rend  heureux  ceux  qui  la  portent , & nous 
la  craignons  ; celle  de  Jefus-Chrift  adou- 
cit même  ies  croix  du  monde , & nous  les 
lui  préférons  : celle  de  Jefus-Chrift  eft  le 
prix  de  l’éternité , & nous  la  méprifons. 

Quelle  folie , mes  Frères  ! Nous  ne- 
pouvons  éviter  les  croix  ici- bas  ; faifons 
du  moins  quelles  nous  foient  utiles.  Il  faut 
toujours  que  nous  Ibuffrioas  de  nos  paf- 
fions  ; foulFrons  du  moins  en  les  répri- 
mant , afin  que  nos  violences  nous  foient  - 
' comptées.  11  faut  que  nous  trouvions  des 
amertumes  dans  la  vie  ; mettons-les  donc 
à profit,  & faifons- en  des  amertumes  de 
pénitence , afin  que  nous  ne  perdions  pas 
tout.  Il  faut  qu'il  en  coûte  pour  fervir  le 
monde , comme  pour  fervir  Jefus-Chrift  : 
fouffrons  pour  Dieu  ce  que  nous  fbuffrons 
pour  le  monde  ; nos  peines  feront  les  mê- 
mes , 6c  les  récompenfes  bien  différentes. 

Mais  que  dis-je,  mes  Frères,  que  nos' 
peines  feront  les  mêmes  ! Le  Seigneur 
adoucit  le  joug  qu’on  porte  pour  lui  ; & le 
joug  du  monde  eft  un  joug  de  fer , qui 
meurtrit  & qui  accable,  fees  violences  de  la 
CtoU  font  mêlées  de  mille  coolblations  ^ 
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Z celles  de  la  cupidité  ne  (bnf  payées  que 
ardes  peines  nouvelies.  Les  iscnHces  de 
i grâce  calmenc  le  cœur  ; & ceux  des 
ons  le  déchirent.  Les  lâintes  agitaucns 
e la  pénitence  LKl'ent  lame  dans  joie 
>c  dans  la  paix  ; & les  agitations  du  crime 
i troublent  & la  dévorent.  Les  épines  de 
i vertu  poitent  avec  elles  leur  douceur  & 
2ur  remède  ; & celles  du  vice  laiÜênt  l’ai- 
;Uillon  dans  la  confcience , & le  ver  dé- 
orant  qui  ne  meurt  plus.  En  on  mot , les 
igueurs  de  l’Evangile  font  des  heureux  ; 
Iz  les  dégoùfs  du  monde  n’ont  fait  jufqu’ici 
|ue  des  miférables. 

Les  grâces  qui  vont  couler  de  la  croix 
le  Jefus-Chrift,  vous  offrent  donc,  mon 
lier  Auditeur  ^ une  reflburce  que  vos  cri- 
nes  ne  trouveront  peut-être  pas  dans  un 
•utre  tems.  Les  prières  même  de  TEglile 
dus  longues  & plus  touchantes , rendent 
lurant  cette  fainte  carrière , le  Ciel  plus 
Dropice  aux  pécheurs. 

L E s foupirs  de  cette  chafte  Epoufe  qui 
ie  s’occupe  en  ce  tems  que  de  la  conver- 
îon  de  Tes  enfàns  , qui  ne  prolonge  la  tri- 
ïefle  & l’harmonie  de  fes  cantiques  que 
30ur  attirer  les  regards  & les  miféricordes 
:lu  Seigneur  (ùr  les  fcandalès  qui  l’affligent, 
Duvrent  les  tréfors  du  ciel  fur  les  iniquités 
ie  la  terre.  Tout  le  corps  des  Juftes  qui 
3rie , & qui  eft  toujours  exaucé , rend  le 
Seigneur  bien  plus  attentif  aux  beibins  dt; 
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l'Eglife  f & aux  misères  de  nos  âmes. 

Je  ne  parle  pas  des  jeûnes , des  macé- 
rations i des  auftérités  que  les  vrais  Fidèles 
pratiquent  en  ces  jours  de  falot  > & qu’ils 
offrent  au  Seigneur  comme  un  facritîce 
d’expiation  pour  le  réconcilier  avec  fon 
peuple.  Tant  dames  juftes  qui  afftigenc 
leur  chair  par  le  jeûne  & par  la  retraite  » 
& dom  la  voix  > comme  la  voix  du  fang 
innocent , monte  jufqu’au  trône  de  Dieu  » 
non  pour  folliciter  fes  vengeances , mais 
pour  attirer  fes  miféricordes.  Hélas  ! fi  Ju- 
dith toute  feule  dans  Ifrael , affligeant  fon 
ame  fous  la  cendre  & fous  le  dlice , ré- 
concilia le  Seigneur  avec  fon  peuple , & 
détourna  de  lui  les  effets  de  fon  indigna- 
tion & de  là  colère  ; que  ne  devons-nous 
pas  attendre  de  tant  d’ames  fidèles  » qui 
répandues  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  prient  en  ce  tems  faint  pour  vous  , 
& offrent  au  Seigneur  leurs  jeûnes  & leurs 
macérations  pour  obtenir  le  pardon  de  vos 
crimes  ? Que  ne  devez -vous  pas  attendre  - 
de  tant  de  faints  Pafteurs  qui  offrent  leurs 
âmes  & leurs  travaux  pour  vous  enfanter 
à Jefus-Chrift  ? de  tant  d’ Anachorètes  pé- 
nitens , de  tant  de  Vierges  pures , qui  dans 
le  fond  de  leur  retraite  gémiffent  comme 
la  colombe,  dé/àrment  le  bras  du  Sei- 
gneur prêt  às’appefântirfurnous,  & chan- 
gent fes  foudres  en  des  rofées  de  béné- 
diftion  & de  grâce  ? Que  de  fecours  la 
^eli^on  préfente  à votre  foibleffe  i Qitç 
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le  portes  la  bonté  de  Dieu  vous  ouvre  ^ 
'Our  vous  faire  rentrer  dans  le  (èin  de  (à 
niiéricorde  & de  fa  clémence  ! 

Je  pourrois  encore  ajouter  les  inftru- 
Hons  que  l’Eglife  va  vous  donner  par  la 
jouche  de  fes  Miniftres,  Hélas  ! mes  Frè- 
es , Il  autrefois  la  leâure  de  la  Loi  de 
Dieu  toute  feule , prefque  oubliée  parmi 
es  Juifs  f reneuveila  tout  Jérufalem^  : li 
ont  le  peuple  fondit  en  larmes  : li  les 
Jrands  & les  Prêtres  eux-mêmes^  touché» 
le  la  beauté  & de  la  magnificence  des  pré- 
reptes  divins^  renoncèrent  aux  alliances 
îrofanes , & renvoyèrent  ^es  femmes  étran- 
gères ; que  ne  peut  pas  pour  votre  falut  le 
sèie  de  tant  de  Miniiires  > qui  vont  vous 
maoncer  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ? 
[^uel  fentiment  n'exciteront  pas  dans  vos 
:ceurs>  fi  vous  ne  les  fermez  à la  voix  de 
Dieu)  les  maximes  faintes  & fublimes  de 
l’Evangile,  accompagnées  de  toute  la  for- 
ce & de  toute  la  terreur  de  notre  muû-. 
ftère? 

Oui , mes  Frères , la  vérité  a des  char- 
mes dont  un  bon  cœur  a peine  à fe  défen- 
dre. Les  régies  de  la  Foi  font  pleines  df 
nobleflè  & d’équité.  Elles  forcent  en  leur 
faveur  une  raifon  (aine  & . épurée.  Elles 
mettent  tôt  ou  tard  un  eiprit  fage  &c 
élevé  dans  leurs  intérêts.  Les  palfions  peu»* 
vent  éblouir  pendant  quelque  tems  ; l'âge 
peut  féduire  ; les  exemples  peuvent  entrai-  ‘ 
per;  le^  difeours  de  l’impiété  ^ da liber- 
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tinage  peuvent  étourdir  : mais  enfin  la  vé- 
rité pei  ce  le  nuage.  Le  grand , le  folide  de 
la  Religion  prend  la  place  dans  un  bon  es- 
prit de  tout  le  frivole  qui  l'a  voit  amufé. 
Lalfé  d’avoir  couru  long  ■;  tems  après  le 
fonge  & la  chimère , on  veut  quelque  choie 
de  sûr  & de  réel , & on  ne  fe  trouve  que 
dans  la  Religion , dans  la  vérité  de  lès  ma- 
ximes , & la  magnificence  de  lès  promeflès. 
Il  n’y  a qu'un  efprit  faux  & fuperficie) , qui 
puilfe  demeurer  jufqu’à  la  fin  dansl’illufion. 
Le  monde  ne  peut  féduire  pour  toujours 
que  des  hommes  làns  réflexion  & fans  ca- 
raétère.  Et  remarquez  ici  que  le  monde  lui- 
même  regarde  comme  tels  ceux  qui  n’ont 
pas  su  mettre  quelques  jours  lérieux  dans 
toute  leur  courlè  > quelque  intervalle  entre 
la  vie  & la  mort.  Le  goût  du  frivole , qui 
nous  avoit  fait  d’abord  applaudir , dès  que 
l’âge  ne  l’excufe  plus,  nous  rend  à la  fia 
méprilables. 

Ne  réfiftez  donc  pas  à Dieu , mon  cher 


Auditeur , qui  vous  ouvre  en  ce  tems  de 
propitiation  tant  de  moyens  de  falut.  Ne 
TOUS  oppolèz  pas  vous  lèul  à tous  les  ef- 
forts que  l’Eglife  va  faire  pour  vous  rapr 
peller  à une  vie  plus  pure  & plus  chrétien- 
ne. Ne  vous  obftinez  plus  à périr,  tandis 
que  tout  va  s’empreflèr  à vous  fauver  du 
naufrage.  Que  faut-il  encore  pour  vous 
déterminer  à finir  vos  égaremens , & à 
changer  enfin  une  vie  qui  vous  laflè , que 
le  monde  cenfure,  dont  vous  Tentez  vous*; 
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Tiême  le  vuiUe  y 6l  peut-être  auflî  l’indé- 
:ence  ik  le  iiuicu'e  i Q ;c  i cite  c i!  a tuire 
lu  ot  igneur  ? Il  vous  agite  par  des  reuioi  ds 
ecrcii  , 6i  vous  combattez  les  la  nrs  niou- 
/eiiicns  de  la  grâce  : il  vo-is  orfre  tous  les 
bcoursde  la  Keligion,  6c  vous  u'en  faites 
lucunuiage:  il  léunit  toutes  les  pr.ères  de 
’Eglile  eu  votre  faveur , 6c  vous  les  rendez 
nutiles  par  votre  impénitence  : il  tait  tonner 
ians  ces  chaires  chrétiennes  les  promeiîcs 
les  menaces  formidables  de  la  Loi  y & 
îlles  s’efFacent  de  votre  cœur  un  moment 
iprès  que  fbn  Efprit  les  y a gravées.  Que 
3eut  il  donc  faire  encore  ? Châtier  vos  cri- 
nes  Ck  ceux  de  vos  lèmblables  par.  des  cal- 
amités publiques  : répandre  fur  nous  la  ter- 
*eur  de  là  colère  , comme  autrefois  fur  ces 
/illes  qui  avoient  attiré  Ton  indignation  par 
'excès  de  leurs  difToiutions  & de  leurs  dé* 
jauches.  Céroit , mes  Frères , la  feule  ref^ 
burce  qui  reftoit  à la  miféricorde  de  Dieu 
3our  nous  toucher.  11  parloit  en  vain  au 
ond  de  nos  cœurs  ; il  nous  frappe  pour  fê 
âire  entendre. 

r>  V. 

c . O M M E nous  avons  mis  le  comble  à Motx«' 
los  crimes , il  femble  auffi  raflêmbler  fur 
los  têtes  les  traits  de  fa  colère.  Nos  énne- 
nis  nous  infultent.  Les  enfans  d'Amalec 
)nt  la  viftoire  fur  le  peuple  de  Dieu.  No- 
re  ancienne  valeur  femble  s’être  changée 
m foibleflè.  Nos  frontières  font  ouvertes^ 
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Ces  murs  inacceaîbles , en  qui  nous  mee^ 
tions  nocre  confiance  > font  renverfés.  Nos 
voiiins  » à peine  autrefois  en  sûreté  dans 
' leurs  places  les  plus  reculées»  (èmblent 
déjà  méditer  la  conquête  de  nos  Provin- 
ces , & le  partager  par  avance  nos  terres 
&.  nos  f^ers.  La  juftice  de  nos  armes  fem- 
ble  en  affoiblir  la  force  & le  fuccès.  La  paix 
autrefois  entre  nos  mains  s’éloigne  de  plus 
en  plus  de  nous  » & nos  defirs  ne  font  quô 
la  rendre  plus  difocile.  Le  fléau  de  la  guerre 
éc  de  la  défoladon  répand  le  deuil  & la  mi- 
sère fur  nps  villes  & fur  nos  campagnes.  Le  ~ 
peuple  gémit  fous  le  poids  des  charges  que 
le  malheur  des  tems  a rendu  néceflàires.  La 
France  que  nos  premières  années  avoienc 
vù  fi  floriflante  » eft  maintenant  plongée 
^ns  une  trifteflè  amère  & profonde  ; 6c 
nos  ennemis  » fi  jaloux  autrefois  de  nos  proP 
pérités  , peuvent  à peine  fe  perfuader  nos 
malheurs  & nos  pertes. 

D’où  vient -ce  changement,  mes  Frè- 
res i Je  l’ai  déjà  dit.  La  colère  de  Dieu 
éclate  fur  nos  crimes  : leur  énormité  e(l 
enfin  montée  jufqu’au  trône  de  les  vengean- 
ces. Il  a regardé  du  haut  de  là  demeure 
lyi  tti* éternelle,  dit'  le  Prophète,  Prajpexu  de 
***  eçecelfo  JanQ&  /ho  ; & il  a VU  les  abomina- 
tions qui  font  au  milieu  de  nous  ; les  Fidè- 
les fans  mœurs,  les^ Grands  fans  religion  , 
les  Minières  mêmes  fans  piété  ; le  fexe  ^ns 
pudeur  & làns  bienféance , s’aviliflànt  par 
^es  indécences  dont  les  fiécles  de  nos  pèrei 

auroieeft 
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oient  rougi,  & n’étant  plus  en  sûreté 
î par  le  dégoût  qu’en  ont  ceux-mêines  à 

I il  s’étudie  de  plaire.  Projpcxit  de  excelfo 
(lo  fuo. 

[1  a regardé  du  haut  du  ciel , & il  a vù  les 
ikères  & lès  abominations  en  honneur 
milieu  de  Ibn  peuple  ; les  rapines  & les 
uftices  revêtues  des  titres  & des  dignités 
bliques  ; les  débauches  & les  excès  af- 
ux  autorifés  par  de  grands  exemples  ; un 
te  monftrueux  & infenfé  croître  & au- 
lenter  avec  la  misère  publique  ; les  theâ- 
.*s  devenus  des  lieux  de  proftitution , par 
déréglement  déclaré  de  ces  viàimes  in- 
•tunées  qu’on  y court  entendre  les 
Tcurs  puoliques  devenues  des  fcandalcs 
blics.  Projpe.xit  de  exceljo  fanflo  (uo. 

II  a regardé  du  liaut  du  cie! , & il  a vû  > 
irrigue,  l’ambition,  le  fchifme  & l’al- 
eur  déshonorer  Ton  fandhuaire  ; les  Mi- 
hes  de  la  paix  eux  mêmes  divi fés  ; la 
fenfe  de  là  vérité  devenue  le  prétexte  des 
iiiioiîtés  perfonnelles  ; le  zèle  allumé  par 

vil  intérêt  ; les  payons  appeîlées  à la 
Tenfe  de  la  Religion  qui  les  condamne; 
piét4  changée  en  gain,  & en  une  indigne 
pocriiîe  ; & ce  Royaume , autrefois  le 
utien  de  la  foi , & la  plus  pure  portion 
• fon  Eglife , devenu  par  la  licence  des 
"cours  & l’impiété  des  fentimens  le  théâ- 
: d’honneur  des  philofophes  & des  incré- 
les.  Profpexu  de  exceljo  fanflo  fuo. 

Il  a regardé  du  haut  du  ciel,  & il  a vû 
Carême  , Tom(  J,  F, 
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re  contre  le  Gouvernement  ; de  vaines 
flexions  & des  cenfures  éternelles  fur 
:ux  qui  font  à la  tête  des  affaires  ; des  cla- 
eurs  inutiles  contre  ceux  qui  font  char- 
îs  des  entreprifes  & des  projets  ; des  dé- 
fions (buvent , & des  chants  fatyriques  & 
rofanes , fymbole  éternel  de  la  légéreté 
e la  nation , & qui  nous  ont  toujours  con- 
»lé  de  nos  malheurs  en  éteniifant  le  fou- 
rnir de  nos  pertes  ; c’eft  ce  qu'un  ancien 
ère  reprochoit  déjà  de  (bn  tems  à nos 
icêtres  : CantiUnis  infonunïa  Jua  folan^ 
ir, 

Infênlés  que  nous  fbmmes  ! nous  nous 
n prenons  aux  hommes , comme  s’ils 
coient  les  auteurs  de  nos  calamités.  Nous 
ccufons  leur  imprudence,  leur  peu  d’habi- 
’té , leurs  méprifes  , de  nos  malheurs. 
"J ous  ne  remontons  pas  plus  haut  : nous  ne 
oyons  pas  que  les  coups  qui  nous  frap- 
icnt , partent  du  Ciel  ; que  c’eft  Dieu  lui- 
nême , qui  confond  les  confeils  & la  pni- 
îence  de  nos  chefs  ; qui  aveugle  nos  fages 
X nos  vieillards  ; qui  répand  la  terreur  6c 
'épouvante  dans  nos  armées  ; & que  nos  cri- 
nes  (êuls  enfantent  tous  nos  malheurs.  Met- 
:ons  Dieu  de  notre  côté,  mes  Frères,  6c 
ilors  nous  ferons  les.  plus  forts.  Forçons  le 
Seigneur  par  un  repentir  fincère  à com- 
battre pour  nous  ; & alors , ou  il  donnera  la 
paix  à fon  peuple , ou  nous  diffiperons  nos 
ennemis  comme  de  la  pouffiérs. 

Maifon  d’Ifrael.difoit  autrefois  îe  Grandf 

Fij 
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Prêtre  Eliachim  aux  Juifs  frappés  coram^ 
nous  de  la  main  de  Dieu  > & en  proie  auv. 
troupes  viârorieul'es  des  Aflyriens  ; fou- 
venez-vous  comment  Moyfe,  ce  (erviteur 
de  Dieu  ,,brila  autrefois  la  force  d'Amalec»- 
qui  le  eonfioit  dans  (à  puiflànce , dans  le 
nombre  de  (es  troupes  , & dans  la  multi- 
Judith,  tude  de  fes  chariots  : Mcmores  ejiote  Moyfi' 
fervi  Dominif  qui  Amaîec  confidentcm 
virtutt  fua  & in  exercitu  fuo  dejecit.  Ainfi. 
di^aroîtront  devant  vous  vos  ennemis  » 
continuoit  ce  vénérable  Pontife , fi  vous-- 
demeurez  fidèles  dans  la  pratique  des  or- 
donnances de  la  Loi , & fi  vous  revenez  a» 
Seigneur  par  les  .gémilTemeos  d’un  cœur 
^ U/rf.  brile,  & d’un  r^entir  vif  & lincère  : Sic. 
erunt  univerfi  hcjtes  Ifrael  ^ fi  manentes  per^~ 
manfitritis  in  jejuniis  & orationibus  in  ccnfir 
pe6lu  Dcmini. 

Et  voilà , mes  Frères  r ce  que  le  Pontife 
faint , * qui  nous  honore  ici  de  (à  préfence  > 
& que  le  Seigneur  a fufcité  à Ion  peuple 
dans  ce  tems  de  calamité  , vous  a déjà  dit 
avec  les  exprefiîons  les  plus  vives  du  zèle 
paftoral  & de  l’éloquence  chrétienne.  Voi- 
là les  reflbur ces  qu’il  vous  a marquées  par 
«ne  indiârion  folemnelfe  de  jeunes  & de 
prières»  pour  remédier  aux  maux  qui  nous; 
a^igcnt.  Mes  Frères,  vous  a t-il  dit,  fi- 
DOS  défbrdres & nos  malheurs  fini-^ 

*MonrçîEncor  ît  Cardinal' de  Noaiîlcs  devam  qpi 
fc  Setmon  Du  f zftchè  à Nouc-Daioc..  . ' 
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■ont  bientôt»  Devenons  plus  fidèles , & 
lous  deviendrons  bientôt  plus  heureux  & 
dIus  tranquilles.  Failbns  cefier  les  fcandales 
]jui  font  au  milieu  de  nous , & nos  larmes 
‘eront  bientôt  eflùyées.Convertiflôns-nous 
lu  Seigneur , & le  Seigneur  combattra 
îour  nous.  Mettons  - nous  en  paix  avec 
Dieu,  & nous  l’aurons  bientôt  avec  les 
lommes. 

Voilà , mes  Frères,  ce  que  lès  exemples 
l’ous  prêchent  encore  plus  efficacement 
5ue  fes  difcours.  Il  Ibuffre  des  malheure- 
3ui  vous  affligent  ; mais  il  fouffire  encore 
5lus  des  iniquités  qui  vous  les  attirent.  II 
îorte  avec  vous  le  poids  de  vos  affliââone 
k de  vos  pertes  ; mais  il  porte  encore  plus, 
e poids  de  vos  crimes.  Il  demande  pour 
/ous  au  Seigneur  des  jours  plus  tranquilles 
k plus  fortunés  ; mais  il  en  demande  aufE 
le  plus  faints. 

Soulagez  Ibn  zèle,  mes  Frères , en  ré- 
pondant à fa  tendreflè.  Confblez  fa  piété  p 
;n  fécondant  fes  defirs.  Récompenlez  (es 
oins,  en  vous  conformant  à fes  exemples» 
Dieu  n’a  pas  encore  abandonné  (bn  peuple  p.  ' 
auifque  malgré  tant  de  calamités  dont  il 
lous  frappe , il  vous  (bfeite  encore  un  pa(^ 
:eur  fidèle  , qui  peut  vous  réconcilier  avec  . 
e Seigneur , & arrêter  le  bras  de  (bn  in- 
dignation & de  fà  colère.  Isl’abuléz  donc  . 
?as  du  don  de  Dieu , mon  cher  Auditeur  p 
k ne  rendez  pas  inutiles  rar  l’endiirciflè-^ 
[nent  de  votre  tant  de  moyens 
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fànâification  que  la  bonté  de  Dieu  voa!^ 
offre  f & les  reflburces  les  plus  heureufes 
de  votre  falut. 

Grand  Dieu  ! que  de  juftesfujets de  con- 
damnation n'aurez-vous  pas  un  jour  contre 
moi  ? Que  n’aurez- vous  pas  fait  pour  mefau- 
ver , & qu’aurai-je  omis  moi-méme  pour 
me  perdre  ? Vous  avez  tout  rois  en  œuvre 
pour  empêcher  votre  créature  de  périr; 
vos  grâces , vos  infpirations , des  lumières 
vives , des  amertumes  falutaires , des  dé- 
goûts infinis , des  paflîons  traverfées , des 
projets  confondus  , des  efpérances  éva- 
nouies y des  calamités  publiques  & per- 
ibnnelles  ; que  dirai- je  encore  ? un  cœur 
même  tendre  pour  le  bien  ; un  cœur  néavcc 
des  fentimens  de  vertu  & de  droiture  ; un 
cœur  qui  fe  refufbit  aux  excès , qui  ne  pa- 
roifibit  point  fait  pour  le  déréglement , qui 
ne  ceffoit  de  me  rappeller  à vous , & de 
me  reprocher  en  fecret  ma  honte  & mafoi- 
• . blcflè.  Que  puis- je  vous  dire  y tout  couvert 
de  vos  bienfaits  & de  mes  crimes  ? Sei-' 
.gneur , ne  vous  laflèz  pas  de  me  tendre  la 
main.  Vous  en  avez  tropfait  jufqu’id,  pour 
me  laiflêr  périr  fans  refïburce  ; plus  je  me 
trouve  indigne  de  nouvelles  faveurs , plus 
j’en  efpère.  L horreur  de  mon  état  augmen- 
te ma  confiance  ; & l’excès  de  mes  misère» 
cft  le  feul  droit  que  j'of&c  à vos  milericor-' 
ides  étemelles. 
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POUR  LE  JEUDI 

^.PRES  LES  CENDRESj 


Sur  la  vérité  de  la  Religion, 

Amen  dico  vobis,.  non  invcni  tântaiHt 
idem  in  Krael- 

Je  vous  dis  en  vérité  y.  je  naï  pas  trouvé 
me  fi  grande  foi  dans  Jfrael,  Matth.  8.  lOi 

/ 

D’Où  venoif  donc  TincFédulîté  que  Je- 
{bs-Chriflr  reproche  aujourd'hui  aux 
Juifs  ? & quel  fujet  pouvoient-ils  avoir  de 
douter  encore  de  la  fainteté  de  fa  doârriue 
& de  la  vérhd  de  fon  minifterc  ? Ils  avoienc, 
demandé  des  miracles , & il  en  avoit  opéré 
à leurs  yeux  de  fi  convaincans  y que  per** 
fonne  avant  loi  n’en  avoit  fait  de  femblables» 
Ils  avoient  (buhaité  que  fa  Mifllon  fut  auto- 
rifée  par  des  témoignages  : Moyfe  & lec 
Prophètes  lui  en  avoient  rendu  ; le  Précur- 
feur  avoit  dit  hautement  : Voilà  le  Chrift» 
& l’Agneau  qui  vient  effacer  les  péchés  du 
Monde  i un  Gentii  tend  gloire  dans  notiQ 
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* Evangile  à (à  toute- puiflànce  ; le  Père  cé^ 
Icfte  du  haut  des  airs  avoit  déclaré  que  c’é- 
toif  là  fon  Fils  bien-æmé  ; enfin  les  démons 
cox-mêmes  frappés  de  fa  fainteté , ne  for- 
toient  des  corps  qu'en  confeflant  qu’il  étoit 
le  Saint  & le  Fils  du  Dieu  vivant.  Que  pou- 
TOit  encore  oppolêr  l’incrédulité  des  Juifs» 
à tant  de  preuves  & de  prodiges  ? 

Voilà,  mes  Frères  , ce  qu'on  pourroit 
demander  aujourd’hui  avec  bien  plus  de 
furprife  à ces  efprits  incrédules , lefquels 
après  l’accomplifleraent  de  tout  ce  qui  avoit 
été  prédit , après  la  confommation  des 
myftères  de  Jefus  Chrift,  l’exaltation  de 
Ibn  nom , la  manifeilation  de  Tes  dons , la 
vocation  des  Peuples , la  deftrudtion  des 
Idoles  , la  converfion  des  Céfars , le  con- 
lèntement  de  l’Univers  , doutent  encore» 
& entreprennent  eux  feuts  de  contredire  ôc 
de  renverfer  ce  que  les  travaux  des  Hom- 
mes apoftoliques , le  fang  de  tant  de  Mar- 
^rs , les  prodiges  de  tant  de  ferviteurs  de 
jefus-Chrift,  les  écrits  de  tant  de  grands 
hommes , les  auftérités  de  tant  de  faints 
Anachorètes,  & la  Religion  de  dix  fèpt 
fiécles  ont  fi  univerfellement  & fi  divine- 
ment établi  dans  l’efprit  de  prefque  tous  les 
peuples. 

Car  , mes  Frères , au  milieu  des  triom- 
phes de  la  foi  s’élèvent  encore  en  fecret 
^mii  nous  des  enfàns  d'incrédulité , que 
Dieu  a livré^  à la  vanité  de  leurs  penfées  , 
Qui  blafphémeot  ce  qu’ils  ignorent;  des 

' homme$ 
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)mmes  impies , qui  cliangent , comme 
t un  Apôtre , la  grâce  de  noue  Dieu  e» 
xure  , fouillent  leur  chair , méprifent 
•ute  domination  ^ blafphêment  la  Majefté  , 
>rrompent  toutes  leurs  voies  comme  de» 
limaux  fans  raifbn  ; & font  réfervés  à fer- 
r un  jour  d’exemple  aux  jugemens  ferri- 
es de  Dieu  fur  les  hommes. 

Or , fi  parmi  tant  de  Fidèles  que  la  Ré- 
gion aflèrcible  en  ce  lieu  » il  le  trouvoit 
lelque  ame  de  ce  caraftère  , foulFrez  , 
ms,  mes  Frères , qui  confervez  avec 
•fpcéb'le  dépôt  de  la  doftrine  que  vous 
'ez  reçue  des  mains  de  vos  ancêtres  & de 
)s  Pafteurs,  que  je  me  lèrve  de  cette  oc- 
ifion , ou  pour  les  détrorftper , ou  pour 
s combattre.  SouiFrez  que  je  fafle  ici  une 
is  ce  que  les  premiers  Pafteurs  de  l’Eglilè 
ifoient  fi  Ibuvent  devant  leur  peui^  af- 
rablé  , c’eft-à-dire  , que  j entreprenne 
pologie  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift 
mtre  l'incrédulité  ; & qu’avant  que  de 
)us  inftruire  de  vos  devoirs  durant  cette 
ngue  carrière , je  commence  par  jetter 
5 premiers  fondemens  de  la  foi.  Il  eft  fi 
mfolant  pour  ceux  qui  croyent , de  dé- 
)uvrir  combien  leur  foumiftlon  eft  raifon- 
ble , & de  fe  convaincre  que  la  foi  qui 
iroît  l’écueil  de  la  railbn  en  eft  pourtant 
feule  confolation , le  feul  guide  6c  l’uni- 
le  reflburce. 

Voici  donc  tout  mon  deflêîn.  L’încrédu- 
refufe  de  fe  foumettre  aux  vérités  r6ï 
y Tom»  A Q 
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,vilées,  ou  par  une  vaine  afFe&ation  de 
xaifon , ou  par  un  faux  fentiment  d’orgueil  » 

;Ou  par  un  amour  mal  placé  d’indépendance;. 
Or,  je  veux  montrer  auiourd’hui,  que  la 
^oumiifion  que  l’incrédule  refufe  par  une 
îvaine  afFedation  de  raifon , eft  l’ufage  le 
plus  fcnfé  qu’il  puiflè  faire  de  la  raifon  mê- 
me : que  la  fourni (fion  qu’il  refufe  par  un 
faux  fentiment  d’orgueil , en  eft  la  démar- 
’çhc  la  plus  glorieufe  : & en6n  ,que  la  fou- 
miftlon  qu’il  rejette  par  un  amour  mal  placé 
'd’indépendance  j en  eft  le  facrifice  le  plus 
■ indifpenfable.  Et  de-là  je  tirerai  les  trois 
grands  caradères  de  la.  Religion  : elle  eft: 
.ïaifonnable  ; elle  eft  glorieufe  ; elle  eft  nér- 
^eflaire. 

O mon  Sauyeur , auteur  éternel  & con- 
ibmmateur  de  notre  foi , défendez  vous- 
même  votre  Dodrine.  Ne  fouffrez  pas 
flue  ^tre  Croix  qui  vous  a fournis  TUnir 
vers,  fok  encore  la  folie  & le  fcandalç 
,des  efprits  fuperbes.  Triomphez  encore 
aujourd’hui  par  les  prodiges  fecrets  de  vo- 
tre grâce,  de  la  même  incrédulité  dont 
yous  triomphâtes  autrefois  par  les  opéra- 
tions éclatantes  de  votre  puiflance,  & dé- 
truifez  par  ces  lumières  vives  qui  éclairent 
les  cœurs,  plus  ellkaces  que  tous  nos  di(^  ' 
cours, toute  hauteur  qui  s'élève  encore  con- 
tre la  fcience  de  vos  Myftères.  Ave,  Maria» 

C Ommençons  par  convenir  d’a- 
bord; mes  Frères  ; que  c’eft  Foi;  & 
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Dn  pas  la  raifon , qui  fait  les  Chrétiens  ; 
Z.  que  la  première  démarche  qu’on  exige 
'un  difciple  de  Jefus-Chrift , eftde  câpri- 
er Ibn  efprit , & de  croire  ce  qn’il  ne  peut 
omprendre.  Cependant  je  dis  que  c’eft  la 
aifbn  elle-même  , qui  nous  conduit  à cette 
jumiffion  ; que  plus  même  nos  lumières 
mt  fupérieures , plus  elles  nous  font  fen- 
r la  nécdlité  de  nous  foumettre  ; & que 
î parti  de  l’incrédulité  , loin  d’être  le  parti 
e la  force  d’efprit  & de  la  raifon eft  celui 
e l’égarement  & de]a  foibldîè. 

La  raifon  a donc  fes  ufages  dans  la  foi  » 
omme  elle  a fes  bornes  : & comme  la  Loiy 
onne  & fainte  en  elle-même , ne  fervoiü 
ourtant  qu’à  conduire  les  hommes  à Jefus- 
2hrift , & s arrêtoitlà  comme  à fbn  terme  ; 
le  même  la  rmfbn  , bonne  & Jufte  en  elle- 
nême , purfqu’elle  eft  un  don  de  Dieu  & 
me  participation  de  la  raifon  fouveraine, 
e doit  fervir  & ne  nous  eft  donnée  que 
our  nous  frayer  . le  chemin  à la  Foi.  Elle 
ft  téméraire  & fort  des  bornes  de  fa  pre- 
nière  inftitution , fi  elle  veut  aller  au-delà 
le  ces  bornes  facrées. 

Cela  fuppofé  , voyons  lequel  des  deux 
ait  un  ufage  plus  fenfé  de  fa  raifon , ou  le 
'idèlequi  croit  , ou  l’incrédule  qui  refufe 
le  croire.  La  foumifiîon  a des  faits  qu’on 
lous  propofe  de  croire , peut  être  foup- 
;onnée  de  crédulité,  ou  du  côté  de  l’auto- 
ité  qui  nous  perfuade  ; fi  elle  eft  légère  , 
:’eft  foibleflè  d’y  ajouter  foi  : ou  du  côté 
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des  chofes  qu'on  veut  nous  perfuader  ; 5 
elles  font  oppofées  aux  principes  de  l’é- 
quité , de  l’honaêteté , de  la  fociété , de  la 
confcience  ? c’eft  ignorance  de  les  recevoir 
comme  véritables  : ou  enfin  du  côté  des 
motifs  dont  on  fe  fert  pour  nous  perfuader  ; 
cils  font  vains 9 frivoles  , incapables  de 
déterminer  un  efprit  làge , c’eft  imprudence 
de  s’y  laiftèr  furprendre.  Or  » il  eft  aifé  de 
montrer  que  l’autorité  qui  exige  la  foumiP- 
üon  du  Fidèle,  eft  la  plus  grande , la  plus 
^efpeûable,  la  mieux  établie  qui  foit  fur  la 
tprre  ; que  les  vérités  qu’on  veut  lui  per- 
fuader  Ibnt  les  feules  conformes  aux  prin- 
cipes de  l’équifé  , de  l’honnêteté  , de  la 
Ibciété , de  la  confcience  ; & enfin  que  les 
motifs  dont  on  fe  fert  pour  le  perluader, 
font  les  plus  décififs,  les  plus  triomphans, 
les  plus  propres  à fouipettre  les  efprits  les 
moins  crédules. 

Quand  je  parle  de  l’autorité  de  la  Reli- 
gion chrétienne , je  ne  prétens  pas  reftrairh- 
dre  l’étendue  de  ce  terme  à la  feule  autorité 
de  ces  Afi'emb.l.ée.s  làintés , où  l'Eglife  par 
la  bouche  de  fes  Pafteurs  forme  des  deciT- 
fions , & propofe  à tous  leç  Fidèles  les  ré- 
gies infaillible  s. du  culte  S^  delà  doftrrine* 
Comme  ce  n’eft  pas  l'héréfie , mais  l’in- 
f rédulité , que  ce  difcours  regarde,  je  ne 
confidere  pas  tant  ici  la  Religion  cpmme 
pppofée  aux  Seftes  que  l’efprit  d'erreur  a 
fifpacées  de  l’unité , c’eft-à-dire  , comme 
ILço/prméc  dans  ja  ,fe\^e  Rglife  catholique# 
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^comme  formant  depuis  la  naiflànce’ dtl 
lOTde  une  fociété  à part,  feule  dépoli-*' 
ïire  de  la  connoiflance  d’un  Dieu  & de  U 
romeflê  d’un  Médiateur  ; toujours  oppo^ 
îe  à toutes  les  Religions  qui  fc  font  depuis 
levées  dans  Fünivers  ; toujours  contredite 
toujours  la  même  ; & je  dis  que  fort  au* 

3rité  porte  avec  elle  des  caradtères  fi  écla* 
îns  de  vérité,  qu’on  ne  peut  fans  extrava* 

:ance  refufèr  de  s’y  Ibumettre. 

En  premier  lieu , l’ancienneté  en  matière 
le  Religion , eft  un  caratî^ère  que  la  raifbn 
efpede  > & l’on  peut  dire  qu’une  croyance 
onlàcrée  par  la  Religion  des  premiers 
omnies , & par  la  fimpücité  des  premiers 
ems , forme  déjà  un  préjugé  en  la  faVeur* 

Zq  n’eft  pas  que  le  mcnfonge  ne  fe  glorifie 
auvent  des  mêmes  titres,  qu’il  n'y  ait 
armi  les  hommes  de  vieilles  erreurs,  qui 
îmblent  difpater  avec  la  vérité  de  l’ancien- 
été  de  leur  origine.  Mais  à qui  veut  en  fui- 
're  Thiftoire , il  n’ell  pas  mal-aifé  de  re- 
nonter  jufqu’à  leur  naiflance.  La  nouveauté 
e trouve  toujours  le  caradère  le  plus  conf^ 
ant  & le  plus  inféparable  de  Terreur  ; & 
on  peut  leur  faire  à toutes  le  reproche  du 
’rophéte  : Novi  recentefque  vtnerunt , qu&s 
\on  coluerunt  patres  eorum.  i7„ 

En  effet , s’il  y a une  véritable  Religion 
iir  la  terrd,  elle  doit  être  la  plus  ancienne 
le  toutes  ; car  s'il  y a une  véritable  ReK* 
pon  fur  la  terre,  clic  doit  être  le  premier  , 
k le  plus  eflcnticl  devoir  de  l’homme  en? 
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vers  le  Dieu  qui  veut  en  être  honor^If 
feut  donc  que  ce  devoir  (bit  aulli  ancien 
que  l’homme  ; & comme  il  eft  attaché  à (a 
nature , il  doit , pour  ainfi  dire , être  né 
avec  lui.  Et  voilà , mes  Frères , le  premier 
caraftère  qui  diftinguc  d’abord  la  Religion’ 
des  Chrétiens  des  luperftitions  & des  fec- 
tes.  Ceft  la  plus  ancienne  Religion  qui  fbic 
au  monde.  Les  premiers  hommes  , avant 
qu'un  culte  impie  fe  fût  taillé  des  divinités- 
de  bois  & de  pierre , adorèrent  le  même 
Dieu  que  nous  adorons , lui  drefsèrent  des 
autels , lui  ofFrirent  des  facrifices,  attendi- 
rent de  (à  libéralité  la  récorapenlè  de  leur 
vertu , & de  fa  juftice  le  châtiment  de  leur 
défobéüTance.  L’hiftoire  de  la  naiflance  de. 
cette  Religion , eft  l’hiftoire  de  la  naiflance 
du  Monde  même.  Les  Livres  divins  qui 
l’ont  confei  vée  jufqu’à  nous , renferment 
les  premiers  monumens  de  l’origine  des 
choies.  Ils  font  eux-mêmes  plus  anciens 
que  toutes  ces  pioduârions  fabuleufes  de 
refprit  humain  qui  amusèrent  fi  triftement 
depuis  la  crédulité  des  fiécles  fuivans  : Sc 
comme  l’erreur  naît  toujours  de  la  vérité,. 
& n’en  eft  qu’une  vicieufe  imitation , c’eft 
dans  les  piincipaux  traits  de  cette  hiftoire- 
divine , qne  les  fables  du  paganifme  trou- 
vèrent leur  fondement  ; deforte  que  l’on, 
peut  dire  qu’il  n’eft  pas  jufqu’à  l’erreur , qui 
ne  rende  par-là  l’hommage  à l’ancienneté  Ôc 
à l’autorité  de  nos  faintes  Ecritures. 

Or,  mes  Frères,  cecaraétère  tout  feul 
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D’a-t-il  pas  déjà  quelque  chofe  de  refpeéta- 
ble  ? Les  autres  Religions  qui  fe  font  van- 
tées d’une  origine  plus  ancienne , ne  nous 
Ont  donné  pour  garans.de  leur  antiquité  que' 
des  récits  fabuleux  , & qui  tomboientt 
d’éux-mêmes.  Ils  ont  défiguré  l’hiftoiredu' 
Monde  par  un  cahos  de  liécles  innombra- 
bles & imaginaires  > dont  il  n’efi:  refté  au-' 
cun  événement  à la  poftérité , & que  l’hif-' 
toire  du  Monde  n’a  jamais  connus.  Les  Au- 
teurs de  ces  groffières  fidions  n’ont  écrit 
que  plufieurs  fiécles  après  les  faits  qu’ils' 
nous  racontent  :&  c’eft  tout  dire,  d’ajou- 
ter que  cette  théologie  fut  le  fruit  de  la* 
poéfie  ; & les  inventions  de  cet  art , les- 
plus  folides  fondemens  de  leur  Religion. 

Ici  c’eft  une  fuite  de  faits  raifonnable  y 
Naturelle,  d’accord  avec  elle- même.  C'eft- 
l’hidoire  d’une  tàmiüe  continuée  depuis  fon' 
premier  chef  jufqu’à  celui  qui  l’écrit,  & 
juffifiée  dans  toutes  Tes  drconllances.  C’eR" 
une  généalogie  où  chaque  chef  eft  marqué' 
par  lès  propres  caradères , par  des  événe- 
mens  qui  fubfiftoient  encore  alors , par  des' 
traits  qu’on  reconnoiffoit  encore  dans  les' 
lieux  qu’ils  avoient  habités.  C’eft  une  tradi- 
tion vivante,  la  plus  sûre  qu’il  y eût  alors  fur' 
la  terre,  puifque  Moyfe  n’a  écrit  que  ce’ 
qu’il  avoit  ou’i  dire  aux  enfans  des  Patriar- 
ches, &que  les  enfans  des  Patriarches  ne 
rapportoient  que  ce  que  leurs  pères  avoienC 
eux-mêmes  vu.  Tout  s’y  foutient , tout  s’y 
Xuit-,^tout  s’y  éclaircit  de  foi-même.  Lea^ 

Q iiij 
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fraits  n'^en  (ont  pas  imités , ni  les  avanture* 
puifées  ailleurs  y & accommodées  au  fujet. 
Avant  Moyfe , le  peuple  de  Dieu  n’avoir 
tien  d’écrit.  Il  n’a  laifle  à la  poftérité  que  ce 
qu’il  avoit  recueilli  de  vive  voix  de  les  an- 
cêtres , c’cft-à-dire , toute  la  tradition  du 
genre  humain  ; & le  premier , il  a rédigé  er» 
fin  volume  Thiftoire  des  merveilles  de  Dieu 
& de  Tes  manifelhtions  aux  hommes , dont 
le  fouvenir  avoit  fait  jufques-là  toute  la  Rc* 
ligion , toute  la  (ciencc  » & toute  la  confcH 
laron  de  la  famille  d’Abr^am.  La  bonne 
foi  de  cet  Auteur  paroît  dans  la  naïveté  de 
fon  hiftoire.  Il  ne  prend  point  de  précautioi» 
pour  être  cru , p arcequ’il  fuppofe  que  ceux? 
pour  qui  il  écrit , n’en  ont  pas  befoin  pout 
croire , & qu'il  ne  raconte  que  des  faits 
publics  parmi  eux  > plutôt  pour  en  conlèr-^ 
ver  la  mémoire  à leurs  defcendans  > quC 
pour  les  en  inftruirc  eux-mêmes. 

Voilà,  mes  Frères,  par  où  la  Rcligiott 
chrétienne  commence  à s’acquérir  du  cré-' 
dit  fur  l’efprit  des  hommes.  Tournez-vout» 
de  tous  les  côtés  » lifez  l’hiftoire  des  Peu-* 
pies  & des  Nations  , vous  ne  trouverez 
rien  de  mieux  établi  fur  la  terre  ; que  dis-je  î; 
lien  même  qui  mérite  les  attentions  d’uij 
efprit  fènfé.  Si  les  hommes  font  nés  pour  untf 
Religion , ils  ne  font  nés  que  pour  celle-ci^ 
S’il  y a un  Etre  (buverain  qui  ait  montré  la 
vérité  aux  hommes , il  n’y  a que  celle-ci 
qui  (bit  digne  des  hommes  & de  lui.  Par-» 
)ouc  ailleurs  l’origine  efl  fabuls^ufe  i ici 
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etl  auffi  sure  que  tout  le  refte;  & les  der- 
.oiers  âges  qu’on  ne  peut  contefter,  ne  font 
pourtant  c^e  les  preuves  de  la  certitude  du 
premier.  Donc , s’il  y a une  autorité  dans  le 
fiionde  à laquelle  la  r^fon  doive  céder , 
c’eft  à celle  de  la  Religion  chrétienne. 

Au  caraftère  de  fon  ancienneté,  il  faut 
^ajouter  celui  de  fa  perpétuité.  Repréfentez- 
■ vous  ici  cette  variété  infinie  de  Religions  & 
de  Sedes  , qui  ont  régné  tour  à tour  fur  la; 
terre.  Suivez  l’iiifloire  des  fuperftitions  de 
chacjue  peuple  & de  chaque  pays.  Elles  ont 
dure  un  certain  nombre  d’années  , & tombé 
enfuite  avec  la  puiflance  de  leurs  fedateurs. 
Où  font  les  dieux  d’Emath , d’Arphad  &c 
de  Sepharvaïm  ? Rappeliez  l’hiftoire  de  ces 
premiers  conquérans  : ils  vainquoient  les 
dieux  des  peuples , en  vainquant  les  peuples 
eux-mêmes , & abolilToient  leur  culte  en 
renverfant  leur  domination.  Qu’il  eft  beau  > 
aies  Frères,  de  voir  la  Religion  de  nos 
pères  toute  feule  fe  maintenir  dès  le  con> 
mencement,  ûirvivre  à toutes  les  fodes, 
& malgré  les  diverfes  fortunes  de  ceux  qui 
en  ont  fait  profeflîon  , paflêr  toujours  des 
pères  aux  enfans,  & ne  pouvoir  jamais 
être  effacée  du  cœur  des  hommes  ! Ce  n’eft 

}>as  un  bras  de  chair  qui  l’a  confervée.  Ah  ! 
e peuple  fidèle  a prefque  toujours  été  foi- 
ble,  opprimé,  perfécuté.  Non;  ce  neft 
pas  par  le  glaive,  comme  dit  le  Prophète, 
que  nos  pères  poffédèrent  la  terre  : 

in  ^îadio  fu«  pojfederunt  terrm,  TaOr 
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tôt  efclaves , tantôt  fugitifs , tantôt  tribo^ 
taires  des  ÎMations , ils  virent  mille  fois  la' 
Chaldée,  l’Aflyrie  , Babylone,  les  puilTàn- 
ces  les  plus  formidables  de  la  terre , tout' 
l’ünivers  conjurer  leur  ruine  & l’extinébion"' 
entière  de  leur  culte  ; mais  ce  peutile  fi  foi- 
ble , opprimé  en  Egypte , errant  dans  un 
défert,  tranfporté  depuis  captif  dans  des* 
provinces  étrangères , n’a  jamais  pu  être' 
exterminé  , tandis  que  tant  d’autres  plus 
puiflàns  ont  fuivi  la  defiinée  des  chofes  hu- 
maines ; & fon  culte  a toujours  fubîiflé  avec' 
lui , malgré  tous  les  efforts  que  chaque  fié- 
cle  prefque  a fait  pour  le  détruire. 

Or  f d’où  vient,  mes  Frères  , qu’un' 
culte  fi  contredit , fi  pénible  par  fes  obfer- 
vances , fi  rigoureux  par  les  chùtimens  dont 
il  punUîbit  les  tranlgreffeurs , ii  aile  même  à 
s’établir  & à tomber  par  l’incoriffance  & la 
grofliéreté  toute  feule  du  peuple  qui  en  fuü 
d’abord  dépofitaire,  d’où  vient  qu’il  s’eft 
feul  perpétué  dans  le  morde  au  milieu  de' 
tant  de  révolutions,  tandis  q«c  les  fi’perfti- 
tions  foutenucsde  la  pniflànce  des  Empires 
& des  Royaumes , font  retombées  dans  le’ 
' néant  d’où  elles  étoient  forties  ? Eh  ! n’eft- 
ce  pas  Dieu,  Sc  non  riiomme,  qui  a fait 
toutes  ces  chofes  ? n’eft-ce  pas  le  bras  du' 
Tout-puiffànt , qui  a confervé  fon  ouvrage  ? 
Et  puifque  tout  ce  que  l’efprit  humain  avoit 
inventé  a péri , ne  faut-il  pas  conclure  que 
ce  qui  a toujours  demeuré , étoit  feul  l’ou- 
vrage de  la  Sagefle  divine  ? Nonne  Deu^,- 
fecit  hac-  omnia , non  homo 
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Enfin  fi  à Ton  ancienneté  & à (a  perpé- 
tuité , vous  ajoutez  fon  uniformité , il  ne 
reftera  plus  de  prétexte  à la  raifon  pour  fe 
défendre.  Car,  mes  Frères,  tout  change 
fur  la  terre , parceque  tout  fuit  la  mutabilité 
de  fon  origine.  Les  occafions , les  diffé- 
rences des  fiécles , les  diverfes  humeurs 
des  climats , la  nécefîité  des  tems  ont  in- 
troduit mille  changemens  à toutes  les  Loix 
humaines.  La  foi  feule  n’a  jamais  changé». 
Telle  que  nos  pères  la  reçurent,  telle  l’a- 
vons-nous  aujourd’hui,  telle  nos  defcen- 
dans  la  recevront  un  jour.  Elle  s’efl:  déve- 
loppée par  la  fuite  des  fiécles , & par  la 
néceffité  de  la  garantir  des  erreurs  qu’on  y 
vouloir  mêler , je  l’avoue  ; mais  ce  qui  une 
fois  a paru  lui  appartenir,  a toujours  paru 
tel.  Il  eft  aifé  de  clurer , quand  on  s’ac-.- 
çommode  aux  tems  & aux  conjonctures 
& qu’on  peut  ajouter  ou  diminuer  félon  le 
goût  des  fiécles  & de  ceux  qui  gouvernent  ï 
mais  ne  jamais  rien  rvfêchcr  malgré  îe 
changement  des  mœurs  ck  des  ren.s  ; voir 
tout  changer  autour  de  ibi , & être  toujours 
la  même , c’eft  le  grand  privilège  de  la  Re- 
ligion chrétienne.  Et  par  ces  trois  caraÆè- 
res  d’ancienneté , de  perpétuité  & d’uni- 
formité , qui  lui  font  propres , fon  autorité' 
fe  trouve  la  ièulé  fur  la  terre  capable  de* 
déterminer  un  efprit  fage* 

Mais  fi  la  foumiflîon  du  Fidèle  eft  raifon- 
nable  du  côté  de  l’autorité  qui  l’exige,  elle 
pe  l’eft  pas  moins  du  . côté  des  cliofes  qu’oQr 
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lui  propofe  de  croire.  Et  ici  / mes  Frèresj? 
entrons  dans  le  fonds  du  culte  des  Chré- 
tiens. Il  ne  craint  pas  d’être  vu  de  près  V 
comme  ces  myftères  abomhiabîcs  de  l’ido^ 
lâtrie , dont  les  ténèbres  cachoient  la  honte 
& l’horreur.  Une  Religion  > dit  Tertullien» 
qui  n’aimeroic  pas  d’êîre  approfondie , ôd 

Sui  craintlroit  l’examen , (croit  fufpefte  ; 

aterum  JufptHa  ejî  Lex  qu<z  probari  noit 
vulc.  Plus  vous  approfondilïèz  le  culte  des 
Chrétiens,  plus  vous  y trouvez  de  beauté» 
&;  de  merveiîles  cachées.  L’idolâtrie  infpi- 
roit  à l'homme  des  feriiimens  infènfés  de  la 
Divinité  : la  philofophie,  des  fentimens  peu 
raifonnables  de  lui-mènie  : la  cupidité , de» 
fentimens  injuftes  envers  les  autres  hom- 
mes. Or , admirez  la  fageflè  de  la  Religion 
qui  remédie  à ces  trois  plaies  que  la  raifon 
de  tous  les  fiédes  n'avoit  jamais  pu  ni  gué* 
rir , ni  même  connoître. 

Et  premièrement  ,'queî  autre  Légiflâteut 
a parlé  de  la  Divinité  comme  celui  des. 
Chrétiens  ? Trouvez  ailleurs  , fi  vous  le 
pouvez,  des  idées  plus  fublimes de  fa  pui(^ 
fence , de  Ton  immenfité , de  fa  fageflè , de 
bonté , de  (à  juftice , que  celles  que  nous 
en  donnent  nos  Ecritures.  S’il  y a au-deflus 
de  nous  un  Etre  fuprême  & éternel , en  qui 
toutes  chofes  vivent , il  faut  qu’il  fôit  tel 
que  la  Religion  chrétienne  le  repréfente; 
Nous  (èuls  ne  le  comparons  pas  à la  reflèm- 
blance  de  l’homme.  Nous  feuls  l’adorons 
fiir  les  Chérubins^  rempliflant  tout 
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préfence,  réglant  tout  par  fa  fagelîê, 
créant  la  lumière  & les  tenébres , auteuc 
du  bien , vengeur  du  vice.  Nous  feuls  l’ho- 
norons comme  il  veut  être  honoré  ; c’eft-à- 
dire , nous  ne  faifons  pas  confifter  le  culte 
qui  lui  eft  du.,  en  la  multitude  des  vidimes, 
ni  dans  l’appareil  extérieur  de  nos  homma- 
ges, mais  dans  l’adoration.,  dans  l’amour  ^ 
dans  la  louange  , dans  l'adion  de  grâces. 
Nous  lui  rapportons  le  bien  qui  eft  en  nous, 
comme  à fon  principe  ; & nous  nous  attri- 
buons toujours  le  vice , qui  n a là  fource 
que  dans  notre  corruption.  Nous  efpérons 
de  trouver  en  lui  la  récompenfe  d’une  fidé- 
lité qui  eft  le  don  de  fa  grâce,  & la  peine 
des  tranfgreflîons  qui  font  toujours  la  fuite 
du  mauvais  ufage  que  nous  faifons  de  notre 
liberté.  Or , quoi  de  plus  digne  de  l’Etre 
fouvejrain  que  toutes  ces  idées  ! 

En  fécond  lieu , une  vaine  philofophie , 
ou  avoit  dégradé  l’homme  jufqu’au  cang 
des  bêtes  , en  lui  faifant  chercher  fa  félicité 
dans  les  fens  : ou  l’avoit  follement  élevé 
îufqu’àia  reflèmblance  de  Dieu , en  lui  per- 
liiadant  qu’il  pouvoit  trouver  fon  bonheur 
dans  fa  propre  fageflê.  Or , la  morale  des 
Chrétiens  évite  ces  deux  excès  : elle  retire 
l’homme  des  plaifirs  charnels , en  lui  dé- 
couvrant l’excellence  de  fa  nature  & la 
(àinteté  de  fa  deftination  ; elle  corrige  fon 
orgueil , en  lui  fàilànt  fentir  fa  misère  & là 
fjaftèflè. 

£nfin  la  cupidité  rendoît  l’homme  injufts) 
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envers  les  autres  hommes.  Or , quelle  au-' 
•tre  dodtrine  c^ue  celle  des  Chrétiens  a ja- 
mais mieux  réglé  nos  devoirs  à cet  égard  ? 
£lle  nous  apprend  àobéir  aux  Puiilàncesy 
comme  étaolies  de  Dieu»  non-fèulement 
par  la  crainte  de  l’autorité  » mais  par  une 
obligation  de  confcience  ; à refpefter  nos 
maîtres , IbulFrir  nos  égaux  être  affebles 
envers  nos  inférieurs,  aimer  tous  les  hom- 
mes comme  nous-mêmes.  Elle  feule  fait 
ïbrmer  de  bons  citoyens , des  liijets  fidèles, 
des  ferviteurs  patiens,  des  maîtres  humbles, 
des  magiftrats  incorruptibles , des  Princes 
démens , des  amis  véritables.  Elle  feule 
rend  inviolable  la  bonne  foi  des  mariages, 
afiùre  la  paix  des  familles  , maintient  la 
tranquillité  des  Etats.  Non-fèulement  elle 
arrête  les  ufurpations  , mais  elle  interdit 
jufqu’au  defir  d’un  bien  étranger  : non-feu- 
lement elle  ne  veut  pas  qu’on  regarde  d’un 
ceil  d’envie  la  profperité  de  fon  frère  ; mais 
elle  ordonne  qu’on  partage  avec  lui  fop  pro- 
pre bien , lorfqu’il  en  a befoin  : non-feule- 
ment elle  nous  défend  d'attenter  à fa  vie  ; 
mais  elle  veut  que  nous  faffions  du  bien  à 
ceux-mêmes  qui  nous  font  du  mal  , que 
nous  béniffions  ceux  qui  nous  maudiflènt, 
& que  nous  n’ayons  tous  qu’un  cœur  & 
4ju'une  ame.  Donnez-moi , difoit  autrefois 
S.  Auguftin  aux  payens  de  fon  tems , un 
Koyaume  tout  compofé  de  gens  de  cette 
forte  : bon  Dieu  ! quelle  paix  ! quelle  féli- 
cité ! quelle  image  du  ciel  fur  la  terre  ! TeU'; 
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tes  les  idées  de  la  philofophie  ont-elles  ja- 
mais approché  du  plan  de  cette  république 
jcélefte  ? & n’eft-il  pas  vrai  que  fi  un  Dieu 
a parlé  aux  hommes  pour  leur  montrer  les 
voies  du  falut,  il  n’a  pu  leur  tenir  un  autre 
langage  ? 

Il  eft  vrai  ^u’à  toutes  ces  maximes  fi 
lignes  de  la  raifon  > la  Religion  ajoute  des 
myftères  qui  nous  paflent.  Mais  outre  que 
le  bon  lèns  voudroit  qu’on  fe  fournît  là- 
,deflus  à une  Religion  fi  vénérable  dans  fon 
antiquité  » fi  divine  dans  fa  morale , fi  fupé- 
irieure  à tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  dans  fon 
autorité , & la  feule  digne  d’être  crue  ,.les 
motifs  dont  elle  fe  fert  pour  nous  perfuader» 
achèvent  de  forcer  l’incrédulité. 

Premièrement.  Ces  myftères  ont  été 
prédits  plufieurs  fiécles  avant  leur  accom- 
pliflement , & prédits  avec  toutes  les  cir- 
conftances  des  teins  , des  lieux  & des 
moindres  événemens  : & ce  ne  font  pas  ici 
de  ces  prophéties  vagues , renvoyées  à la 
^crédulité  du  fimple  vulgaire  > qu’on  débite 
dans  un  coin  de  la  terre  j qui  font  toujours 
du  même  âge  que  les  événemens , & qu'on 
ignore  dans  le  refte  de  l’univers.  Ce  font 
des  prophéties  qui  ont  fait , depuis  la  naif- 
fance  du  Monde,  toute  la  Religion  d’un 
peuple  entier  ; que  les  pères  tranfinettoient 
a leurs  enfans , comme  leur  plus  précieux 
héritage  ; qui  étoiept  confèrvées  dans  le 
Temple  faint,  comme  le  gage  le  plus  fàcré 
des  promefTes  divines  ; & enfin , dont  la 


Le  Jeudi  aîrês  ies  Cenô’; 
nation  la  plus  ennemie  de  Jefus-Chrift , qoi 
en  a été  la  première  dépofitaire,attefte  en- 
core aujourd’hui  la  vérité  à la  face  de  l’uni* 
vers  : des  prophéties  qu'on  ne  cachoit  point 
myftérieiffeinent  au  peuple , de  peur  qu’il 
n’en  découvrît  la  fauflète,  comme  ces  vains 
oracles  des  Sibylles  reffèrrés  avec  foin  dans 
le  Capitole,  fabriqués  pour  foutenir  l’or- 
gueil des  Romains , expofés  aux  yeux  des 
feuls  Pontifes , & produits  de  tems  en  tems 
par  morceaux  pour  autorifer  dans  l’efprit 
du  peuple , ou  une  entreprife  périlleufe , ou 
une  guerre  injufte.  Ici  nos  Livres  prophé- 
tiques étoient  la  lefture  journalière  de  tout 
un  peuple.  Les  jeunes  & les  vieillards,  les 
femmes  & les  enfans,  les  Prêtres  & les 
hommes  du  commun , les  Rois  & les  fujets 
dévoient  les  avoir  fans  cefle  entre  les  mains; 
chacun  avoit  droit  d’y  étudier  fes  devoirs  , 
& d’y  découvrir  fes  efpérances.  Loin  de 
flater  leur  orgueil , ils  ne  leur  parloient 
que  de  l’ingratitude  de  leurs  pères  : ils  leur 
annonçoient  à chaque  page  des  malheurs  » 
comme  le  jufte  châtiment  de  leurs  crimes  ; 
iis  reprochoient  aux  Rois  leurdiflblution, 
aux  Pontifes  leurs  injuftices , aux  Grands 
leur  profufion,  au  peuple  fbn  inconftance 
& fon  incrédulité  ; & cependant  ces  Li- 
vres faints  lui  étoient  chers , & par  les  ora- 
cles qu’ils  y voyoient  s'accomplir  tous  les 
jours , ils  attendoient  avec  confiance  l’ac- 
compliflement  de  ceux  dont  tout  l’univers 
idl aujourd’hui  témoin*  Or  ,Ja  connoilTance 
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dè  l'avenir  eft  le  caractère  le  moins  (ulpeâ: 
de  la  Divinité. 

Secondement.  Ces  myftères  font  fondési 
fur  des  faits  miraculeux  fi  éclatans  > fi  pu- 
blics dans  la  Judée  , fi  convenus  alors  mê- 
me par  ceux  qui  avoient  intérêt  de  les  nier  » 
fi  marqués  par  des  événemens  qui  intéref- 
fbient  toute  la  nation , fi  répétés  dans  les 
villes  , dans  les  campagnes , dans  le  Tem^ 
pie  , dans  les  places  publiques  , qu’il  fàuc 
fermer  les  yeux  à la  lumière  pour  les  révo- 
quer en  doute.  Les  Apôtres  les  ont  prêché» 
les  ont  écrit  dans  la  Judée  même  peu  d© 
tems  après  leur  accompliflement , c'eft-à- 
clire  , dans  un  tems  où  les  Pontifes  qui 
avoient  condamné  Jefus-Chrift  , encore 
vivans  , auroient  pu  les  confondre  & crier 
à l’impofture , s’ils  avoient  imfjofé  au  genre 
humain.  Jefus-Chrift , en  refliifcitant  félon 
fa  promefiè  , confii-ma  fon  Evangile.  Et 
l’on  ne  peut  fuppolër  ni  que  les  Apôtres  fe 
(oient  trompés  fur  ce  fait  fi  décifif , fi  eflên- 
tiel  pour  eux  ; für  ce  fait  tant  de  fois  prédit  » 
attendu  comme  le  point  principal  où  tout  le 
refte  fe  rapportoit  ; ce  fait  tant  de  fois  con- 
firmé & devant  des  témoins  fi  nombreux  î 
ni  qu’ils  ayent  voulu  nous  tromper  eux-mê- 
mes , & aller  prêcher  aux  hommes  un  men- 
fbnge  aux  dépens  de  leur  repos  , de  leur 
honneur  & de  leur  vie  , le  feu!  prix  qu’ils; 
attendoient  de  leur  impofture.  Ces  hom- 
mes qui  ne  nous  ontlaiffé  que  des  enfeigne- 
mens  fi  fages  6z  fi  pieux  t auroient  donq 
Qaréme 
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donné  à la  terre  un  exemple,  d’extrava^- 
gance , inconnu  jufqu’à  eux  à tous  ks  peu^ 
pies , & fe  feroient  ^ de  fang  froid  y (ans  >• 
vue  , fans  intérêt  , fans  motif , dévoués . 
aux  tourmens  les  plus  alfreux  , & à une  - 
mort  (bufferte  avec  une  piété  héroïque  ,, 
feulement  pour  aller  foutenir  la  vérité  d'un . 
fait  dont  ils  connoilïbient  eux- mêmes  la. 
faulTeté  ? Ces  hommes  (èroient  tous  morts, 
tranquillement  pour  un  autre  homme  qui 
lés  auroit  trompés , & qui  n’âyant  pas  ref- 
fufcité , comme  il  l’àvoit  promis  , fe  ieroit 
îpué  pendant  fa  vie  de  leur  crédulité  & de  • 
leur  foibleflè  ? Qùe  l’impie  ne  nous  repro- 
che plüs , comme  une  crédulité  , les  myf-'- 
tères  incompréhenfibles  de  la  Foi.  11  faut . 
qu'il  foit  bien  crédule  lui-même , pour  pou- 
voir fe  perfuader  des  fuppofitioas  fi  incroya-,- 
bles.. 

Enfin  là  foi  de  ces  myftères  a trouvé  tout  : 
l’univers  docile  : les  Céfars  , qu’elle  dé- 
gradoit  du  rang  des  dieux  ; les  Philofophes  » 
qu’elle  convainquoit  d’ignorance  & de  va- 
nité ; les  voluptueux  , à qui  elle  ne  prêchoit 
que  des  croix  & des  fôuffrances  ; les  riches, 
qu’elle  obîigeoit  à la  pauvreté  & au  dé- 
pouillement ; les  pauvres  , à qui  elle  or- 
donnoit  d'aimer  leur  abjedion  & leur  in- 
•{figence  ; tous  lès  hommes , dont  elle  cotn- 
battoit  toutes  les  paflîôns.  Cette  foi  > prè- 
chée  par  douze  pauvres  fans  fcience  , fàca 
talent  > fans  appui , a fournis  les  Empereurs, 
Ui  JàïdDS  , 4és  ig^rans  ^ >Ics  vUks . 
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iBmpires.  Des  myftères  fi  infenfés  en  appa- 
rence ont  renverfé  tontes  les  feébes  & tous 
les  monumens  d’une  orgueilleufe  raifon  ; & 
la  folie  de^la  Croix  a été  plus  Page  que  toute 
la  lagefle  du  fiécle.  Que  dis- je  ?-tout  Tuni- 
vers  a confpiré  contr’elle , & les  efForts  de 
fes  ennemis  l’ont  affermie.  Etre  fidèle  & 
être  deftiné  à la  mort , étoient  deux  chofes  ' 
inféparables  ; & cependant  le  danger  étoit^ 
un  nouvel  attrait  : plus  les  pèifécutions  • 
étoient  violentes,  plus  la  foi  faifoit  de- 
progrès  ; & le  làng  des  Martyrs  étoit  la- 
îèmence  des  Fidèles.  O Dieu  1 qui  ne  .^enti-  • 
roit  ici  votre  doigt  ? qui  ne  reconnoitroit  à ‘ 
ces  traits  le  caraàère  de  votre  ouvrage  ? ' 

Gù  eft  la  raifon  qui  ne  fente  tomber  ici  la  '- 
vanité  de  fes  doutes  , & qui  rougiffe  "en-- 
core  de  fe  fouraettre  à une  Dodrine  qui  a 
fournis  tout  l’univers  ? Mais  non-feulemenc- 
cette  fourailfion  eft  raifônnable  ; elle  eft  en^' 
core  glorieufèàl'homme.  • 

T it.' 

,|U’0  R G U E I L eft  la  fourcè  fecfefté  de 
l’incrédulité.  Il  y’ a dans  cetfe  oftèntatioü  ' 
de  raifon,  qui  fait  méprifer  à l’incrédule  la' 
croyance  commune  ,’une  déplorable  fin-; 
gülarité  qui  le  flate  , & fait  qu’il  fuppofe- 
en  lui  plus  de  force  & plus  de  lumière  qu&-^ 
dans  le  refte  des  hommes  , pàrcéqu’ilâofë- 
fècouer  un  joug  qui  les  aflujettit  tous , fié  * 
contredire  témérairement  ce  qüe  lès  aufresi’ 
jufou’à  lui  s’étoient  contentés  d'adorer» 

Or  « pDor  ôter  à i’incrédulé  une  fi  aifrèi|ÿ* 
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fe  confolation , il  n’y  a qu’à  démontrer  d'a- 
bord qu’il  n’eft  rien  de  plus  glorieux  à Is 
raifon  que  la  foi  : glorieux  du  côte  des 
promefles  qu’elle  renferme  pour  l’avenir 
, glorieux  par  la  fituation  où  elle  met  le  Fidè- 
le pour  le  préfent  ; glorieux  enfin  du  côté 
des  grands  modèles,  quelle  lui  propofe  k 
imiter. 

Glorieux  du  côté  des  promefles  qu’elle 
renferme.  Quelles  font  les  promefles  de  la 
foi  , mes  Frères  ? L’adoption  de  Dieu  > 
une  fociété  immortelle  avec  lui  ^la  rédemp- 
tion parfaite  de  nos  corps , l’étemelle  féli- 
cité de  nos.  âmes  , la  délivrance  des  paf- 
fions  y nos  cœurs  fixés  par  la  pofleflîon  du 
bien  véritable  y nos  efprits  pénétrés  de  la 
lumière  ineffable  de  la  raifon  fouveraine , Sc 
heureux  par  la  vue  claire  & toujours  du- 
rable delà  vérité.  Telles  font  les  promeflèa 
de  la  foi  : elle  nous  apprend  que  notre  ori^ 
gine  eft  divine  , & nos  efpétances  éter- 
nelles.. 

Or  ^ je  vous  demande  , eft-il  honteux  à 
îa  raifon , de  èroire  des  vérités  qui  font  tant 
d’honneur  à l’immortalité  de  fa  nature  ? Eh 
quoi , mes  Frères  ! fcroit-il  donc  plus  glo- 
rieux à l'horame-î  de  fe  croire  de  la  même 
«ature  que  les  bêtes  y.  & d’attendre  la  mê- 
me fin  ? Quoi , l’incrédule  cfoiroit  fè  faire 
plus  d’honneur  en  fe  perfuadant  qu’il  n’efL 
qu’une  vile  boue  , que  le  hazard  a aflèm- 
bJéè^,&  que  le  hazard  diflbudra  >.  fans  fin  » 
jâus.  deHioatioîi  x fans,  e^éraoce  t fims  au^ 
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îlin  autre  ufage  de  fa  raifon  & de  Ton  corps  jr 
que  celui  de  fe  plonger  brutalement  com^- 
fne  les  animaux  dans  les»  voluptés  charnel- 
les! Qüoi,  il  auroit  meilleure  opinion  de 
lui-même , en-  fe  regardant  comme  un  in- 
fortuné que  le  hazarda  placé  fur  la  terre  > 
qui  n’attend  rien  au-delà  de  h vie,  dont  la 
plus  douce  efpérance  eft  de  retomber  bien- 
tôt dans  le  néant , qui  ne  tient  à aucun  Etre 
hors  de  lui  y qui  eft  réduit  à trouver  en  lui*- 
même  fa  félidté  y quoiqu’il  n’y  trouve  que 
des  inquiétudes  & des  terreurs  fecrettes 
Eft-ce  donc  là  cette  affreufe  diftinftion  qui 
flate  tant  l’orgueil  de  l’incrédule  ? Grand 
Dieu  ! qu’il  eft  glorieux  à votre  vérité , de 
n’zio\x  pour  ennemis  que  des  hommes  de 
ce  caradère  ! Pour  moi , difbit  autrefois 
S.  Ambroife  aux  incrédules  de  fon  tems , je 
me  fais  honneur  de  croire  des  vérités  fi 
norables  à l’homme  : Juvat  kec  credert  " 

d’attendre  des  promeflès  fi  confblantes  i 
Sperare  dcleSîat,.  Ceft  fe  punir  bien-  trifte- 
ment  foi-même,  que  de  reftifer  de  les  croi- 
re : Non  credidijje  pana  eft.  Ah  ! fi  je  me 
trompe  en  aimant  mieux  attendre  réternelle 
Ibciété  des  Juftes  dans  le  fein  de  Dieu , que 
me  croire  de  la  même  nature  que  les  bêtes  î 
c’eft  une  erreur  que  j’aiœe , qui  m’eft  chère  ^ 

& dont.je  ne  veux  jamais  être  détrompé  r 
Oubd  fi  in  hoc  erra  ^ qubd  me  Angelis  poft. 
mortem  fociare  malo  quàm  beftiis libenter  irt 
fioc  erro  , nec  unquam  ab  hae  ojftnionc  y duw> 
ntyo  y.  frcudaü  patiar^. 
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Mais  fi  la  foi  eft  glorieulè  du  côté  deS 
promeflès  quelle  renferme  pour  l’avenir  »? 
elle  ne  l’eft  pas  moins  du  côté  de  la  fitua- 
tion  où  elle  met  le  Fidèle ’pour  le  préfent.* 
Et  ici , mes  Frères  , repréfentez^vous  un 
yéritafcle  Jufte  qui  vit  de  la  foi,  & vous- 
avouerez  qu’il  n’eft  rien  de  fi  grand  fur  la  • 
terre.  Maître  de  fes  defirs,  - & de  tous  les  • 
mouvemens  de  fon  cœur  ; exerçant  un  em- 
pire glorieux  fiir  lui-même  ; pcfledant  fon- 
amedans  la  patience  & dans  l’égalité,  6c- 
régiflant  toutes  fes  paflions  par  le  frein  de 
la  tempérance  ; humble  dans  la  profpérité  9.- 
confiant  dans  la  difgrace , joyeux  dans  les  ' 
tribulations , paiiible  avec  ceux  qui  haïflene  ■ 
la  paix , infenfible  aux  injures,  fenfible  aux  - 
affliftions  de  ceux  qui  l’outragent,  fidèle- 
dans  les  promefles,' religieux  dans  fes  ami- 
tiés, inébranlable  dans  fes  devoirs  ; peu: 
touché  des  richeffès , qu’il  méprife  ; emoar- 
taflTé  des  honneurs , qu’il  craint  ; plus  grandi  ^ 
que  le  monde  entier , qu’il  regarde  comme  ' 
un  monceau  de  pouflière  : quelle  éléva- 
tion ! 

La  philofophie  ne  détruifoit  les  vices? 
que  par  le  vice.  Elle  n’apprenoit  avec  fafte-' 
à méprifer  le  monde  , que  pour  s’attirer-' 
les  applaudiflèmens  du  monde  : elle  cher-- 
choit  plus  la  gloire  de  la  fageflè  ',  que  là  ‘ 
(àgefiTe  elle-  même.  En  détruilànt  les  autres  ? 
paflions , elle  en  élevoit  toujours  une  plus^ 
dangereufe  fur  leurs  ruines  ; je  veux  dire  y» 
l’orgueil  ; femblable  à ce-friace  de  Babyt~ 
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fône- qui  n’avoit  renvetfé  les  autels  des 
dieux  des  nations  , que  pour  élever  fur; 
leurs  débris  fa  ftatue  impie  , & ce  colofle  ‘ 
monfirueux  d orgueil  qu’il  voulût  faire  ado- 
rer à toute  la  terre. 

Mais  la  foi  éléve  le  Julïe  au-deflùs  de 
vertu  même.  Elle  le  rend  encore  plus  grand' 
dans  le  fecret  du  cœur,  & aux  yeux  de- 
Dieu,  que  devant  les  hommes.  Il  pardonne  - 
fans  orgueil  ; il  eft  défintéreffé  (ans  fàfte  ;; 
il  fouffre  fans  vouloir  qu’on  s’en  apperçoi-- 
ve;  il  modère  Tes  paffions  fans  s’én  apper-- 
cevoir  lui- même;  lui  feulignore  la  gloire: 
& le  mérite  de  fes  adions  ; loin  de  jetterr 
des  regards  de  complaifance  fur  lui-même  » 
il  a honte  de  fes  vertus , plus  que  le  pécheur, 
n’en  a de  fes.vices  ; loin  de  chercher  d’être: 
applaudi  > il  cache  fes  œuvres  de  lumière  ,, 
comme  fi  c’étoient  des  œuvres  de  ténè- 
bres : il  n’entre  dans  (à  vertu  que  lamour:* 
du  devoir  ; il  n’agit  que  (bus  les  yeux  de 
Dieu  feul , & comme  s’il  n’y  avoit  plus  - 
d’hommes  fur  la  terre  : quelle  élévation  ! • 
T rouvez , fi  vous  le  pouvez , quelque  choie- 
de  plus  grand  dans  riinivers.  Repaflèz  fuc” 
cous  les  divers  genres  de  gloire  dont  lé: 
monde  honore  là  vanité  des  hommes  ; &: 
voyez  fi  tous  enfembîe  ils  peuvent  attein- 
dre à ce  dégré  de  grandeur  , où  la  foi  éléye: 
l’homme  de  bien. 

Or,  mon  cher  Auditeur,  quoi  de  plûa. 
bonoràble  à l’homme  que  cette  fituation?- 
je  vous  ie  demande.  Le  trouvez-vous  plui  ' 
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glorieux plus  refpedbbîé  , plus  grasd'  y 
lorfqu’U  fuit  les  impreflions  d'un  inftin(3î 
brutal  ; qu’il  eft  efclaye  de  la  haine , de  I3 
vengeante , de  la  volupté,  de  l'ambition,,' 
de  l’envie  , & de  tous  ces  monftres  qui 
régnent  tour  à tour  dans  Ton  cœur  ? 

Car  vous  qui  vous  faites  honneur  de  ne 
pas  croire,  iàTe2-vou8  bien  ce  que  c’eft 
qu’un  incrédule  ? C’eft  un  homme  fans 
mœurs  , fans  probité  , fans  foi , fans  ca- 
raétère  ; qui  n’a  plus  d’autre  régie  que Tes  ■ 
paifions , d’autre  loi  que  lés  injuftes  pen- 
fées , d’autre  maître  que  fcs  defirs , d’autre 
frein  que  la  crainte  de  l'autorité , d’autre 
Dieu  que  lui-même  ; enfant  dénaturé  , 
puilqu’il  croit  que  le  hazard  tout  feul  lui  a 
donné  des  pères;  ami' infidèle,  puifqu’ilne 
regarde  les  hommes  que  comme  les  triftes 
fruits  d’un  aflemblage  bizarre  & fortuit  , 
aufquels  il  ne  tient  que  par  des  liens  pafla- 
gers  ; maître  cruel , puifqu’il  eft  perfuadé 
que  c’eft  le  plus  fort  & le  plus  heureux  qui 
a toujours  raifon.  Car  qui  poürroit  défor- 
mais fe  fier  à vous  ? Vous  ne  craignez  plus 
de  Dieu  ; vous  ne  refpeârez  plus  les  hom* 
mes  ; vous  n’attendez  plus  rien  après  cette 
vie  : la  vertu  & le  vice  vous  paroiflènt  des 
préjugés  de  l’enfance,  & les  fuites  de  la. 
crédulité  des  peuples.  Les  adultères,  les 
▼engeances , les  blafphêmes  , les  perfidies 
Boires  ,*  les  abominations  qu’on  n’oferoit 
commet , ne  font  plus  pour  vous  que  des 
humaines  &.des  polices  établies; 
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-|rar  la  politique  des  Légiflateurs.  Les  cri- 
mes les  plus  affreux , & les  vertus  les  plug 
pures#  tout  eft  égal  félon  vous , puifqu’iiti 
anéantiffcment  éternel  va  bientôt  égaler  le 
Jufte  & l'impie , & les  confondre  pour  tou- 
jours dans  l’horreur  du  tombeau.  Quél 
monftre  êtes-vous  donc  fur  la  terre  ? L’idée 
ou’on  vient  de  vous  donner  de  vous-  même 
fiate-t-elle  beaucoup  votre  orgueil  ? & pou- 
ve2-vous  en  foutenir  la  feule  image  ? 

D'ailleurs , vous  faites  honneur  de  votre 
irréligion  à la  force  de  votre  efjDrit  ; mais 
allez  à la  fource.  Qui  vous  a mené  au  liber- 
tinage ? n’eft-ce  pas  la  corruption  de  votre 
cœur  ? Vous  feriez- vous  jamais  avifé  d’être  * 
impie,  fi  vous  aviez  pu  allier  la  Religion 
avec  vos  plaifirs  ? Vous  avez  commencé  à 
douter  d’une  dodrine  qui  gênoit  vos  paf- 
fions  ; & vous  l’avez  cru  faulîè , dès  quelle 
vous  eft  devenue  incommode.  Vous  avez 
cherché  à vous  perfuader  ce  que  vous 
aviez  un  fi  grand  intérêt  de  croire  ; que 
tout  mouroit  avec  nous  ; que  les  peines 
éternelles  étoient  des  terreurs  de  l’éduca- 


tion ; que  les  panchans  nés  avec  nous  ne 
pouvoient  être  des  crimes  ; que  fài-je? 
& toutes  ces  maximes  de  libertinage  forties 
de  l’enfer.  On  croit  aifément  ce  qu’on  dé- 
liré. Salomon  n’adora  les  dieux  des  fem- 
mes étrangères , que  pour  fè  calmer  fur  fès 
diflblutions.  Si  les  hommes  n’avoient  ja- 
mais eu  de  paffions , ou  fi  la  Religion  les 
avoît  autorifées  , il  n’auroit  jamais  parg^ 
' Carme , Tom»  /,  I 
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d’incrédule  fur  la  terre.  Et  une  preuve  que? 
je  dis  vrai  ^ c’eft  que  dans  les  momens  ogt 
vous  êtes  dégoûté  du  crime  f vous  voua 
tournez,  fans  vous  en  appercevoir,  vers 
la  Religion  ; dans  les  momens  où  vos  paC- 
jfions  font  plus  calmes , vos  doutes  dimi*- 
Duent  ; vous  rendez  comme  malgré  vcais  uu 
hommage  fecret  au  fond  de  votre  rœur  à 
la  vérité  de  la  foi  j vous  avez  beau  l'aflbi- 
jblir  ÿ vous  ne  pouve?  réuffir  à l’éteindre  ; 
c’eft  qu’au  premier  fignal  de  la  mort  vous 
levez  les  yeux  au  cief,  vous  reconnoiflèz 
le  Dieu  qui  vous  frappe , vous  vous  jettez 
dans  le  fein  de  votre  Père  & de  l’Au- 
teur de  votre  être',  vous  tremblez  fur  un 
avenir  que  vous  vous  étiez  vanté  de  ne 
pas  croire  ; & humilié  (bus  la  main  da 
Tout-puiffant , prête  à tornber  (qr  vous 
& à vous  écralèr  comme  un  ver  de  terre  » 
vous  avouez  qu’il  eft  feul  grand , ièul  ïàge  , 
feul  immortel , & que  l’homme  n’cft  que 
vanité  & que  menlbnge. 

Enfin , fi  mon  fujet  avoit  befoin  de  nou- 
velles preuves,  je  vous  montrerois  com- 
Jsien  la  foi  eft  glorieufe  à l’homme  du  côté 
des  grands  modèles  quelle  nous propofe ù 
^ imiter.  Souvenez- vous  d’ Abraham , d'Ilàac 
& de  Jacob,  difoient  autrefois  les  Juifsà 
leurs  enfans,.  Souvenez  - vous  des  faints 
hommes  qui  vous  ont  précédés , à qui  leur 
foi  a mérité  un  témoignage  fi  avantageux , 
ffei,  ii.dilbitS.  Paul  aux  Fidèles,  après  leur  avoir 
rapporté  de  fiécle  en  fiéde  d90$  fe 


DigiliZ!  : by  Coo^le 


VERiTf  DE  IA  ReITGTON. 
«cliapitre  de  (à  Lettre  aux  Hébreux  , leur* 
noms  & les  circonftances  les  plus  merveil- 
leufes  de  leur  hiftoire. 

Voilà  l’avantage  de  la  foi  chrétienney 
Rappeliez  tous  les  grands  hommes  qu’elle 
« fournis  dans  tous  les  fiécles  ; des  Princes 
Cl  magnanimes  , des  Conquérans  fi  reli- 
gieux, des  Pafteurs  fi  vénérables,  des  Phi- 
iolbphes  fi  éclairés , des  Savans  fi  eftimés  ', 
de  beaux  Efprits  fi  vantés  dans  leur  fiécle^ 
■des  Martyrs  fi  généreux , des  Anachorètes 
■fi  pénitens  , des  Vierges  fi  pures  & fi 
confiantes,  des  Héros  en  tout  genre  de 
•vertu.  La  philofophie  prêchoit  une  fagefle 
-pompeufe  ; mais  fbn  Sage  ne  fe  trouvoit 
nulle  part.  Ici  quelle  nuée  de  témoins! 
^elle  tradition  non  interrompue  de  héros 
Chrétiens  , depiHS  le  fang  d’Abel  jufqu'i 
mous! 

Gr,  Je  vous  demande  , rougirez-vous 
de  marcher  fiir  les  traces  de  tant  de  noms 
îllufires  ? Mettez  d’un  côté  tous  les  grands 
fcommes  que  la  Religion  a donnés  au  mon- 
de dans  tous  les  fiécles,  & de  l’antre  côté 
ce,  petit  nombre  d’efprits  noirs  & délèfpé- 
rés  que  Tincrédulité  a produits.  Vous  pa- 
roit-il  plus  glorieux  de  vous  ranger  dans 
ce  dernier  parti  ? de  prendre  pour  vos  gui- 
des & pour  vos  modèles , ces  hommes 
dont  les  noms  ne  fê  préfentent  à notre  Ibu- 
venir  qu’avec  horreur,  ces  monftres  qu’il 
a plu  à la  Providence  de  permettre  que  la 
future  enfiintât  de  tems  eu  teros  ; ou  les 
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Abrahams,  ^es  Jofephs,  les  Moylès,  feô 
Davids  , les  Hommes  apoftoliques  y les 
Juftes  de  l’ancien  & du  nouveau  tems  ? 
Soutenez  y fi  vous  le  pouvez  y ce  parallèle. 
Ah  ! difbit  autrefois  S.  Jérôme  dans  une 
occaiion  différente  y fi  vous  me  croyez 
dans  l’erreur , il  m’eft  glorieux  de  me  trom- 
per avec  de  tels  guides  : Si  me  deprehenderit 
errantem  ^ patere  me  j quafo  y errare  cum  ta- 
lihus. 

Et  ici  y mes  Frères  y fouffrez  que  laifiânt 
pour  ün  moment  les  incrédules  y je  vous 
adrefle  la  parole.  L’incrédulité  déclarée  eft 
peut-être  un  vice  rare  parmi  nous  ; mais 
la  fimplicité  de  la  foi  ne  Veft  guères  moins. 
On  auroit  horreur  de  fe  dépardr  de  Ja 
croyance  de  fes  pères;  mais  on  veut  rafi- 
rer  fur  leur  bonne  foi.  On  ne  fe  permet 
pas  des  doutes  fur  le  fond  des  myftères  ; 
mais  on  obéit  en  philofophe  y en  s’impo^nt 
foi- même  le  joug  y en  tailànt  les  vérités 
faintes'y  recevant  -les  unes  comme  raifbn- 
. râbles  y raifonnaht  lur  les  autres  y & les  me- 
furant  fur  nos  foibles  lumières  ; & notre 
■ fiécle  furtouteft  plein  de  ces  demi- fidèles  > 
qui  fous  prétexte  de  dépouiller  la  Religion 
’ de  tout  ce  que  la  crédulité  ou  les  préjugés 
ont  pu  y ajouter  y ôtent  à la  foi  tout  le 
mérite  de  fa  foumiflîon. 

Or  y mes  Frères  y la  fairiteté  veut  que 
vous  n’en  parliez  q^u’avec  une  religieufe 
circonfpeéHon.  La  foi  eft  .une  vertu  predP- 
jjue  auffi  délicate  que  la  pudeur;  un  feui 
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’^oute  , un  feul  mot  la  b!eflè  ; un  fouffle  5 
pour  ainfi  dire  » la  ternit.  Et  cependaoti 
quelle  licence  ne  fe  donne-t-on  pas  aur 
jourd’hui  dan^  les  entretiens  fur  ce  que  la 
foi  de  nos  pères  a de  plus  refpeèfcable  ? 
Hélas  i le  (eul  nom  terrible  du  Seigneur, 
ne  pouvoir  pas  être  prononcé  fous  la  Loi 
par  la  bouche  de  l'homme  ; ôt  aujourd’hui 
ce  que  la  Religion  a de  plus  augufte»  eft' 
devenu  le  fujet  des  converlàtions  mon^ 
daines  ; on  y parle  de  tout  9 on  y décide 
librement  de  tout.  Des  hommes  vains  t 
d’un  caraftère  fuperfîciel  , n’ayant  pour 
toute  connoilTance  de  la  Religion  qu’m» 
peu  plus  de  témérité  que  l’ignorant  & le 
peuple  ; n’apportant  pour  toute  fcience  que 
des  doutes  vulgaires  & ufés  qu’ils  ont  ap- 
pris y mais  qu’ils  n’ont  pas  formés  ; des 
doutes  tant  de  fois  éclaircis  y & qui  ne 
îïêinblent  fubfifter  encore  que  pour  faire 
lionneur  à la  vérité  ; des  hommes  qui  dans 
des  mœurs  dUilpées  n’ont  jamais  donné 
une  heure  d’attention  férieule  aux  vérités 
de  la  Religion  y tranchent  y décident  fur 
des  points  qu’une  vie  entière  d’étude  y ac- 
compagnée de  lumière  & de  piété  y pour- 
roit  à peine  éclaircir. 

Des  perfonnes  même  dans  un  (èxe  où 
l’ignorance  fur  certains  points  devroit  être 
un  mérite  y où  la  politelTe  & la  bienféance 
du  moins  voudroient  qu’en  fâchant  on  af- 
fedât  d’ignorer  ; des  perfonnes  qui  con- 
xioUTent  mieux  le  monde  que  Jefus-ChriR|r 
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qui  ne  (avent  pas  même  de  la  Religion  cé  ' 
cu'ilfaut  en  favoir  pour  régler  leurs  moeurs^ 
les  difficiles , veuFent  être  éclaircies  > 
craignent  d’en  trop  croire , ont  des  doutes- 
fiir  tout^  & n’en  ont  point  fur  leurs  misè- 
res & fur  l’égarement  vifible  de  leur  vie. 

O Dieu  ! c'cfl:  ainfi  oue  vous  livrez  le» 
péclieurs  à la  vanité  dè  leurs  peniées,  & 
que  vous  permettez  que  ceux  qui  veuleno 
voir  trop  clair  dans  vos  lècrets  adorables  ^ 
ne  fe  connoiflènt  pas  eux- mêmes.  La  foî 
eft  donc  glorieuiè  à l’homme , vous  venez 
de  le  voir  ; il  nous  retFe  à montrer  qu’elle 
lui  eft  nécefiàire. 

L A néceffité  de  la  fbî  eft  celui  de  touff 
les  caraûères  crai  rend  Fincrédule  plus  inex- 
cufable.  Tous  les  autres  motift  dont  on  lê 
fert  pour  le  ramener  à la  vérité > lui  (ont  > . 
pour  ainfi  dire  $ étrangers  ; celui-ci  eft 
pris  dans  fon  propre  fonds^  je  veux  dire» 
dans  le  caraftère  même  de  (a  raifbn. 

■ Or  t je  dis  que  la  foi  eft  abfolument  n^ 
ceflàire  à l’homme  dans  les  voies  téné- 
breufes  de  cette  vie  ; parceque  fà  railbrr 
eft^  foibl'e  » & qu’il  faut  l’aider  ; parce— 
qu’elle  eft  corrompue  » & qu’il  raut  la- 
guérir  ; parcequ’elle  eft  changeante,  & 
qu’il  faut  la  fixer.  Or,  la  foi  toute  feule- 
eft  le  (ècours  qui  l’aide  & qui  l’éclaire , le 
remède  qui  la  guérit , le  frein  & la  régie 
qui  la  retient  & qui  la  fixe.  Encore  un 
ttomeot  d’attention  ; ie  n’en  abuferai  pas» 
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je  dis  en  premier  lieq que  la  raifort 
cft  foible , & qu’il  lui  faut  un  fccours.  Hé-, 
las , mes  Frères , nous  ne  nous  connoi(ïbns> 
m nous>mêmes , ni  tout  ce  qui  e(l  au  de> 
hors  de  nous.  Nous  ignorons  comment» 
nous  avons  été  formés , par  quels  progrès» 
imperceptibles  notre  corps  a reçu  l’arran-. 
gement  & la  vie  > 6c  quels  (ont  les  redbrta 
ipHnis , 6c  l’artifice  divin , qui  eq  font» 
mouvoir  toute  la  machine.  Je  ne  fai,  di- 
Ibit  autrefois  cette  illuftre  mère  des  Mac- 
cabées  à fes  enfans , comment  vous  ave^ 
paru  dans  mon  fein  ; ce  n’eft  pas  moi  qui. 
vous  ai  donné  l’ame , l’efprit , 6c  la  vie( 
que  vous  y avez  reçue  ; ce  n’eft  pas  moi 
qui  ai  difpofé  la  ftrudure  mervcilieufe  de 
vos  membres , 6c  qui  les  ai  mis  chacun  à 
leur  place  ; c’eft  la  main  invifible  de  l’Au- 
teur  de  Turavers  : Nefeio  qualittr  in  utero  i’.'" , 
meo  apparuiftis  ; neque  enm  ego  Jpintum  û* 
anîmam  donavi  vobis  & vitam  , 6*  Jingulo- 
rum  membra  non  ego  îpfa  compegi^fed  mundi 
Creator  qui  formavit  hominis  nativîtatem* 
Notre  corps  (êul  eft  un  myftére où  lelprif 
humain  fe  perd  8c  le  confond , 6c  dont  oq 
n’approfondira  jamais  tous  les  iecrets  ; 6c 
il  n’eft  que  celui  qui  a préfidé  à là  forma- 
tion , qui  puifle  les  connoître. 

Ce  (buffle  de  la  Divinité  qui  nous  anime^ 
cette  portion  de  nous-mêmes  <jui  nous  rend 
capables  d’aimer  6c  de  connoître , ne  nous 
eft  pas  moins  inconnue  : nous  ne  favons 
comment  fe  forment  fes  defirs,  fes  craintes j 

I iiij 
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fcs  elpérances,  ni  comment  elle  peur  (ë 
donner  à elle- même  Tes  idées  & fes  ima- 
ges. Perfonne  jufqu  ici  n’a  pu  comprendre 
eromment  cet  être  fpirituel  > fi  éloigné  par 
fà  nature  de  la  matière  r a pu  lui  être  oni 
en  nous  par  des  liens  fi  indiiTolnbles  j que 
ces  deux  fubftances  ne  forment  plus  que  le 
même  tout , & que  les  biens  & les  maux 
de  l’une  deviennent  ceux  de  l’autre.  Nous 
ibmmes  donc  un  myfière  à nous-mêmes  ^ 
comme  difoit  S,  Auguftin  ; & cefce  vaine 
curiofité  même  qui  veut  tout  favoir , nous 
lèrions  en  peine  de  dire  ce  qu’elle  eft , & 
comment  elle  s’eft  fo*'-mée  dans  notre  ame. 

. Au  dehors  nous  ne  trouvons  encore  que 
des  énigmes  ; noos  vivons  comme  étran- 
•gers  fur  la  terre  y ôc  au  milieu  des  objets 
que  nous  ne  connoiflbns  pas.  La  nature  eft 
pour  l’homme  un  livre  fermé  ; & le  Créa- 
teur y pour  confcmdre  ce  femble  l’orgueil 
liumain , s’eft  plu  à répandre  des  ténéûres 
lûr  la  face  de  cet  abîme.  • 

Leve2  les  yeux , ô homme  ! conûdérez 
CCS  grands  corps  de  lumière  qui  font  fuP- 
pendus  fur  votre  tête  , & qui  nagent , pour 
ainfi  dire  y dans  ces  efpaces  immenfes  ou 
votre  raifon  fe  confond.  Qui  a formé  le 
ibieil  y dit  Job  y ôc  donné  le  nom  à la 
multitude  infinie  des  étoiles  ? Comprenez» 
lî  vous  le  pouvez  y leur  nature  y leur  ufàge» 
leurs  propriétés  y leur  fituatiouy  leur  di- 
■ftanccy  leurs  apparitions , l’égalité  ou  l’iné- 
galité de  leurs  mouvemens.  Notre  fiéclç 
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^ a découvert  quelque  chofe , c’eft-à-dire, 
il  a un  peu  mieux  conjeduré  que  les  (îécles 
qui  nous  ont  précédés  ; mais  qu’eft-ce  qu’il 
BOUS  en  a appris»  G nous  le  comparons  à 
ce  que  nous  ignorons  encore  ? 

Defcendez  fur  la  terre,  & dites-nous» 
fi  vous  le  lavez,  qui  tient  les  vents  dans 
les  lieux  où  ils  Ibnt  enfermés  ; qui  régie  le 
cours  des  foudres  & des  tempêtes  ; quel 
ell  le  point  fatal  qui  met  des  bornes  à l'ira- 
pétuolité  des  flots  de  la  mer  ; & comment 
îe  forme  le  prodige  li  régulier  de  lès  mou- 
, vemens  : expliquez-nous  les  effets  furpre* 
nans  des  plantes , des  métaux , des  élé- 
inens  ; cherchez  comment  for  fe  purifie 
dans  les  entrailles  de  la  terre  : démêlez , li 
vous  le  pouvez,  l’artifice  infini  qui  entre 
dans  la  formation  des  infedes  qui  rampent 
à nos  yeux  : rendez-nous  railbn  des  diffé- 
rens  inflinds  des  animaux  : tournez-vous 
de  tous  les  côtés  ; la  nature  de  toutes 
parts  ne  \^us  offre  que  des  énigmes.  O 
Bomme  ! vous  ne  connoiflèz  pas  les  objets 
que  vous  avez  Ibus  l’œil , Ôc  vous  voulez 
voir  clair  dans  les  profondeurs  étemelles, 
de  la  foi  ? La  nature  eft  pour  vous  un  my- 
ftère  , & vous  voudriez  une  Religion  qui 
n’en  eut  point  ? Vous  ignorez  les  lècrets  de 
l’homme , & vous  voudriez  connoître  les 
lècrets  de  Dieu  ? Vous  ne  vous  connoiffez 
pas  vous-même,  & vous  voudriez  appro-- 
tondir  ce  qui  eft  li  fort  au-deffus  de  vous  ? 
Jt’univers  que  Dieu  a livré  à votre  curiofité^ 
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& à vos  difputes,  eft  un  abîme  où  vouif 
vous  perdez  ; & vous  voulez  que  les  my- 
ftères  de  la  foi  qu’il  n'a  expofés  qu’à  vo-- 
tre  docilité  & à votre  refpeâ:^  n’ayent  rieir 
qui  échappe  à vos  fôibles  lumières  ? O 
égarement  ! Si  tout  étoit  clair , hors  la  Re- 
ligion, vous  pourriez  avec  quelque  apjpa- 
fence  de  railon  y vous  défier  de  fes  ténè- 


bres; mais  puilque  au  dehors  même  toufr- 
eft  obfcurité  pour  vous , le  fecret  de  Dieu^ 
dit  S,  Auguftin , doit  vous  rendre  plus  reP 
pedueux  & plus  attentif,  mais  non  pas 
Tra^f.  plus  incrédule  ; Secretum  Dei  intentas  debet^ 
»S.  in  jfacere  ^ non  adverfos. 

La  nécelfité  de  la  foi  eft  donc  fondée 


en  premier  lieu  fur  la  foibleflè  de  la  raifon  % 
mais  elle  eft  encore  fondée  fur  là  profonde 
dépravation.  Et  en  eftet,  qu’y  avoit-il  de 
plus  naturel  à l'homme,  que  de  connoître 
fon  Dieu , l’Auteur  de  fcxi  être  & de  là  fé- 
licité , là  fin  6c  (bn  principe  ; que  d’adorer 
là  làgeflè , là  puilTance , la  bonté , 6c  tou- 
tes les  divines  perfedions  dont  il  a gravé 
des  traits  li  profonds  6c  fi  bien  marqués 
dans  Ibn  ouvrage  ? Ces  lumières  étoienc 
nées  avec  nous.  Cependant  repaficz  fur  cee 
fiécles  de  ténèbres  ôc  de  fùperftitions  qui 
précédèrent  l’Evangile,  6c  voyez  jufqu’où 
l’homme  avoit  dégradé  fon  Créateur  , 6c  h 
qui  il  avoit  fait  Dieu  femblable.  Il  ne  le 
trouva  rien  de  fi  vil  dans  les  créatures» 
dont  Ibn  impiété  ne  fe  fit  des  dieux,  6e: 
l’homme  fut  la  divinité  la  plyis  noble  qoQ; 
Hiotnûie  adora» 
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Si  de  la  Religion  vouspafle2  à la  mo-* 
raie  9 tous  les  principes*  de  l’équité  natu- 
relle étoient  effacés , & l’hoinme  ne  portoir 
plus  écrrit  dans  Ton  cœur  l’ouvrage  de  cette 
toi  que  la  nature  y avoit  gravée.  Platon  9 
cet  homme  fi  lage,  & qui  1 félon  S.  Aü- 
guftin  9 avoit  fi  fort  approché  de  la  vérité > 
anéantit  néanmoins  la  fàinte  ind^tution  dtt 
Bnariage  : & permettant  une  brutale  con- 
fufion  parmi  les  hommes  9 il  confond  lesr 
noms  & les  droits  paternels,  que  la  n?.ture 
elle-même  a toujours  le  plus  refpedé» 
jufques  parmi  les  animaux  ; & donne  à la 
terre  des  hommes  tous  incertains  de  leur 
origine , tous  venant  au  monde  fans  parens^ 
pour  ainfi  dire  ; & par- là  , fans  liens , fans 
tendrefiè , (ans  affeârlon , fans  humanité  5 
tous  en  état  de  devenir  incedueox  ou  par- 
ricides, fans  le  favoir. 

D’autres  vinrent  annoncer  aux  hommes 
que  la  volupté  étoit  le  fbuverain  bien  ; âc 
quelle  que  pût  être  Fintention  du  premier 
auteur  de  cette  fèâe  , il  ed  certain  que  fès 
difciples  ne  cherchèrent  point  d’autre  fé- 
îicité  que  celle  des  bêtes  : les  plus  honteu- 
fes  diffolutioBS  devinrent  des  maximes  de- 
philofophie.  Rome , Athènes,.  Corinthe 
virent  oes  excès  où  l’on  cherche  l'homme 
dans  l’homme  même.  C eft  peu  ; les  vices 
les  plus  abomin^îes  y furent  eonfacrés  : 
on  leur  dreifa  des  temples  & des  autels  : 
Fimpudicité , l’incefte , la  cruauté , la  per- 
âlie  t & des  crimes  encore  plus  honteux  9^ 
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forent  érigés  en  divinités  : le  culte  devint 
une  débauche  & une  proftitution  publique  i 
& des  dieux  fi  criminels , ne  furent  pluà 
honorés  que  par  des  crimes  : & l'Apotre 
qui  nous  les  rapporte  prend  foin  de  nous 
avertir,  que  ce  nétoit  point- là  feulement 
le  déréglement  des  peuples , mais  des  fà- 
ges  & des  philosophes , qui  s’étoient  éga- 
rés dans  la  vanité  de  leurs  penfées , & que 
Dieu  avoit  livrés  aux  defirs  corrompus  de 
leur  cœur.  O Dieu  ! en  permettant  que  la 
(àgelfe  humaine  tombât  dans  des  égare- 
mens  fi  raonftrueux , vous  vouliez  appren- 
dre à l’homme  que  la  raifbn  toute  feule  , 
hvrée  à fès  propres  ténèbres,  eft  capable 
de  tout , & qu’elle  ne  fàuroit  être  à elle- 
même  fon  guide,  fans  tomber  dans  des 
abîmes , dont  votre  foi  & votre  lumière 
feule  peut  les  retirer. 

Enfin,  fi  la  dépravation  de  la  raifbn 
nous  fait  fentir  le  befbin  que  nous  avons 
d’un  remède  qui  la  guériflè,  fês  inconftan- 
ces  & fès  variations  étemelles  apprennent 
encore  à l’homme  qu’il  ne  peut  fe  paflèr 
d’un  frein  & d’une  régie  qui  la  fixe. 

Et  ici , mes  Frères,  fi  la  brièveté  d’un 
difcours  permettoit  de  tout  dire , que  de 
vaines  difputes , que  de  queftions  fans  fin  , 
que  d'opinions  ditférentes  ont  partagé  au- 
trefois les  écoles  de  la  philofbphie  payen- 
ne  ! Et  ne  croyez  pas  que  ce  fût  fur  des 
matières  que  Dieu  femble  avoir  livrées  à 
difpute  des  hommes;  ceioit  fur  la  mi 
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tare  de  Dieu  même,  fur  Ton  exiftence, 
iur  l’immortalité  de  l’ame , fur  lalvéritable 
félicité. 

Les  ons  doutoient  de  tout  ; les  autres 
croyoient  tout  favoir.  Les  uns  ne  vou- 
loient  point  de  Dieu  ; les  autres  nous  en 
donnoient  un  de  leur  façon , c’eft-à-dire» 
quelques  - uns , oifif , fpeûateur  indolent 
des  cnofès  humaines , & laiflknt  tranquille- 
,ment  au  hazard  la  conduite  de  (bn  propre 
ouvrage , comme  un  foin  indigne  de  là 
grandeur  & incompatible  avec  fon  repos  : 
quelques  autres  , efclave  des  devinées , Sc 
^fournis  à des  loix  qu’il  ne  s’étoit  pas  im> 
,pofées  lui- même  : ceux-ci  , incorporé 
avec  tout  l’univers,  l’ame  de  çe  vafte  corps> 

^ & failânt  comme  une  pî^rtié  d’un  monde  , 
’.qui  tout  entier  eft  Ion  ouvrage.  Que  fai-jé? 
car  je  ne  prétens  pas  tout  dire  ; autant  d'é- 
coles, autant  de  fentimens  fur  un  point  11 
lellentiel.  Autant  de  fiécles,  autant  de  noa-' 
velles  extravagances  fur  l’immortalité  & la 
^nature  de  l’ame; ici,  c'étoit  un  aflèinbla^je 
d'atomes  ; là,  un  feu  fubtil  ; ailleurs , un 
air  délié  ; dans  une  autre  école , une  por- 
tion de  la  Divinité.  Les  uns  la  failbient 
.mourir  avec  le  corps  ; d’autres  la  failbient 
. vivre  avant  le  corps  ; quelques  autres  la 
fàifcttent  palier  d’un  corps  à un  autre  corps  ; 
de  l’iiomme  au  cheval  ; de  la  condition 
d’une  nature  raifonnable , à celle  des  ani- 
' maux  fans  railbn.  Il  s’en  trouyoit  qui  en- 
..  feignoientque  la  véritable  félicité  de  l’hoiui 
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tne  cft  dans  les  fens  ; un  plus  grand^  nom-ï 
bre  la  mettoient  dans  la  raifon  ; d’autres 
ne  la  trouvoient  que  dans  la  réputation  fie 
4lans  la  gloire  ; plufieurs  dans  la  parefle  fie 
dans  l’indolence.  Et  ce  qu’il  y a ici  de 
plus  déplorable,  c’eft  que  l’exiftence  de 
üieu,  la  nature,  l’immortalité  de  l’ame» 
la  fin  fit  la  félicité  de  l’homme  ; tous  pointe 
ïî  eflèntiels  à fa  deftinée,  fi  dédfifs  pour 
fon  malheur  ou  pour  Ibn  bonheur  étemel  » 
étoient  pourtant  devenus  des  problèmes» 
qui  de  part  fit  d’autre  n’étoient  deftinés 
qu’à  araufer  le  loifir  des  écoles  fit  la  va- 
nité des  fopbiftes  ; des  quefiions  oifeufes» 
'où  l’on  ne  s’intéreflbit  pas  pour  le  fonds 
de  la  vérité,  mais  feulement  pour  la  gloire 
'de  l’avoir  emporté.  <?rand  Dieu  ! c’eft 
ainfi  que  vous  vous  louiez  de  la  (àgeflè  hur 
snaine. 

Si  de-là  nous  entrions  dans  les  fiéc!«i 
chrétiens , qui  pourroit  rapporter  ici  cette 
variété  infinie  de  feftes,  qui  dans  tous  les 
tems  ont  rompu  l’unité  pour  fuivre  des 
doétrines  étrangères  ? Quelles  furent  les 
abominations  des  Gnoftiques  i les  extra- 
vagances des  Valentiniens , le  fànatifme 
de  Montan,  les  contradiéHons  des  Ma- 
nichéens ? iuivez  de  fiécle  en  fiécle  ; com- 
me il  eft  nécefifaîre  qu’il  y ait  des  liéréfies 
pour  éprouver  les  Juftes  , vous  trouverez 
nue  chaque  âge  en  a vu  l'Eglife  triftement 
: déchirée. 

l^appellez  ftolement  les  triftes  difièa- 
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Cbns  du  fiécle  paffê.  Depuis  la  réparation 
/de  nos  Frères,  quelle  raonftrueufe  variété 
dans  leur  dodrine  ! que  de  fedes  font  nées 
d’une  fede  ! que  d’aflêmblées  particulières 
dans  un  même  fchifme  ! Ce  Royaume  ii- 
luftre’'',  que  fon  voifinage,  fes  malheurs  > 
& des  gages  facrés  & auguftes  * * nous 
rendent  fi  cher,  à combien  de  différent 
partis  fur  la  Religion  eft-il  aujourd'hui  en 
proie  ? Cette  Eglife  fi  vénérable , fi  féconde 
autrefois  en  Saints  , par  combien  d'o^- 
fiions  & de  lêdes  efi-elle  aujourd’hui  dé- 
chirée ? Chacun  y eft  à foi-même  fa  loi  & 
Ion  juge  : & la  Religion  dominante  eft^ 
pour  ainfi  dire  , de  n’en  avoir  plus.  O 
ibi  ! ô don  de  Dieu  ! ô ffambeau  divin 
qui  venez  éclairer  un  lieu  obfcur,  que  vous 
jêtes  donc  néceflàire  à l’homme  ! O régie 
infaillible  defcendue  du  Ciel , & donnée 
en  dépôt  à l’Epoufe  de  Jefus-Chrift,  tou- 
|ours  la  même  dans  tous  les  fiécles , tou>> 
jours  indépendante  des  lieux , des  tems 
des  nations , dès  intérêts  ; qu’il  eft  donc  né- 
ceflàire que  vous  ferviez  de  frein  aux  va- 
nations  etemettes  de  refprit  humain  ! O 
colonne  de  feu,  fi  obfcure  & fi  lumineufo 
en  même -tems,  qu’il  eft  important  que 
■vous  conduifiez  toujours  le  camp  du  Sei- 
gneur, le  tabernacle  les  toites  d'ifhel  f, 

* l’Angleterre. 

^ **  Jaegue*  II.  Roi  d’Angleterre , 8c  la  RcîaeQl 
Ipwffie  étoicat  à 9.  Cccoaia  eu  Laye, 
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à travers  ies  périls  du  défert  * les  écueils» 
les  tentations  » & les  voies  ténébreufes  8c 
inconnues  de  cette  vie  ? 

Pour  vous,  mes  Frères , quelle  inftruc- 
tion  tirerions-nous  de  ce  dijcours,  &i  que 
pourrois  - je  vous  dire  en  finilîânt  ? V ous 
dites  xjue  j^ous  avez  la  foi  ; montrez  votre 
foi  par  vos  œuvres.  Que  vous  aura-t-il 
fervide  croire,  fi  vos  mœurs  ont  démenti 
votre  croyance  ? L'Evangile  eft  encore 
plus  la  Religion  du  cœur  que  de  refprit. 
La  foi  qui  fait  les  Chrériens  n eft  pas  une 
fimple  foumilfîon  de  la  raifon  ; c’eft  une 
pieufe  tendrcfie  de  famp  : c’eft  un  defir 
. continuel  de  devenir  femblablps  à Jefus- 
Chrift  ; c’eft  une  application  infatigable  à 
détruire  tout  ce  qui  fe  trouve  en  nous  d’op- 
pofé  à la  vie  de  la  foi.  Il  y a une  incrédulité 
de  cœur,  aufli  dangcreufepourlefalutque 
celle  de  l’efprit.  Un  homme  qui  s'obftine 
à ne  pas  croire  après  toutes  les  preuves  de 
. la  Religion,  eft  un  monftre  dont  on  a hor- 
reur ; mais  un  Qirécien  qtâ'croit , & qui  vit 
comme  s’il  ne  croyoit  pas , eft  un  infenfé 
dont  on  ne  comprend  pas  la  folie  : Tun  fe 
damne  comme  un  défefpéré  ; l’autre  com- 
me un  indolent  qui  fe  laiftê  tranquillement 
. entraîner  par  les  flots , & qui  croit  qu’il  peut 
ainfi  fe  fauver.  Rendez  donc,  mes  Frères, 
votre  foi  certaine  par  vos  bonnes  œuvres  ; 
& fi  vous  frémtftêz  au  feul  nom  de  l’impie^, 
f ayez  pour  vous  la  même  horreur , puilque 
la  foi  nous  apprend  que  la  deftinée  .ài 
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mauvais  Chrétien  ne  fera  pas  difïérente  de 
la  fiennc , & qu’il  aura  le  même  partage 
que  les  infidèles  : Partent  ejus  cum  infideli- 
bus  ponet.  Vivez  conformément  à ce  que 
vous  croyez.  Voilà  la  foi  des  Jufles,  & 
la  feule  à qui  les  promefîès  éternelles  ont 
4té  fidces»; 


fait- il. 


’Carême , Tom,ti 


K 


s E R M ON 


POUR  LE  VENDREDI 

APRÈS  LES  CENDRES». 

/ 

Du  Pardon  des  offenfes. 

Audiftis  quia  di£hjm  eft  antiquis  : Dllîgeÿ' 
proximutn  tuum  , & odio  habebis  inimicum& 
tuum.  Ego  autem  dico  vobis  : Diligite  ini*- 
micos  veitros. 

Vous  avex,  appris  qu’il  a été  Mi  aux  an^ 
chus  : Vous  aiuure^  votre  prochain  ^ ^rvous^ 
kaïrer^  votre  ennemi.  Et  moi  je  vous  dis  : Ai^-^ 
Wfç  vos  ennemis^  Matt.  5.  43.  44. 

ON  croît  d’ordinaire  que  le  Ldpflateur 
des  Juifs  avoir  ufé  d’une  efpéce  d’in- 
dulgence & de  ménagement  r en  publianr 
la  loi  du  pardon  des  o&nfes  : qu’obligé  dé- 
ménager là  foiblefle  d’un  peuple  charnel 
& d’ailleurs  perfuadé  9 que  de  toutes  les 
vertus  l’amour  des  ennemis  étoit  celle  qu» 
coûtoit  le  plus  au  coeur  de  l’homme  » il  s’é— 
mit  cûBtenté  de  régler  h vengeance  ôc 


Du  Pardon  dés  oéfensbs.  nf 
lui  prefcrire  des  bornes.  Ce  n’eft  pas , dit 
S.  Auguftin , que  pour  prévenir  de  grands 
excès,  il  eût  eu  defl'ein  den  autorifer  de 
moindres.  Cette  loi , comme  toutes  les  au- 
tres, avoit  fa  fainteté,  fa  bonté , fa  juftice  ; 
mais  c’étoit  plutôt  un  é.tabliflèment  de  po- 
lice, qu’une  régie  de  piété.  Elle  étoit  pro- 
pre à maintenir  la  tranquillité  extérieure  de 
l’Etat  ; mais  elle  ne  touchoit  point  au  coeurs 
& n’alloit  pas  jufqu’à  la  racine  des  haines  8e 
des  vengeances.  On  s’y  propolbit  feule- 
ment , ou  d’arrêter  l’aggrenèur  en  le  mena- 
çant de  la  même  peine  dont  il  auroit  affligé 
fon  frère  , ou  de  mettre  un  frein  à la  viva- 
cité de  l’offenfé  y en  lui  laiflànt  craindre  que 
s’il  excédqit  dans  la  fàtislàâiion , il  s’expo- 
Ibit  à IbufFrir  lui-même  le  furplus  de  fa  ven- 


geance. 

La  morale  des  Philolbphes  avoit  encore 
rois  le  pardon  des  offenfes  au  nombre  de# 
vertus  ; mais  c’étoit  un  précepte  de  vanité^ 

Elutôt  qu’une  régie  de  difeipline.  C’eft  que 
i vengeance  leur  fembloit  traîner  après  elle 
JC  ne  (ai  quoi  de  bas  8c  d’emporté ,- qui  eût 
défiguré  W portrait  8c  l’orgueilleole  tran- 
quillité de  leur  Sage  : c’eft  qu’il  leur  paroiP* 
foit  honteux  de  ne  pouvoir  fe  mettre  au- 
deffus  d’une  offenfe.  Le  pardon  des  enne- 
mis n’étoit  donc  fondé  que  fur  le  mépris 
qu’on  avoit  peur  eux.  On  le  vengeoit  eiî' 
dédaignant  la  vengeance  ; 8c  l’orgueil  le 
lelâchoit  fans  peine  du  plaifir  de  nuire  à 
ceux  qui  nous  ont  nul , par  la  gloire  qu’i| 
trouvoit  à les  méprirer»  K 
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Mais  la  loi  de  l’Evangile  lür  l'amour  deSf 
ennemis  , ne  flate  point  l'orgueil , & ne  mé- 
nage pas  l’amour  propre.  Rien  ne  doit  dé-» 
dommager  le  Chrétien  dans  le  pardon  des 
effenfesy  que  ta  confolation  d’hniter  Jefiis- 
ChriR  ) Ôt  de  lui  obéir  ; que  les  titres  ,■  qui 
dans  un  ennemi  r lui  découvrent  un  frère  ; 
eue  refpérance  de  retrouver  devant  le  Juge 
eternel  la  même  indulgence  dont  il  aura  ufé 
envers  les  hommes.  Rien  ne  doit  le  borner 
dans  fa  charité  > que  la  charité  elle-même 
qui  n’a  point  de  bornes , qui  n’excepte  m 
Keux , ni  tems  , ni  perfonnes  , qui  ne  doit 
jamais  s’éteindre.  Et  quand  la  Religion  des 
Chrétiens  n’auroit  point  d’autre  preuve  con- 
tre l’incrédulité,  que  ^élévation  de  cette 
jnaxime , elte  auroit  toujours  ce  dégré  de 
iàinteté , & par  conféquent  de  vraifemblan- 
«e,  fur  toutes  les  fedes  qui  ont  jam^s  para 
ftr  la  terre. 

Développons  donc  les  motifs  & les  régies 
de  ce  point  elïèntiel  de  la  loi  : les  motifs,: 
«n  établiflant  l'équité  du  précepte  par  les 
prétextes  mêmes  qui  fembl'ent  I»  combat- 
tre ; les  régies, en  développant  les  Ululions. 
fous  letquelles  chacun  s'en  juftifie  à foi- 
même  les  infradions  rc’eft- à-dire,  l’injuP 
tice  de  nos  haines , & la  feulfeté  de  nos 
vécondliations.  Implorons  , 6*^,. 

Es  trofs  principes-  îcs  plüs  comftnmse 
qui  lient  les  hommes  lesuns  avec  les  autres  » 
Iku^  fûiiBËQC  toutes  ks  qiüqds  & les  aml- 
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humaines , font  le  goût , îa  cupidité  # 
6c  la  vanité.  Le  goût.  On  fuit  un  certain 
pauchant  de  la  nature , qui-  nous  faiiànt 
trouver  en  quelques  perfonnes  plus  de  rap- 
port avec  nos  inclinations , peut-être  aufii 
plus  de  complaifance  pour  nos  défauts  > 
nous  lie  à elles , & fait  que  nous  trouvons 
dans  leur  fociété  une  douceur  qui  fè  change 
en  un  ennui  avec  le  refte  des  hommes.-  La 
cupidité.  On  cherche  des  amis  utiles  ; ils 
font  dignes  de  notre  amitié  , dès  qu’ils  de- 
viennent néceflàires  à nos  plaifirs  ou  à notre 
fortune  ; l’intérêt  eft  un  grand  attrait  pouf 
la  plupart  des  cœurs  ; les  titres  qui  nous 
rendent  puiflâns  fe  changent  bientôt  en  des’ 
qualités  qui  nous  font  paroitre  zdmables  ; âs 
f on  ne  manque  jamais  d’anus  » quand  on 
peut  p^er  Tamidé  de  ceux  qui  nous  ai- 
ment. Enfin  la  vanité.  Des  amis  qui  nous 
font  honneur  > nous  font  toujours  chers  ; il 
fomble  quen  les  aimant  nous  entrons  en 
part  avec  eux  de  la  difBnâion  qu’ils  onc 
dans  le  monde  ; nous  cherchons  à nouspa- 
^r , pour  ainû  dire  r de  leur  réputation  i 
& ne  pouvant  atteindre  à leur  mérite  9 nous 
nous  honorons  de  leur  fociété , pour  faire 
penfer  du  moins  qu’il  n’y  a pas  loin  d’eux  à 
nous  9 & que  nous  n’aimons  que  nos  fem^ 
fclables. 

Voilà  les  trois  grands  liens  de  îa  fociété 
lumaine.  La  Religion  & la  charité  n’unif- 
lent  prefque  perfonne  : & de- là  vient  que 
|lèa  que  les  homme&  choquent  notxc  go^n.  - 
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qu’ils  ne  font  pas  favorables  à nos  intérêtSjJ 
ou  qu’ils  bleflent  notre  réputation  & notre 
vanité)  les  liens  humains  ôc  fragiles  qui 
nous  uniflbient  à eux  > fe  rompent  ; notre 
cœur  s’éloigne  d'eux  ) & ne  trouve  plu# 
en  lui  à leur  égard  qu’aigreur  & amertume» 
Et  voilà  les  trois  fources  les  plus  univeriel- 
fes  des  haines  que  lés  hommes  nourriilèntt 
les  uns  envers  les  autres  ; qui  font  des  dou- 
ceurs de  la  fociété  un  acharnement  étemel  i 
qui  empoifbnnent  toute  la  joie  des  conver- 
jarions  J & toute  l’innocence  des  commer- 
ces ; 6c  qui  attaauant  la  Religion  dans  le 
cœur  > s’ofFrent  neaumoins  à nous  fous  des  - 
apparences  d’équité  ^i  les  juftifient  à nosi 
yeux  ) & qui  nous  raflùrent. 

Je  diS)  dès  me  les  hommes  choquent 
notre  goût  ; & c’eRle  premier  prétexte  6ç 
la  première  fource  de  notre  éloignement 
& de  nos  haines  envers  nos  frères.  Vous 
dites  que  vous  êtes  incompatible  avec  cette 
perfonne  ; que  tout  vous  choque  6c  vous 
déplaît  en  elle;  que  c’eft  une  antipathie 
dont  vous  n’êtes  pas  le  maître  ; que  toutqp 
fes  manières  femblént  afleftées  pour  vous 
aigrir  ; que  de  là  voir  ne  ferviroit  qu'à  aug- 
menter l’averfion  naturelle  que  vous  avez 
pour  elle  ; 6c  que  la  nature  a mis  en  nous 
des  haines  6c  des  amours  ) des  rapports  & 
des  averfions  ) dont  il  ne  faut  demander 
compte  qu’à  elle-même. 

A cela  je  pourrois  vous  répondre  d’a-' 
lofd  X en  mbliilàm  les  fondemeas  de  I3» 
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Poitrine  chrétienne  fur  l’amour  de  nos* 
frères  : Cet  homme  pour  vous  déplaire  ^ 
& n’être  pas  de  votre  goût , en  eft-il  moins 
votre  frère  , enfant  de  Dieu  citoyen  du* 
ciel } membre  de  Jelus-Chrift  , & héritier 
des  prouiefifes  étemelles  ? Ibn  humeur , fou» 
caraftère  , quel  qu’il  puifle  être  , efface-t-il 
quelqu’un  de  cesauguftestraits  qu'il  a reçus" 
(ur  les  Fonts  facrés  , qui  l’uniflent  à vous- 
par  des  liens  divins  & immortels.,  & qui/ 
doivent  vous  le  rendre  cher  & refpedable  t 
Lorfque  Jelùs-Chrift  nous  ordonne  d’ai- 
mer nos  frères  comme  nous-mêmes , pré- 
«end-il  &re  un  précepte  qui  ne  coûte  rie»:' 
^au  cœur  ; & dans  l’accompliflèment  duqu^- 
nous  ne  trouvions  ni  difficulté  , ra  peine  ?; 
Eh  ! qu’eût-il  été  befoinqu’il  nous  eût  com- 
mandé d’aimer  nos  frères  fr  en  vertu  de 
ce  commandement  nous  n'étions  obligés^ 
que  d’aimer  ceux  pour  qui  nous  (entons  dit.* 
goût  & une  inclination  naturelle  ? Le  cceuc 
n’a  pas  lâ-deffus  bcfoin  de  précepte  ; il  eff- 
à lui-même  fa  loi.  Le  précepte  fuppofe 
donc  la  difficulté  de  notre  part  : Jefus- 
dhrift  a dcmc  prévû  qu’il  nous  en  coûteroitr 
pour  aimer  nos  frères  ; que  nous  trouve— 
inons  en  nous  des  antipathies  & des  répu-- 
gnances  qui  nous  éloigrerotent  d’eux  : 6c 
’voilà  pourquoi  il  a attaché  un  (î  grand  mé- 
rite à l’bbfervanœ  de  ce  feul  point,  & non» 
a déclaré  fi  fouvcnt  que  l’obferver  , étoitr 
«bferver  la  loi  toute  entière.  L’averfion< 
jpooi:  DÛS  frères , lob  doue  de  jufiiâer  oc^r^ 
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éloignement  envers  eux  > nous  rend  ail 
contraire  l’obligation  de  les  aimer  plus  pré- 
cife  ) & nous  met  perfonnellement  dans  le 
cas  du  précepte. 

Mais  d’ailleurs  t un  Chrétien  doit-ii  (ê 
conduire  par  goût'  & par  humeur  > ou  pas 
des’principes  de  raifon  , de  foi,  de  reli- 
gion & de  grâce  ? Et  depuis  quand  le  goût 
naturel , que  l'Evangile  nous  ordonne  de 
combattre , eft-il  devenu  un  privilège  qui 
BOUS  dilpenfe  de  fes  régies  ? Si  la  répu- 
gnance qu’on  a pour  les  devoirs , étoit  un 
titre  d’exemption , où  eft  le  Fidèle  qui  ne 
fut  quitte  de  toute  la  loi , & qui , plus  il 
fentiroit  de  corruption  dans  fon  cceur , plus 
il  n'y  trouvât  fa  juftiBcarion  & fon  innocen- 
ce ? Nos  goûts  font- ils  notre  loi  ? La  Reli- 
gion n'eft-elle  plus  que  l’appui  & non  le  re- 
inéde  de  la  nature  ? N’eft-  ce  pas  une  foibleF 
fe,  même  félon  le  monde , de  ne  régler  nos 
démarches  & nos  fentimens , nos  haines  & 
nos  amours  envei  s les  autres  hommes , que 
fur  la  bizarrerie  d’un  goût  dont  nous  ne  (au- 
rions nous  rendre  aucune  raifon  à nous- 
inêfties  ? Les  hommes  de  ce  caraéière  font- 
ils  grand  honneur , je  ne  dis  pas  à la  Reli- 
gion , mais  à l’humanité  ? & ne  font-ils  pas 
au  monde  lui-même  un  fpeébcle  de  mépris , 
de  dérifion  & de  cenfurc  ? Quel  cahos  que 
ta  fociété,  lî  le  goût  tout  fèul  décidoit  des 
devoirs  & des  bienféances , & s’il  n’y  avoit 
point  d’autre  loi  qui  liât  les  hommes  enfem- 
/glc  i Or  > ü les  régies  de  la  fociété  même 
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iftcigent  que  le  goût  tout  feul  ne  fbit  pas 
l’unique  principe  de  notre  conduite  envers 
les  autres  hommes , l’Evangile  feroit-il  là- 
deflus  plus  indulgent  ? l'Evangile  , qui  ne 
nous  prêche  que  de  nous  renoncer  nous- 
mêmes  ; l’Evangile , qui  nous  ordonne  par 
tout  de  nous  faire  violence  & de  combattre 
«os  goûts  & nos  affeitions  ? l’Evangile 
enfin,  qui  veut  que  nous  agirons  par  des 
vues  fupérieures  à la  chair  & au  fang,  & 
que  nous  fâchions  facrifier  à la  fainteté  de  la 
loi  & à la  fublimité  de  fês  régies , non- 
lêulement  nos  caprices , mais  nos  panchan* 
les  plus  légitimes. 

Il  eft  donc  infenfé  de  nous  alléguer  une 
averfion  pour  votre  frère , qui  eft  elle- 
même  votre  crime.  Je  pourrois  vous  ré- 
pondre encore  : Vous  vous  plaignez  que 
votre  frère  vous  déplaît , & qu’il  n’eft  pas 
en  vous  de  le  fuppesreer  & de  compatir  avec 
fui  : mais  vous-même , croyez- vous  ne  dé- 
plaire à perfonne  ? pouvez-vous  nous  ga- 
rantir que  vous  êtes  du  goût  de  tout  le 
monde , & que  tout  vous  applaudit  & vous 
ipprouve  ? Or , fi  vous  exigez  qu’on  ex- 
uie  ce  qu  il  peut  y avoir  de  choquant  dans 
os  manières , fur  la  bonté  de  votre  cœur  f 
c lue  les  qualités  eflentielles  dont  vous 
ous  piquez  ; s’il  vous  paroît  déraifonnable 
e Ce  laifler  révolter  par  des  riens  & par 
îrtaines  faillies  dont  nous  ne  fommes  pas 
lelquefois  les  maîtres  ; fi  vous  voulez 
l’on  juge  de  vous  par  lafuite  » par  le  fonds* 
Carême  i Tm.  1% 
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par  la  droiture  des  fentiraens  & de  la  con** 
Iluite  P &c  non  pas  des  humeurs  qui  écbai>> 
pent , ôc  fur  lefquelles  il  eft  malaifé  d’être  ‘ 
toujours  en  garde  contre  foi-même  : ayez 
la  même  équité  pour  votre  frère  ; appli- 
quez-vous la  même  régie  ; fupportez  - le  ’ 
comme  vous  avez  befoin  qu  on  vous  (ap- 
porte ; & ne  juftitiez  pas  par  votre  éloi- 
gnement pour  lui>  les  averfions  injuftes 
qu’on  peut  avoir  pour  vous-même.  Et  cette 
régie  eft  d’autant  plus  équitable,  qu’il  n’y  a 
qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  (e  padè  tous 
ies  jours  dans  le  monde , pour  être  con- 
vaincu que  ceux  qui  font  (bnner  le  plus  haut 
les  défauts  de  leurs  frères , font  ceux-mê- 
mes  avec  qui  perfonne  ne  peut  compatir  » 
qui  (ont  la  terreur  des  (bciétés , 5c  à charge 
^au  refie  des  hommes. 

Et  ici  je  pourrois  vous  demander , mon 
cher  Auditeur , fi  ce  fonds  d’oppofition  , 
qui  vous  rend  votre  frère  fi  infupportable  , 
n’eû  pas  plus  en  vous , c'eft- à-dire , dans 
votre  orgueil , dans  la  bizarrerie  de  votre 
humeur , dans  l’incompatibilité  de  votre 
caraftère , que  dans  le  lien  propre  : vous 
demander  fi  tout  le  monde  voit  en  lui  ce 
que  vous  croyez  y voir. vous-même  ; fi  fes 
amis , fes  proches , fes  égaux  le  regardene 
des  mêmes  yeux  que  vous.  Que  fai- je  en- 
core ? vous  demander  fi  ce  qui  vous  déplaît 
en  lui  ne  (ont  pas  peut-être  lès  bonnes  qua- 
lités ; (ifestalens,  fa  réputation,  fon  crédit 
^ (à  forpune  n’ont  pas  peut-être  plus  de  par| 
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l votre  averfion  que  fes  défauts  ; & fi  ce 
l'eft  pas  fen  mérite  ou  Ton  rang , qui  ont 
ait  jufqu'ici  auprès  de  vous  tout  fon  crime. 

J eft  il  aifé  de  fe  faire  là-defius  illufion  à 
bi-mêrae.  L’envie  eft  une  pafllon  fîmafquée 
k fl  habile  à fc  contrefaire  : comme  elle  a 
luelque  chofe  de  bas  & de  lâche  > & qu’el- 
e eft  un  aveu  fecret  que  nous  nous  fitifbns 
. nous-mêmes  de  notre  médiocrité  > elle  (e 
nontre  toujours  à nous  fous  des  dehors 
•trangers  & qui  nous  la.rendent  méconnoif- 
ible  : mais  approfondiflèz  votre  cœur  » 8c 
ous  verrez  que  tous  ceux  » ou  qui  vous 
ftàcent  ) ou  qui  brillent  trop  à vos  côtés  , 
nt  le  malheur  de  vous  déplaire  ; que  vous 
e trouvez  aimables  que  ceux  qui  n’ont 
ien  à vous  difputer  ; que  tout  ce  qui  vous 
aflê , ou  vous  égale , vous  contraint  6e 
ous  gêne  ; & que  pour  avoir  droit  à votre 
mitie  » il  faut  n*en  avoir  aucun  à vos  préten- 
ons & à vos  efpérances. 

Mais  je  vais  encore  plus  loin  9 6e  je 
DUS  prie  de  m’éconter.  Je  veux  que  votre 
ère  ait  encore  plus  de  dé&uts  que  vous 
î lui  en  reprochez.  Hélas  ! vous  êtes  (i 
oux  6c  fi  complaifant  envers  ceux  de  qui 
DUS  attendez  votre  fortune  8c  votre  éta- 
iilênient  j 8c  dont  Thumeur  > la  fierté  p 
s manières  vous  révoltent  ; vous  fbuffrez 
ur  hauteur  > leurs  rebuts  8c  leurs  dé- 
lins  ; VOUS  dévorez  leurs  inégalitez  8c 
ors -caprices  : vous  ne  vous  rebutez  point  : 
»tre  patience  eft  toujours  pKis  forte  que 


Le  Vend,  après  ies  Cend. 
votre  oppofition  & votre  répugnance,  8c 
vous  n’oubliez  rien  pour  plaire.  Ah  ! fi  vous 
regardiez  votre  frère , comme  celui  de 
qui  dépend  votre  falufc  éternel , comme 
Celui  à qui  vous  allez  être  redevable  > non 
d*une  fortune  de  boue  & d’un  établifle- 
ment  fragile , mais  de  la  fortune  même  de 
votre  éternité , fuivriez-vous  à fon  égard 
la  bizarrerie  de  votre  goût  ? ne  vaincriez- 
vous  pas  l’injufte  oppofition  qui  vous  éloi- 
gne de  lui  ? vous  en  coùteroit-il  tant  pour 
mettre  vos  panchans  d’accord  avec  vos  in- 
térêts éternels , & vous  faire  une  violence 
utile  & néceflaire  ? V ous  fouffrez  tout  pour 
le  monde  & pour  la  vanité  ; & vous  pré- 
tendez qu’on  èft  injufte,  dès  qu’on  exige 
de  vous  une  feule  démarche  pénible  pour 
l’éternité  ? 

Ét  ne  dites  pas  que  ce  font-là  de  ces  bi- 
2arreries  de  la  nature , dont  on  ne  lauroit 
rendre  raifon , & que  nous  ne  fommes  pas 
les  maîtres  de  nos  goûts  & de  nos  pan- 
chans. J’en  conviens  jufqu’à  un  certain 
point  ; mais  il  y a un  ampur  de  raifon  & de 
religion , qui  doit  toujours  l’emporter  fur 
la  nature.  L'Evangile  n’exige  pas  que  vous 
ayez  du  goût  pour  votre  frère  : il  exige  que 
vous  l’aimiez , c’eft-à-dire , que  vous  le 
fouffriez,  que  vous  l’excufie^,  que  vous 
ciachiez  fes  défauts , que  vous  le  ferviez  ; 
en  un  mot , que  vous  fafîiez  pour  lui  tout 
ce  que  vous  voudriez  qu’on  fît  pour  vous-r 
La  charité  n’eH  un  goqtaveugliÿ 
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& bizarre  t une  inclination  naturelle une 
limpathie  d’humeur  & de  tempérament: 
c'eft  un  devoir  jufte , éclairé , raifonnable  ; 
un  amour  qui  prend  fa  fource  dans  les  mou- 
vemens  de  la  grâce  & dans  les  vues  de  la 
foi.  Ce  n'eft  pas  aimer  proprement  nos 
frères , que  de  ne  les  aimer  que  pâr  goût  ; 
c’eft  s’aimer  foi-même.  Il  n’eft  que  la  cha- 
rité qui  nous  les  faftè  aimer  comme  il  faut^ 
& qui  puiflè  former  des  amis  folides  & vé-' 
ritables.  Car  le  goût  change  fans  cefle , & 
la  charité  ne  meurt  jamais  : le  goût  rie  fe 
cherche  que  lui- même;  & la  charité  ne 
cherche  pas  fes  propres  intérêts , mais  les 
intérêts  de  ce  qu’elle  aime  : le  goût  n’eft 
pas  à l’épreuve  de  tout,  d’une  perte,  d’un 
procédé , d’une  difgrace  ; & la  charité  eft 
plus  forte  que  la  mort  : le  goût  n’aime  que 
ce  qui  l’accommode , & la  charité  s’ac- 
commode à tout  & fouftle  tout  pour  ce 
qu’elle  aime  : le  goût  eft  aveugle , & nous 
rend  foavent  aimables  les  vices  mêmes  de 
nos  frères  ; & la  charité  n’applaudit  jamais  à 
l’iniquité , & n’aime  dans  les  autres  que  la 
vérité.  Les  amis  de  la  grâce  font  donc  bien 
plus  sûrs  que  ceux  de  la  nature.  Le  même 
goût  qui  lie  les  cœurs , fouvent  un  inftanc 
après  les  fépare  ; mais  les  liens  formés  par 
la  charité  durent  éternellement. 

Telle  eft  la  première  fource  de  hos 
amours  & de  nos  haines , l’injuftice  & la 
bizarrerie  de  notre  goût.  L’intérêt  eft  la  fer- 
:oode  ; car  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  da 
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I vous  enteudre  juftifier  vos  animofités  , en 
BOUS  difant , que  cet.hotumen  a rien  oublié 
pour  vous  perdre  ; qu’il  a fait  échouer  vo- 
tre fortune  ; qu’il  vous  iufcite  tous  les  jours 
des  afiarcs  injuftes  ; que  vous  le  trouvear 
par-tout  fur  votre  chemin  » & qu’il  eft  diffi^* 
cile  d’aimer  un  ennemi  au^  acharné  à vous 
nuire. 

Mas  je  fuppolè  mc  vous  dites  vrai;  & 
je  vous  réponds  : Pourquoi  voulez-vous 
ajoûter  à tous  les  autres  maux  que  v.otre 
frère  vous  a faits , celui  de  le  haïr , qui  efÈ 
le  plus  grand  de  tous  , puifque  tous  les  au- 
tres n’ont  abouti  qu’à  vous  ravir  des  biens 
frivoles  & paflàgers  , & que  celui-ci  perd 
votre  ame , 8c  vous  prive  pour  toujours  da 
droit  que  vous  avez  à un  Royaume  immor- 
tel ? En  le  haïflânt , vous  vous  nuifez  biei» 
plus  à vous-même  , que  toute  (à  malignité 
à votre  égard  n’a  jamais  su  vous  nuire.  Il  a 
xenverfé  votre  fortune  temporelle  > je  le 
veux  ; & en  le  haïflànt , vous  renverfez  le  • 
fondement  de  votre  falut  éternel  : il  a ufiir- 
pé  le  patrimoine  de  vos  pères , j’en  con- 
viens ; & pour  vous  venger , vous  renoncez 
à l’héritage  du  Père  célefte  & au  patrimoine 
éternel  de  Jefus-Chrift.  Vous  vous  vengez 
donc  fiir  vous-même  ; & pour  vous  confo- 
ler  des  maux  que  votre  frère  vous  a faits  > 
vous  vous  en  ménagez  à vous-même  un  > 
fans  fin  & fans  mefure. 

Et  de  plus,  votre  haine  envers  votre: 
frère  vous  reihtae-t-elle  les  avantages  qu’il 
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▼ous  a ravis  ? rend  - elle  votre  condition 
meilleure  ? Que  vous  revient-il  de  votre 
animofité  & de  votre  amertume  ? Vous 
vous  confolez,  dites- vous  > en  le  haïflànt  ; 
& c eft  la  feule  confolation  qui  vous  refte.- 
Quelle  confolation , grand  Dieu , que  celle 
de  la  haine,  c’eft-à-dire,  d'une  paffionr 
tioire  & violente  qui  déchire  le  cœur , qui 
répand  le  trouble  & la  triftefle  au  dedans 
de  nous -mêmes,  & qui  commence  par 
nous  punir  & nous  rendre  malheureux  t 
Quel,  plaifîr  cruel  que  celui  de  haïr , c’efl- 
à-dire , de  porter  fur  le  cœur  un  poids  d’a- 
mertume qui  empoifonne  tout  le  refte  de  la 
vie  ! Quelle  manière  barbare  de  fe  con- 
foler  ! Et  n’êtes-vous  pas  à plaindre  de 
chercher  à vos  maux  une  reftburce  qui  ne 
, fait  qu’éternilér  par  la  haine  une  oft'enle  paf* 
làgère  ? 

Mais  laiflbns  ce  langage  humain  : parlons 
celui  de  l’Evangile  auquel  nos  bouches  font 
confacrées.  Si  vous  étiez  Chrétien , mon 
cher  Auditeur  perdu  la 

foi , loin  de  haïr  ceux  dont  Dieu  s’eft 
(èrvi  pour  renverfer  vos  efpérances  & vos 
projets  de  fortune , vous  les  regarderiez 
comme  les  inftrumens  des  miféricordes  de 
Dieu  fur  votre  ame , comme  les  miniftres 
de  votre  fandlification  , & les  écueils  heu- 
reux qui  n’ont  fervi  qu’à  vous  fauver  du 
naufrage.  V ous  vous  feriez  perdu  dans  le 
crédit  & dans  l’élévation  : vous  y auriez 
t()ublié  Dieu  : votre  ambition  auroit  crû 
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avec  votre  fortune , & la  mort  vous  auroi^ 
furpris  dans  le  tourbillon  du  monde , des 

Î)affions  & des  efpérances  humaines.  Mais 
e Seigneur , pour  préferver  votre  ame  9 
vous  a fufcité  dans  fa  grande  miféricorde  » 
des  obftades  qui  vous  ont  arrêté  en  che- 
min. Il  s’eft  fervi  d’un  envieux  , d’un  con- 
current pour  vous  fupplanter , vous  éloi- 
gner des  grâces , & fe  mettre  entre  vous 
& le  précipice  ou  vous  alliez  vous  abîmer 
& périr  fans  reflburce  : il  a fécondé , pour 
ainii  dire , fon  ambition  ; il  a fevorifé  fes 
delTeins  ; & par  un  excès  incompréhenfible 
de  bonté  fur  vous , il  a traverfé  les  vôtres  i 
il  a élevé  votre  ennemi  dans  le  tems , pour 
vous  fauver  dans  l’éternité.  Vous  devea 
donc  adorer  les  delîeins  étemels  de  (à  jufti- 
ce  & de  fa  miféricorde  fur  les  hommes  : 
regarder  votre  frère  comme  l’occafion  heu- 
reufe  de  votre  falut  ; demander  à Dieu  que 
puifqu’il  s’eft  fervi  de  Ton  ambition  , ou  de 
fa  mauvaife  volonté , pour  vous  fàuver  > il 
]ui  infpiïc  un  repentir  fincère  ; & qu’il  ne 
permette  pas  que  celui  qui  a tant  contribué 
à votre  falut  y périflè  lui-même. 

Oui  J mes  Frères  , nos  haines  ne  vien- 
nent que  de  notre  peu  de  foi.  Hélas  ! lî 
nous  regardions  tout  ce  qui  paflè,  comme 
une  fumée  qui  n’a  point  de  confiftance  : ft 
nous  étions  bien  convaincus  que  tout  ceci 
n’eft  rien,  que  le  falut  eft  la  grande  aflfeire, 
& que  notre  tréfor  & nos  richefles  vérita- 
bles ne  font  que  dans  l’éternité  > oïl 
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nous  - trouverons  en  un  clin  d’œil  : li  noos 
en  étions  convaincus  > hélas  ! nous  regar- 
derions les  hommes  qui  s’aigriflènt , qui 
s’échauffent , qui  ont  entr’eux  des  difTen- 
lîons  & des  querelles  pour  les  dignités  de 
la  terre  , comme  des  entans  qui  difputent 
entr’eux  pour  des  jouets  qui  fervent  d’amu- 
(ement  à leur  âge  f dont  les  haines  les 
animotîtés  puériles  ne  roulent  que  fur  des 
riens  que  l’enfance  toute  feule  & la  foiblefie 
de  la  railbn  grolTit  à leurs  yeux.  Tranquilles 
fur  les  plus  grands  & les  plus  trilles  évé- 
nemens , fur  la  perte  du  patrimoine  de  leurs 
pères , & la  décadence  de  leur  famille  > & 
vifs  jufqu’à  l’excès  dès  qu’ils  fe  voyent  ravir 
les  objets  petits  & frivoles  qui  réjouifibient 
leur  enfance  ! Ainfi , ô mon  Dieu  > les  hom- 
mes infenfés  & puériles , ne  fentent  point 
la  perte  de  leur  héritage  célelle , de  ce  pa- 
trimoine immortel  que  Jefus-Chrill  leur  a 
laifle,  & dont  leurs  frères  jouiflènt  déjà 
dans  le  ciel  ? Ils  ' voyent  de  fang  froid  le 
Royaume  de  Dieu  & les  biens  véritables 
leur  échapper  ; & ils  s’arment  de  fureur  > 
comme  des  enfans , les  uns  contre  les  au-, 
tres , dès  qu’on  touq|ie  à leurs  biens  frivo- 
les , & qu’on  leur  enlève  les  jouets  puéri- 
les , qui  n’ont  rien  de  plus  férieux  que  de 
tromper  leur  foible  raifon,  & fervir  com- 
me d’amulement  à leur  enfance. 

L’intérêt  eft  donc  pour  un  Chrétien  un 
prétexte  indigne  & criminel  de  fes  haines 
fsvers  les  freres  : mais  la  vanité  qm  en  ' 


ip  Le  Vend.  APRis  lEs  Ceni)# 
la  dernière  fource eft  encore  moins  ex-' 
cufàble. 

Car  , mes  Frères  ^ nous  voulons  qu'on 
nous  approuve , qu'on  applaudiflè  à nos 
défauts  comme  à nos  vertus  ; & quoique 
nous  Tentions  nos  foiblefles  , nous  fomraes 
aflésinjuftes  pour  exiger  que  les  autres  ne 
les  voyent  pas , & qu’ils  nous  faflent  hon- 
neur de  certaines  qualités  que  nous  nous  re- 
prochons à nous- mêmes  comme  des  vices» 
Nous  voudrions  que  toutes  les  bouches  ne 
s’ouvriflênt  que  pour  publier  nos  louanges  ; 
6c  que  le  monde , qui  ne  pardonne  rien  ^ 
qui  n’épargne  pas  même  Tes  maîtres , ad- 
mirât en  nous  ce  qull  cenfure  dans  les  au- 
tres. 

En  eflTet  > vous  vous  plaignez  que  votre 
ennemi  vous  a décrié  en  fecret  & en  public  ; 
.qu’il  a ajoûté  la  calomnie  à la  médifance; 
qu’il  vous  a attaqué  par  les  endroits  les  plus 
vifs  & les  plus  fenfibles,  & qu’il  n'a  rien 
oublié  pour  vous  perdre  d’honneur  & de 
réputation  devant  les  hommes. 

Mais  avant  que  de  vous  répondre , je 
pou  trois  vous  dire  d’abord  : Défiez- vous 
des 'rapports  qu’on  vous  a faits  de  votre 
frère  : les  difcours  les  plus  innocens  nous 
reviennent  tous  les  jours  fi  entpoifbnnés  par 
la  malignité  des  langues  par  ou  ils  paflent: 
il  y a tant  de  dateurs  indignes  qui  cherchent 
à plaire  aux'  dépens  de  ceux  qui  ne  plailènc 
pas  : il  y a tant  d’efprits  noirs  & mauvais  > 
qui  ne  trouvent  de  plaiûr  qu’à  mettre  le 
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nal  où  il  n'eft  pas  f & .voir,  la  diflènfion 
)armi  les  hommes  ; il  y a tant  de  caraftères 
ndiferets  & légers,  & qui  dilènt  à confre- 
ems  & d’un  air  envenimé , ce  qui  n’avoit 
•té  dit  d’abord  qu'avec  des  intentions  in- 
îoeentes  ; il  y a tant  d’hommes  naturelle- 
ment  outrés  & dans  la  bouche  defquels 
:out  s’enfle,  tout  groflit,  tout  fort  de  la 
vérité  Ample  & naturelle  i Jen  appelle  ici 
k vous-même.  Ne  vous  eit-il  jamais  arri- 
vé qu*on  rit  envenimé  vos  difeours  les  plus 
innocens , & ajoùté  à vos  récits  des  cir- 
conttances  que  vous  n’aviez  pas  même  pen- 
ses ? Ne  vous  êtes- vous  pas  plaint  alors  de 
l’injuftice  & de  la  malignité  des  redites  ? 
Pourquoi  ne  pourriez-vous  pas  avoir  été 
trompé  à votre  tour  ? & fi  tout  ce  qui  paflè 
par  tant  de  canaux  s’altère  d’ordinaire , & 
ne  revient  jamais  à nous  ccMnme  il  a été  dit 
dans  fa  fource , pourquoi  voudriez- vous  que 
les  difeours  qui  vous  regardent  vous  feul  » 
fuffent  exemts  de  cette  deftinée , & méri- 
taflènt  plus  d’attention  & de  créance  ? 

Vous  nous  répondrez  fans  doute  qu’it 
ne  s’agit  pas  ici  de  ces  maximes  générales  » 
& que  les  faits  dont  vous  vous  plaignez  ne 
font  pas  douteux.  Je  le  veux  ; & je  vous 
demande  fi  votre  frère  n’a  pas  de  fon  côté 
les  mêmes  reproches  à vous  faire  ; fi  fe» 
défauts  vous  ont  toujours  trouvé  fort  indul- 
gent & fort  charitable  ; fi  vous  avez  même 
toujours  rendu  juftice  à fes  bonnes  qualités  j 
. £ vous  n'avez  jamais  fouflert  qa’o.n  l’rit  dén 
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chiré  tn  votre  .préfence  ; fi  vous  n'zv&t 
pas  aidé  à la  malignité  de  ces  difcours 
par  une  feinte  modération  & par  un  demi 
iilence  qui  n’a  fait  qu'allumer  le  feu  de 
la  détraàion , & fournir  de  nouveaux  traits 
contre  votre  frère.  Je  vous  demande,  fi 
vous  ufez  même  de  beaucoup  de  circonP 
peèlion  envers  les  autres  hommes  ; lï  vous 
faites  beaucoup  de  grâce  aux  foiblefles 
d’autrui  ; fi  votre  langue  n'eft  pas  toujours 
trempée  dans  le  fiel  & dans  l’abfynthe  ; fi 
la  réputation  la  mieux  établie  n’eft  pas 
toujours  en  danger  entre  vos  mains  ; & fi 
les  hiftoires  les  plus  triftes  & les  plus  le- 
crettes  ne  deviennent  pas  bientôt  des 
événemens  publics  par  votre  malignité  & 
par  votre  imprudence.  C)  homme  ! vous 
pouflez  fi  loin  la  délicatefle  & la  (ènfibili- 
té  fur  ce  qui  jvous  regarde  ! Nous  avons 
befoin  de  toute  la  terreur  de  notre  minif- 
tère , & de  tous  les  morifs  les  plus  graves 
de  la  Religion , pour  vous  porter  à par- 
donner à votre  frère  un  feul  difcours , ua 
mot  fouvent  que  l’imprudence  , que  le 
hazard , que  la  conjonâ:ure , qu’un  jufte 
reflentiment  peut-être  lui  a arraché  ; & la 
licence  de  vos  difcours  envers  les  autres" 
ne  connoît  pas  même  les  bornes  de  la  po-' 
liteflè  & de  la  bienféance  que  le  monde 
tout  feul  prefcrit. 

Mais  je  veux  que  vous  n’ayez  rien  à 
vous  reprocher  du  côté  de  la  modération 
envers  votre  frère.  Que  faices*vous  eu  le 
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iïQànt  ? effacez-vous  les  imprefllons  fi- 
ftres  que  fes  difcours  ont  pu  laifler  dans 
îfprit  des  autres  hommes  ? Vous  faites  à 
3tre  cœur  une  nouvelle  plaie  ; vous  vous 
^foncez  vous-même  un  trait  qui  donne  la 
lort  à votre  ame  ; vous  lui  arrachez  le 
laive  d’entre  les  mains , fi  j’ofe  parler  ainfi  » 
our  vous  en  percer  vous-même.  Montrez 
ans  l’innocence  de  vos  mœurs , & dans 
intégrité  de  votre  conduite  l’injuftice  de 
îs  difcours  : détruilèz  par  une  vie  (ans  re* 
roche , les  préjugés  qu’il  a pu  donner  con- 
ce  vous  : faites  retomber  (ur  lui  ; par  les 
ertus  oppofées  aux  défauts  qu’il  vous  im- 
>ute>  la  baflefle  & l’iniquité  de  fes  calom-» 
lies  : voilà  une  manière  jufte  & licite  de 
’ous  venger.  Triomphez  de  fa  malice  par 
'Ds  mœurs  & par  votre  filence  : vous  af- 
erablerez  des  charbons  de  feu  fur  fa  tête  ; 
'Ous  mettrez  le  public  de  votre  côté  ; vous 
le  laiflèrez  à votre  ennemi  que  la  honte  de 
es  em'portemens  & de  fes  impoffures. 
yiais  de  le  liaïr , c’eft  la  vengeance  des 
bibles , c’eft  la  trifte  confblation  des  cou- 
pables, en  un  mot,  c'eft  la  refiburce  de 
:eux  qui  n’en  fauroient  trouver  dans  la  vertu 
Sc  dans  l’innocence. 

Mais  enfin , laiffons  toutes  ces  raifons  , 
5c  venons  au  point  eflèntiel.  Il  vous  eft  or- 
donné d’aimer  ceux  qui  vous  maltraitent 
8c  qui  vous  calomnient  ; de  prier  pour  eux  ; 
de  demander  à Dieu  qu’il  les  convertiflTe, 
qu’il  change  leur  cœur  aigri,  qu’il  leuç 


«54  Le  Vend,  après  ies  Cend.' 
infpire  des  (entimens  de  paix  & decharî-^ 
téy  £c  qu’il  les  mette  au  nombre  de  (es 
Saints.  Il  vous  eft  ordonné  de  les  regar- 
der par  avance  comme  des  citoyens  de  la  • 
célelie  Jérulâlem,  avec  lefquels  vous  bé- 
nirez éternellement  les  richeflès  de  la  mî-' 
féricorde  divine»  réuni  avec  eux  dans  ie- 
fein  de  Dieu  » heureux  du  même  bonheur, 
& avec  lefquels  vous  ne  formerez  plus- 
qu’une  voix  pour  chanter  les  louanges  im- 
mortelles de  la  grâce.  II  vous  eft  ordon- 
né de  regarder  les  injures  comme  des  bien- 
faits , comme  la  peine  de  vos  crimes  ca-  ' 
chés  f pour  lefquels  vous  avez  tant  de  fois 
mérité  d’être  couvert  de  conhiiion  devant- 
les  hommes;  comme  le  prix  du  Royaume 
de  Dieu , qui  n’eft  promis  qtfà  ceux  qui- 
fouffrent  avec  piété  la  perlécution  & la  ca- 
lomnie. 

Car  enfin  , il  faut  en  venir  là.  L’amour 
propre  fuffiroit  pour  aimer  ceux  qui  nous 
aiment»  qui  nous  louent»  qui  publient  nos 
vertus  fauflès  ou  véritables  ; c’étoit-là , die 
Jefiïs-Chrift»  toute  la  vertu  des  Payens  : 
MMth,Nam  & Ethnici  hoc  faciunt.  Mais  la  Reli- 
¥•  Al»  gion  va  plus  loin  : cUe  veut  que  nous  ai- 
mions ceux  qui  nous  haïlTent  & qui  nous 
déchirent  : elle  met  à ce  prix  les  miléricor- 
des  de  Dieu  fur  nous  ; & nous  déclare  qu'il 
n’y  a point  de  pardon  à efpérer  pour  nous  , 
fi  nous  ne  l’accordons  à nos  frères. 

Et  de  bonne  foi»  voulez-vous  que  Dica 
çablie  les  crimes  & les  horreurs  de  tou* 
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e votre  vie , qu’il  foit  inlènlible  à fa  gloire 
lue  vous  ayez  tant  de  fois  outragée  ; tan- 
îis  que  vous  nç  pouvez  vous  râbudrc  à 
)ublier  un  mot  ; tandis  que  vous  êtes  fi 
nf } n délicat , fî  furieux  fur  les  intérêts , 
îe  votre  gloire  ; vous  qui  peut-être  jouiPf 
êz  d’une  réputation  que  vous  n’avez  ja- 
uais  méritée  ; vous  qui  feriez  couvert 
l’une  confulion  éternelle  y fi  Ion  vous  con* 
loiflbie  tel  que  vous  êtes  ; vous , eu  un 
uot , dont  les  dilcpurs  les  plus  injurieux 
le  repréfentent  qu’à  demi  les  misères  fe- 
zrettes  dont  Dieu  vous  connoît  coupable  ? 
[jrand  EHeu^  que  les  pécheurs  auront  pea 
i’exculês  à vous  alléguer  y quand  vous  leur, 
prononcerez  l’arrêt  de  leur  condamnation^ 
étemelle  ! 

Vous  nous  direz  peut-être  que  vou# 
convenez  là-deflTus  des  devoirs  que  la  Re- 
ligion impofe  ; mais  que  les  loix  de  l’hon- 
neur l’ont  emporté  fur  celles  de  la  Reli- 
gion ; qu’il  faut  s’attendre  à être  desho- 
noré à jamais  devant  les  hommes  , il  l’on 
fouffre  tranquillement  des  difcours  & des 
procédés  d’une  certaine  nature  ; que  la  Re- 
ligion qui  pardonne , ed  une  lâcheté  6c  une 
tache  que  le  monde  ne  pardonne  point  ; 6c 
que  l’honneur  ne  connoit  pas  là-ddTus  d’ex- 
ception & de  privilège. 

Quel  eft  cet  honneur , mes  Frères  » 
qu’on  ne  peut  acheter  qu’au  prix  de  foti, 
ame  & de  fon  falut  étemel  ! & que  l’on 
cR  à plaindre  > û fon  ne  peut  Ce  iàûver  4$; 
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l'ignominie  que  par  un  crime  ! Je  fai,  qué 
c’eft  ici  où  les  fauflès  loix  du  monde  fem- 
blent  liemporter  fur  celles  de  la  Religion  ; 
& que  les  plus  fages  mêmes  t qui  con- 
viennent de  la  folie  de  cet  abus  , font 
pourtant  d’avis  qu’il  faut  s’y  foumettre. 

• Mais  je  parle  devant  un  Prince  qui , plus 
fage  que  le  monde , & juftement  indigné 
contre  une  fureur  aulfi  oppofée  aux  ma- 
ximes de  l’Evangile  qu’aux  intérêts  de  l’E- 
tat, a montré  à (es  Sujets  quel  eft  le  véri- 
table honneur  ; & qui , en  leur  arrachant  des 
mains  des  armes  criminelles , a noté  d’une 
infamie  éternelle  ces  vengeances  aufquelles 
l'erreur  publique  ayoit  attaché  une  gloire 
déplorable. 

Quoi , mes  Frères  ! une  maxime  abo- 
minable , que  la  barbarie  des  premières 
mœurs  de  nos  ancêtres  toute  feule  a con- 
lâcrée  & a fait  palfer  jufqu’à  nous , l'em- 
porteroit  fur  toutes  les  régies  du  Chriftia- 
nifme , & fur  les  régies  les  plus  inviola-» 
blés  de  l’Etat  ? On  ne  feroit  pas  deshonoré 
en  trempant  fes  mains  dans  le  fàng  de  fon 
frère  ; & on  le  feroit  en  obéiflânt  à Dieu 
& a celui  qui  tient  là  place  fur  la  terre  ? 
La  gloire  ne  feroit  donc  plus  qu’une  fu-^ 
reur  ; & la  lâcheté , qu’un  refped  géné- 
reux pour  la  Religion  & pour  fon  Maître. 
Vous  craignez  de  paffer  pour  un  lâche  ? 
montrez  votre  valeur  en  répandant  votre 
<àng  pour  la  défenfe  de  la  patrie  ; allez  à 
la  tête  de  nos  armées  aRfonter  les  périls» 
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^ chercher  la  gloire  dans  le  devoir  ; aP* 
fure2  votre  réputation  par  des  adions  di- 
gnes de  pafler  dans  nos  hiftoires,  & d’être 
comptées  parmi  les  évcnemens  mémora- 
bles d’un  régne  li  glorieux  : voilà  une  va- 
leur que  l’Etat  exige  , & que  la  Reli- 
gion autorife.  Alors  méprifez  ces  ven- 
geances brutales  & perfonnelles  : regar- 
dez-les  comme  une  oftentation  puérile  de 
valeur , qui  cache  fouvent  une  véritable 
lâcheté  ; comme  la  reflburce  vile  & vuîr 
gaire  de  ceux  qui  n’ont  rien  qui  les  fi- 
gnale  ; comme  une  preuve  forcée  & équi- 
voque de  courage  que  le  monde  nous  ar- 
rache , & à laquelle  fouvent  le  cœur  fe 
refufe.  Loin  de  vous  l’imputer  à honte  f 
le  monde  lui- même  vous  en  fera  un  nou- 
veau titre  d’honneur  : vous  en  paroîtrez 
plus  grand  ; & vous  apprendrez  à vos 
égaux  que  la  valeur  déplacée  n’eft  plus 
qu’une  brutale  timidité  ; que  la  fagefle  & 
la  modération  entrent  toujours  dans  la  vé- 
ritable gloire  ; que  tout  ce  qui  deshonore 
l’humanité , ne  làuroit  honorer  les  hom- 
mes ; & que  l’Evangile , qui  ordonne 
de  pardonner , a fait  plus  de  héros  que 
le  monde  lui  - même  qui  veut  qu’on  fe 
venge. 

Vous  nous  direz  encore  peut-être  que 
ces  maximes  ne  vous  regardent  pas  ; que 
vous  avez  oublié  les  fujets  de  plainte  que 
vous  aviez  contre  votre  frère  ; & qu’une 
.jréconciliation  a fini  l’éclat  de  vos  démêlé* 
Carême  y Tome  U îkl 
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& de  votre  rupture.  Or  , je  dis  que 
encore  ici  où  vous  vous  abulèz  ; & après; 
vous  avoir  montré  l'injufticede  nos  haines,- 
il  faut  vous  faire  convenir  de  la  faulTeté  de 
nos  réconciliations. 

I L n’eft  point  de  précepte  dans  la  Loi 
qui  laide  moins  de  lieu  au  doute  & à la 
méprife , que  celui  qui  nous  oblige  d’aimer 
nos  frères  ; & cependant  il  n’en  eft  point 
fur  lequel  on  fe  fade  plu?  d’illufions  & de 
faudès  maximes.  En  effet,  il  n'eft  prefque 
perfonne  qui  ne  nous  dife  qu’il  a pardonné 
de  tout  fon  cœur  à fon  frère , & que  là- 
confcience  là-dedus  eft  tranquille  ; & ce- 
pendant rien  de  plus  rare  que  de  pardonner,^ 
& il  n’eft  guères  de  réconciliation  qui  chan- 
ge le  cœur , & qui  ne  foit  une  faude  appa- 
rence de  retour  ; foit  qu’ùn  la  confidère^ 
dans  fon  principe  , foit  qu’on  ea  examine 
lies  démarches  & les  fuites. 

Je  dis  dans  fon  principe  ; car , mes 
Frères,  adn  qu’une  réconciliation  Ibit  fin- 
cère  & rétlle , il  faut  quelle  prenne  là: 
£ôurce  dans  la  charité  & dans  un  amout 
«hrétien  de  notre  frère.  Or,  les  motifs  hu- 
mains ont  d’ordinaire  toute  la  part  à uti 
«uvrage > qui  ne  peut  être  que  l'ouvrage- 
de  la  grâce.  On  le  réconcilie  pour  céder 
aux  inftances  de  fes  amis , pour  éviter  un 
certain  éclat  défagréabîe  qu’une  guerre  dé- 
«^éeattkeiQit  après  foi,  & qui  pourroii 
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retomber  fur  nous-mêmes  ; pour  ne  pas 
s’interdire  certaines  fociétés  dont  il  fau- 
droit  fe  bannir , fi  l’on  s’obfiinoit  à vouloir 
être  irréconciliable  avec  fon  frère.  On  fe 
réconcilie  par  déférence  pour  des  Grands 
qui  exigent  de  nous  cette  complaifance  ; 
pour  fe  faire  une  réputation  de  modéra- 
tion & de  grandeur  d’ame  ; pour  ne  pas 
donrier  des  icènes  au  public , qui  ne  ré- 
pondroient  pas  à l’idée  que  nous  voulons 
qu'on  ait  de  nous  ; pour  couper  court  aux 
plaintes  éternelles , & aux  difcours  outra- 
geans  d’un  ennemi  qui  peut-être  nous  con- 
noît  trop , & a été  trop  avant  dans  notre 
confidence , pour  ne  pas  mériter  que  nous 
le  ménagions,  & qu’une  réconciliation  lui 
impofe  filence.  Que  dirai-je  encore  ? on 
fe  réconcilie  peut-être  comme  Saül , pour 
nuire  plus  sûrement  à fon  ennemi,  & en- 
dormir fes  précautions  & fa  vigilance. 

Tels  font  les  motifs  ordinaires  des  ré- 
conciliations qui  fe  font  tous  les  jours  dans 
le  monde.  Et  ce  que  je  dis  ici  eft  fi  vrai , 
que  des  pécheurs  qui  ne  laiflènt  paroître 
d’ailleurs  aucun  figne  de  piété , fe  récon- 
cilient pourtant  tous  les  jours  avec  leurs 
frères  ; & eux  qui  ne  fauroient  fe  vaincre 
fur  les  devoirs  les  plus  aifés^de  la  vie 
chrétienne , paroiflènt  des  héros,  dans  l’ac- 
compliflèmcnt  de  celui-ci  le  plus  difficile 
de  tous.  Ah  ! c’eft  que  ce  font  des  héros 
de  la  vanité  , & non  pas  de  la  charité  : 
c’efi  qu’ils  laifTent  de  la  réconciliation  ce 
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qu’elle  a d’héroïque  & de  pénible  devanlh 
Dieu  , qui  eft  l'oubli  de  l’injure  & le  chan- 
gement de  notre  cœur  envers  notre  frère  ^ 
& ils  n’en  retiennent  que  ce  quelle  a de 
glorieux  devant  lès  hommes,  qui  eft  une- 
apparence  de  modération , & une  facilité  à 
revenir  que  le  monde  lui-même  loue. 

Mais  fi  la  plupart  des  réconciliations: 
fonlj^faufles  quand  on  en  examine  les  mo- 
tifs , elles  ne  lè  font  pas  moins  fi  on  les  coa- 
Cdére  dans  leurs  démarches.  Oui  , mes- 
Frères  i.que  de  mefures  ! que  de  négo>- 
ciations  ! que  de  formalités  ! que  de  pei- 
nes pour  les  conclure  ! Que  d’attentions, 
à apporter  ! que  de  ménagemens  à obfec- 
ver  ! que  d’intérêts  à concilier  ! que  d’obfta- 
cles  à lever  1 que  de  démarches  à com- 
pafièr  ! Ainfi  votre  réconciliation  n’eft  pas 
l'Ouvrage  de  la  charité  > mais  de  la  lâgefle. 
& de  l’habileté  de  vos  amis  : c’eft  une' 
affaire  du  monde , ce  n’eft  pas  une  démar- 
che de  Religion  : c’eft  un  traité  heureu- 
fement  conclu , ce  n’eft  pas  un  devoir  de 
îa  foi  accompli  ; elle  eft  l’ouvrage  de 
f homme,  mais  elle  n’eft  pas  l’œuvre  de 
Dieu  : en  un  mot , c’eft  une  paix  qui  vient 
delà  terre,,  ce  n'eft  pas  la  paix  qui  defcend 
du  ciel. 

Car  de  bonne  foi  > les  hommes  par  leufsT 
ménagemens  & l’habileté  de  leurs  mefu- 
ses , ont-ils  pu  en  vous  réconciliant  avec- 
vôtre  frère  , faire  revivre  la  charité  qui 
iétoit  éteinte  dans  votre  cœur  ? ont- ils  pu*. 
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Vous  rendre  ce  tré(brque  vous  aviez  per- 
du ? Ils  ont  bien  pu  faire  ceflèr  le  fcandalé 
d'une  rupture  déclarée , & rétablir  entra 
vous  & votre  frère  les  devoirs  extérieurs 
de  la  fbciétè  ; mais  ils  n'ont  pas  changé 
votre  cœur  que  Dieu  feul  tient  entre  fes 
mains  ; mais  ils  n’cnt  pas  éteint  la  haine 
que  la  grâce  route  feule  peut  éteindre.  Vous 
vous  êtes  donc  réconcilié  , mais  vous  n'ai- 
mez pas  encore  votre  frère  ; & en  effet, 
fi  vous  l'aimiez  firicérement , auroit-il  fellu 
tant  d'entremetteurs  pour  vous  réconcilier 
avec  lui  ? L’amour  eft  à lùi  - même  fon 
médiateur  & fon  interprète;  La  charité  efl 
cette  parole  abrégée  , qui  auroit  épargné 
à vos  amis  ces  foins  infinis  qu'il  a fallu 
employer  pour  vous  ramener  : elle  n'efî 
pas  fi  mefurée  ; elle  témoigne  fimplement . 
ce  qu’elle  fent  fîncérement.  Or , vous  avez. 
exigé  mille  conditions  avant  que  de  vous 
rendre  ; vous  avez  difputé  toutes  vos  dé- 
marches ; vous  n’avez  voulu  avancer  que 
îufqu’à  un  certain  point  ; vous  avez  exigé 
que  votre  frère  fit  les  premiers  pas  pour 
revenir  à vous.  La  charité  ne  connoît  pas 
toutes  ces  régies  : elle  n’en  a qu’une  ; c eft 
d’oublier  l’injure  , & d’aimer  fon  frère 
comme  foi- même. 

Je  conviens  qu’il  y a certaines  mefuiei 
de  prudence  à obferver  ; & que  fbuvent 
des  démarches  trop  précipitées  & faites  à. 
contre-tems , pourroient  ne  pas  réuflir,  ^ 
aigrir  peut  - être  davantage  notre  frères.  ' 
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Mais  je  dis , que  la  charité  doit  régler  ce# 
mefures , &c  non  pas  la  vanité  : je  dis  Sc 
je  répété,  que  toutes  ces  réconciliation» 
qu'on  a tant  de  pdne  à conclure,  où  de 
part  & d'autre  on  ne  (è  relâche  que  iuf- 
qu’à  un  certain  pcûnt , & avec  des  pré- 
, cautions  fi  févères  & fi  précifes  ; où  il  en- 
tre tant  d’expédiens  & tant  de  myftères  p 
font  des  fruits  de  la  prudence  de  la  chair  ; 
corrigent  les  manières  y mais  ne  touchent  ' 
point  au  cœur  ; rapprochent  les  perfonnes, 

■ mais  ne  rapprochent  pas  les  affedions  ; ré- 
tablifiènt  les  bienféances  r mais  laifiènt  les 
mêmes  fentimens  ;,cn  un  mot , font  cefler 
le  fcandale  de  la  haine , mais  n’en  fbnt  pas 
cefler  le  péché.  Ainfi  Jefus-Chrift  nous 
ordonne  fimplement  de  nous-  aller  récon- 
’ lidtth.  cilïcr  avec  notre  frère  : f^acU  reconciüari 
f . 14*  fratri  tuo.  Il  ne  nous  dit  pas  , N’avancez 
pas  trop  , de  peur  que  votre  frère  n’en 
abufe  ; aflurez-vous  auparavant  qu’il  fera 
la  moitié  du  chemin  ; ne  le  recherchez  pas 
de  peur  qu’il  ne  regarde  votre  démarche 
comme  l’apologie  de  fes  plaintes , comme 
un  aveu  tacite  de  votre  tort , & un  arrêt 

Sue  vous  prononcez  contre  vous-même. 

cius-Chrilt  nous  dit  fimplement  : Allez 
vous  réconcilier  avec  votre  frère.  Il  veut 
que  la  charité  toute  feule  fè  mêle  de  nous 
raccommoder  avec  lui  : il  fùppofe  que 
pour  aimer  nos  frères , nous  n’avpns  pas 
befoin  d’entremetteur , & que  notre  cœur 
doit  fe  faffire  à lui-même». 
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Telles  font  les  démarches  des  réconci- 
Tiations  ; auffi  les  motifs  en  étant  prefque- 
toujours  humains , les  démarches  vicieu- 
fès,  les  fuites  n’en  peuvent  être  que  vai- 
nes & de  nul  effet.  Je  dis  les  luîtes  ; carê- 
mes Frères , à quoi  fe  terminent  la  plupart 
des  réconciliations  qui  (è  font  tous  les 
jours  dans  le  monde  ? quel  en  eft  le  fruit  ? 
qu’appelle-r-on  s’être  réconcilié  avec  fçn 
ennemi  ? Le  voici. 

Vous  nous  dites  en  premier,  lieu  , que 
vous  êtes  réconcilié  avec  votre  frère , que 
vous  lui.  avez  pardonné  de  bon  cœur  5 
mais  que  vous  avez  pris  votre  parti  de  ne 
îe  plus  voir,  & de  n’àvoir  déformais  aucun 
commerce  avec  lui.  Et  la-deffus  vous  vi- 
vez tranquille  ; vous  croyez  que  l’Evan-» 
gile  ne  prefcrit  rien  de  plus  , & qu’un' 
Confeflêur  n’eft  pas  en  droit  d'en  exiger 
davantage.  Or,  je  vous  déclare  que  vous^ 
n’avez  pas  pardonné  à votre  frère  & que 
. vous  êtes  encore  à fon  égard  dans  la  haine?, 
dans  la  mort  & dans  le  péché. 

Car  je  vous  demandé  ; Craint -on  de 
voir  ce  qu’on  aimé  ? & fi  votre  ennemi 
eft  devenu  votre  frère  , que  peut  avoir 
pour  vous  là.  préfence  de  fi  odieux  & 
de  fi  trifte  ? Vous  dites  t;^ue  vous  lut 
avez  pardonné  , que  vous  1 aimez  ; mais: 
que  pour  éviter  tout  accident  , & de 
peur  que'  fa  préfence  ne  vous  réveille  des: 
idées  facheufes , vous  trouvez  plus  sûr  de 
vous  l’interdire.  Mais  quel  eff  cet  amou^ 
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que  la  (èule  préfence  de  l’objet  aimé  irrité 
contre  lui , & enflamme  de  haine  & de 
colère?  Vous  l'aimez}  c’eft-à-dire,  vous 
ne  voudriez  pas  peut-être  lui  nuire  & le 
perdre.  Mais  ce  n’eft  pas  aflés  ,•  la  Reli-  ^ 
gion  vous  ordonne  encore  de  l’aimer  : car 

four  ne  pas  vouloir  nuire  à un  ennemi  > 
honneur , l’indolence , la  modération , la 
crainte  , le  défaut  d'occafion  fuffifent  ; 
mais  pour  l’aimer,  il  faut  être  Chrétien-: 
& voilà  précifémenr  ce  que  vous  ne  vour 
lez  pas  être. 

Et  de  bonne  foi , voudriez-vous  que 
Dieu  vous  aimât , à condition  qu’il  ne  vous 
verroit  jamais  ? Seriez-vous  content  de  fa 
bonté  & de  fes  miféricordes  , s’il  vous 
banniflbit  pour  toujours  de  fa  divine  pré- 
fence ? Car  il  vous  traitera,  vous  le  favez^ 
comme  vous  aurez  traité  votre  frère.  Si 
le  Prince  lui- même  vous  défêndoit  de  vous 
préfènter  jamais  devant  lui , vous  croiriez«- 
vous  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  ? 
Vous  dites  tous  les  jours  qu’un  homme  eft 
difgracié,  quand  il  ne  lui  efl:  plus  permis 
de  paroître  devant  le  maître  ; & vous  venez 
nous  faire  valoir  que  vous  aimez  votre  frère, 
& qu’il  ne  vous  refte  aucune  aigreur  con- 
tre lui , tandis  que  fa  feule  préfence  vous 
déplaît  & vous  irrite  ! 

Et  quelle  marque  moins  équivoque  peut- 
on  donner  de  fon  animofité  contre  fon 
frère , que  de  ne  pouvoir  même  fbufïtir  fâ 
préfence  ? c’eft  le  dernier  excès  de  l’aigreur 
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& de  la  haine.  Car  il  eft  des  haines  plus 
modérées  & plus  tranquilles  ; qui  drt 
moins  fe  cachent,  fe  contraignent,  em- 
pruntent les  dehors  de  la  politeflè  & de 
la  bienféance  ; & qui  , en  i*fufant  lè 
coeur  au  devoir , ont  aflés  d’empire  fur 
elles  pour  donner  les  apparences  du  mon- 
de. Mais  la  vôtre  eft  à un  point  qu’elle 
ne  peut  même  fe  contraindre  ; qu’elle 
ne  connoît  ni  ménagement,  ni  Henféan- 
ce  ; & vous  voulez  nous  perfuader  qu  elle 
n’eft  plus  ! vous  laiflèz  paroître  encore  les 
marques  les  plus  violentes  de  l’animofité , 
& vous  voulez  que  nous  les  regardions 
comme  des  fignes  indubitables  d’un  amour 
chrétien  & fincère  ! 

Mais  d’ailleurs , les  Chrétiens  font  - ils 
faits  pour  ne  pas  fe  voir , & s’interdire 
toute  fodété  les  uns  avec  les  autres  ? Les 
Chrétiens  ! les  membres  d’un  meme  corps, 
les  enfons  d’un  même  Père , les  Difoiples 
d’un  même  Maître , les  héritiers  d’un  même 
Royaume,  les  pierres  d’un  même  édifice, 
les  portions  d’une  même  maflè  ! Les  Chr^ 
tiens  ! la-participation  d’un  même  Efprit , 
d’une  même  Rédemption , & d’une  même 
juftice  ! Les  Chrétiens  ! fortis  du  même 
foin,  régénérés  dans  les  mêmes  eaux,  in- 
corporés dans  la  même  Eglife , rachetés 
d’un  même  prix , font-ils  faits  pour  fe  fuir, 
fè  faire  nan  fupplice  de  fe  voir , & ne  pou- 
voir fe  fouffrir  les  uns  les  autres  ? Toute 
la  Religion  nous  lie  , nous  unit  enfemble.; 

Carême^  Tom,  L N 


# 
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les  Saçremens  ajafqaels  nous  participonsjî 
les  prières  publiques  & les  adions  de  gra* 
ces  que  nous  chantons , le  pain  de  béné,, 
diârion  que  nous  offrons,  les  cérémonies 
du  culte  dont  nous  nous  glorifions , l’af- 
iemblée  ils  Fidèles  , où  nous  affiftons  ; 
tous  ces  dehors  ne  font  que  les  fymboles 
de  runion  qui  nous  lieenlemble.  Toute  h 
Religion  çllc-même  n’eft  qu’une  làinte  fb- 
ciété , une  communication  divine  de  priè- 
res , de  facrifice , d'oeuvres  & de  mérité. 
Tout  nous  raffemble , tout  nous  lie  » tout 
ne  fait  de  nos  frères  & de  nous , qu’une 
famille  , qu’un  corps  , qu’un  coeur  Sç 
qu’une  ame  ; & vous  croyez  aimer  votre 
frère , & conferver  avec  lui  les  liens  les 
plus  facrés  de  la  Religion  , tandis  que 
vous  rompez  même  ceux  de  la  fociété  , 8ç 
* que  voqs  ne  pouvez  fouffrir  fa  feule  pré- 
ience  ! 

je  dis  bien  plus  ; comment  pourrez- 
•yous  avoir  avec  lui  la  même  efpérance  ? 
car , par  cette  efpérance  commune,  vous 
devez  vivre  éternellement  avec  lui,  être 
beureux  avec  lui , vous  fiiirc  un  bonheur 
du  fien , être  réuni  avec  lui  dans  le  lêin  de 
ï)ien,  éc  chanter  avec  lui  les  louanges 
, étemelles  de  la  grâce.  Eh  ! comment  pour- 

fiez-vous  efpérer  d'être  éternellement  réuni 
avec  lui,  & faire  de  cette  efpérance  la 
plus  douce  confolation  de  votre  vie , s’il 
vous  paroît  fi  doux  de  vivre  féparé  de  lui  » 
^ fi  ia  préiênce  iêulp  eA  pour  you$  un  fup^ 


Dùjiîijod  by 


Ôtr  Pardon  des  offenses.  X4r 
plice  ? Renoncez  donc  aux  proraefles  & 
aux  efpérances  de  la  foi  ; féparez-vous 
comme  un  anathème  de  la  Communio* 
des  Fidèles  ; interdifez-vous  l’Autel  & les 
Myftères  redoutables  ; banniflez-vous  de 
l’aflemblée  des  Saints  i ne  venez  plus  of- 
frir vos  dons  & vos  prières,  puifque  tous 
ces  devoirs  religieux,  vous  fuppofant  réuni 
avec  votre  frère , deviennent  des  dérifions  , 
il  vous  ne  l’êtes  pas  , dépofent  contre  vous 
à la  fece  des  autels,  & vous  annoncent  de 
Ibrtir  de  l’Allèmblée  fainte,  comme  un 
publicain  & uu  infidèle. 

. Peut-être  effrayé  de  ces  grandes  vérités, 
vous  nous  direz  enfin,  que  vous  prendrez 
fur  vous  de  voir  votre  frère , de  bien  vivre 
avec  lui  ; que  vous  ne  manquerez  point 
aux  bienféances  ; mais  que  du  refte  vou;s 
favez  à quoi  vous  en  tenir , & qu’il  ne  doit 
pas  beaucoup  compter  fur  votre  amitié. 

Vous  ne  manquerez  point  aux  bien- 
féances ! Et  vous  croyez , mon  cher  Au- 
diteur , que  c’eft-là  pardonner , fe  récon- 
cilier avec  fbn  frère , & l’aimer  comme 
Ibi-môroe  ? Mais  la  charité  que  l’Evan- 
gile vous  ordonne  cft  dans  le  cœur  : ce 
n’eft  pas  une  fimple  bienféance , un  vain 
extérieur,  une  cérémonie  inutile  ; c’eft  un 
fentiment  réel  ; c’eft  un  amour  effedif  ; 
c’eft  une  tendreflè  fincère,  & prête  à fe 
manifefter  par  les  œuvres.  Vous  aimez  en 
Juif  & en  Pharifien  : mais  vous  n’aimez 
pas  CB  ChréoeB  ÔC  CB  Difciple  de  Jefoaii 
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Chrift.  La  loi  de  la  charité , eft  la  loi  du 
cœur  : elle  régie  les  fentimens , elle  chan- 
ge les  inclinations , elle  verfe  l’huile  de  la 
paix  & de  la  douceur , fur  les  plaies  d*une 
volonté  aigrie  & bleflee  ; & vous  en  faites 
une  loi  toute  extérieure,  une  loi  phari- 
faïque  & fuperficielle , qui  ne  régie  que 
les  dehors , qui  ne  concerte  que  les  ma- 
nières , qui  s’accomplit  par  de  vaines  ap- 
parences. . 

Mais  il  ne  vous  eft  pas  ordonné  feule- 
ment de  ne  pas  blefTer  envers  votre  frère 
les  régies  de  l’honnêteté , & de  lui  rendre 
tous  les  devoirs  que  la  fbciété  nous  im— 
pofe  les  uns  envers  les  autres  : c’eft  le 
monde  qui  vous  prefcrit  cette  loi  ; ce  font- 
là  Tes  régies  & fes  ufages.  Mais  Jefus- 
Chrift  vous  ordonne  de  l'aimer  ; & tan- 
dis que  votre  cœur  eft  éloigné  de  lui , en 
vain  accordez-vous  les  dehors  à la  bien- 
féance.  Vous  refufez  reflèntiel  à la  Reli* 
0on  ; & tout  ce  que  vous  avez  par  def* 
fus  les  pécheurs  qui  refufent  de  voir  leurs 
frères , c’eft  que  vous  (avez  vous  contrain- 
dre pour  le  monde , & vous  ne  favez  pas 
vous  faire  violence  pour  le  lalut. 

Et  certes,  mes  Frères,  fi  les  hommes 
n’étoient  unis  enfemble  que  par  les  liens 
extérieurs  de  la  fociété , il  fùffiroit  fans 
doute  de  fe  rendre  des  devoirs  extérieurs, 
& de  maintenir  ce  commerce  mutuel  de 
foins , de  politeflès  & de  bienfeances , qui 
font  comme  toute  l’harmonie  du  corps  po- 
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lirique.  Mais  nous  fommes  unis  enfemble 
par  les  liens  lâcrés  & intimes  de  la  Foi  » 
de  rEfpérance , de  la  Charité , de  la  Re- 
ligion. Nous  formons  au  milieu  du  monde 
une  fbciété  toute  intérieure  & toute  fainte , 
dont  la  charité  eft  le  bien  invifible  1 & toute 
réparée  de  la  fociété  civile  que  les  Légifla- 
teurs  ont  établie.  Ainfi , en  rempliflànt  à 
l’égard  de  vos  frères  les  bienféances  ex- 
térieures ) vous  làtisfaites  aux  devoirs  de 
la  fociété  civile,  mais  vous  ne  remplilTez 
pas  ceux  de  la  Religion  ; vous  ne  trou- 
blez pas  l’ordre  politique , mais  vous  ren- 
verlèz  l’ordre  de  la  charité  ; vous  êtes  un 
bon  citoyen , mais  vous  n’êtes  pas  un  ci- 
toyen du  ciel  ; vous  êtes  un  homme  du 
fiécle , mais  vous  n’êtes  pas  un  homme  du 
fiécle  à venir  : le  monde  peut  vous  ab- 
foudré , & n’en  demander  pas  davantage  ; 
mais  vous  ne  feites  rien  devant  Dieu  , 
parceque  vous  n’êtes  pas  dans  la  charité , 
& votre  condamnation  eft  certaine.  Ve- 
nez nous  dire  après  cela  que  vous  ne  man- 
querez point  aux  bienféances , & que  c’eft 
tout  ce  que  la  Religion  exige  de  nous.  Elle 
n’exige  donc  que  des  feintes , que  des  de- 
hors , que  de  vaines  apparences  ? Elle  n’exi- 
ge donc  rien  de  vrai , rien  de  réel  > rien 
qui  change  le  cœur  ? & le  grand  précepte 
de  la  charité , qui  feul  donne  de  la  réalité 
à toutes  nos  œuvres , ne  feroit  donc  plus 
qu’un  faux  femblant , & une  vaine  hypo-  ' 
crilîe  ? - 
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Aufli  ne  nous  en  croyez  point  là-deflûff; 
confultez  le  public  lui-même.  Voyez  fi 
malgré  toutes  les  apparences  que  vous 
gardez  encore  avec  votre  frère  , ce  n’eft 
pas  une  opinion  établie  dans  le  monde  , 
que  vous  ne  l’aimez  pcnnt  ; fi  le  monde 
n’agit  pas  conféquemment  à cette  perfnat- 
fion.  Voyez  fi  vos  créatures  > fi  tous  ceux 
qui  vous  approchent  & qui  vous  font  at- 
tachés , n’affeârent  pas  de  s’éloigner  de 
votre  frère  ? Voyez  fi  tous  ceux  qui  le 
haïflent  f qui  font  dans  des  intérêts  oppofâi 
aux  fiens , ne  recherchent  pas  votre  ami- 
tié , ne  forment  pas  avec  vous  des  Kaifons 
nouvelles,  & fi  cette  perfiiafîon  ne  vous 
donne  pas  pour  amis  tous  ceux  qui  ne  le 
font  pas  de  votre  frère.  Voyez  fi  ceux 
qui  attendent  de  vous  des  grâces , ne  com- 
mencent pas  par  l’abandonner , & s’ils  ne 
croyent  pas  vous  faire  leur  cour  en  ite 
grolfiilànt  plus  la  fienne.  Vous  voyez  que 
le  monde  vous  connoît  mieux  que  vous 
ne  vous  connoiflez  vous-même  ; qu’il  ne 
prend  point  le  change  fur  vos  fentitnens  ; 
Si  que  malgré  toutes  ces  vaines  apparences 
envers  votre  frère , il  eft  fi  vrai  que  vous 
êtes  dans  la  haine  & dans  la  mort , que  le 
monde  lui -même  penfe  fur  cela  comme 
nous  ; lui  que  , par- tout  ailleurs , nous 
avons  toujours  à combattre. 

Voilà  à quoi  le  terminent  la  plupart  des 
réconciliations  qui  fe  font  tous  les  jours 
dans  le  moade.  On  fe  revoit  7 mais  on  qp 
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fè  réunit  pas  ; on  fe  promet  une  amitié 
mutuelle  ; mais  on  ne  fe  la  rend  pas  ; oïl 
fe  rapproche , mais  les  cœurs  demeurent 
toujours  éloignés  ; & j’ai  eu  raifon  de 
dire  que  les  haines  font  éternelles  > & que 
prefque  toutes  les  réconciliations  font  des 
feintes  ; qu’ûn  pardonne  l’offenfe  , mais 
qu’on  n’aime  jamais  l’offenfeur  ; qu’ont 
éeflè  de  traiter  fon  frère  comme  un  enne- 
mi , mais  qu’on  ne  le  regarde  jamais  com- 
me un  frèrCrf 

Et  voilà  ce  qui  fè  paffe  tous  les  jours  à 
nos  yèux.  On  voit  dans  le  monde  des  per- 
fonnes  publiques  , des  familles  d’un  grand 
nom  ) garder  encore  enfemble  certaines 
mefures  de  bienféance  qu’on  ne  peut  rom- 
pre fans  fcandale,  & néanmoins  vivre  dans 
des  intérêts  différens , dans  des  fenttmens 
publics  & déclarés  d'envie»  de  jaloufie»i 
d’animofité  mutuelle  ; fe  croifer , fe  dé- 
truire, fe  regarder  avec  des  yeux  jaloux^ 
faire  chacun  de  fes  créatures  les  partifans 
de  fes  reflèntimens  & de  fon  averfion  ; par- 
tager le  monde  ; la  Cour , la  ville  ; faire 
de  fes  diflèntions  domeftiques  la  querelle 
du  public  ; & établir  cetpe  opinion  & ce 
fcandale  dans  le  monde , qu’on  ne  s’aimé 

{Joint  ; qu  on  voudroit  fe  détruire  mutuel- 
cment  ; qu’on  garde  encore  à la  vérité 
!es  apparences  , mais  qu’au  fond  les  in- 
térêts & les  affeârions  font  pour  toujours 
& fans  retour  éloignées*  Et  cependant  d* 
part  & d’autre  > on  vit  dans  une  réputar 
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tion  de  piété  & dans  la  pratique  des  bon-* 
nés  œuvres  ; on  a des  CoDfeflèurs  diftin- 
gués  & d’une  grande  réputation  dans  le 
inonde  : & cependant  > en  fe  rendant  en- 
core mutuellement  certains  devoirs,  & vi- 
• vant  d’ailleurs  dans  un  éloignement  public 
& déclaré  , on  fréquente  les  Sacremens , 
on  eft  tous  les  jours  dans  le  commerce 
des  chofes  faintes , on  approche  de  làng 
froid  de  l’autel , on  fe  prefente  fréquem- 
ment & fans  fcrupule  au  Tribunal  de  la 
Pénitence  ; & loin  d y confèfièr  là  haine 
devant  le  Seigneur , & de  gémir  du  Ican- 
dale  que  le  public  en  reçoit , on  y fait  des 
)laintes  contre  (bn  ennemi  ; on  l’aeculè 
oin  de  s’acculer  loi-même  ; on  fait  valoir 
CS  devoirs  extérieurs  qu'on  lui  rend , 
comme  des  marques  que  le  cœur  n’eft 
point  aigri  ; que  dirai-je  ? & les  Miniftres 
de  la  Pénitence  eux- mêmes , qui  auroient 
du  être  les  juges  de  notre  liaine , en  de- 
viennent Ibuvent  les  apologiftes , le  parta- 
gent avec  le  public , entrent  dans  les  ani- 
molités  & dans  les  préventions  de  leurs 
pénitens , publient  l’équité  de  leur  que- 
relle , & font  due  le  lèul  remède  deüiné 
à guérir  le  mal , ne  lèrt  qu’à  le  revêtir 
des  apparences  du  bien , & le  rendre  plus 
incurable. 

- Grand  Dieu  ! vous  leul  pouvez  fermer 
les  plaies  qu’une  orgueilleufe  fenfibilité  a 
faites  à mon  cœur  en  y nourrilTant  des 
liaines  injuftes. 
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Faites , grand  Dieu  ! que  j’oublie  de» 
of&niês  légères  J ^fin  que  vous  puiflîez  ou~ 
blier  les  crimes  de  toute  ma  vie. 

Eft-ce  à moi  t 6 mon  Dieu  ! à être  fî 
fenlible  & fi  inexor^Ie  aux  plus  petits 
outrages  ) moi  qui  ai  tant  de  befoin  que 
vous  ufîez  à mon  égard  d’indulgence  & 
d’une  grande  miféricorde  ? 

Les  injures  dont  je  me  plains , égalent- 
elles  celles  dont  j’ai  mille  fois  deshonoré 
votre  grandeur  Tuprême  ? 

Faut-il , grand  Dieu , que  le  ver  de  terre 
s’irrite  & s’enflamme  des  moindres  mépris, 
tandis  que  votre  raajefté  fouveraine  fouflre 
depuis  il  long-tems  & avec  tant  de  bonté  > 
fes  rebellions  & fes  offènfes  ? 

Qui  fuis-je  pour  être  fi  touché  des  in- 
térêts de  ma  gloire  ; moi  qui  n’ofe  jetter 
les  yeux  devant  vous  fur  mon  ignominie 
fecrette  ; moi  qui  mériterois  d’être  l'op- 
probre des  hommes  & le  rebut  de  mon 
peuple  ; moi  qui  n’ai  rien  de  louable , mê- 
me ièlon  le  monde , que  le  bonheur  de  lui 
avoir  caché  mes  hontes  & mes  foibleflês  ; 
moi  que  les  outrages  les  plus  iànglans 
épargneroient  encore , & traiteroient  avec 
indulgence  ; moi  enfin  qui  n’ai  plus  de  fàlut 
à efpérer,  fi  vous  n’oubliez  vous-même 
votre  propre  gloire  que  j'ai  tant  de  fois 
outragée  ? 

Mais  non , grand  Dieu  ! vous  mettez 
votre  gloire  à pardonner  au  pécheur  ; & 
je  mettrai  la  mienne  à pardonner  à mon 
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frère.  Acceptez,  Seigneur  , ce  {acrifîce 
que  je  vous  fais  de  mes  reflentitnens.  Ne  j 
jugez  pas  de  fon  prix  par  les  otfenfes  lé-  i 
gères  que  j’Oublie , mais  par  l'orgueil  qui 
les  avoit  grodies  me  les  avoit  rendu  fi 
iênfibles.  Et  puifque  vous  avez  promis  de  ' 
remettre  nos  fautes , dès  que  nous  les  re- 
mettons à nos  frères , accompliffez , Sei- 
gneur , vos  promeflès.  C’eft  dans  cette 
efpérance  que  j’ofe  compter  fur  vos  mifé- 
ricordes  éternelles. 

jiinjî  foit-il^ 
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SERMON 

POUR 

LE  PREMIER  DIMANCHE; 

DE  CAREME. 

Sur  la  parole  de  Dieu, 

Non  in  folo  pane  vivit  homo , fed  in  omïiî 
Terbb  quod  procedit  de  ore  Dei. 

V homme  ne  vît  pas  feulement  de  pain  i 
mais  de  toute  parole  qui  fort  de  ta  bouche  de 
Dieu.  Matth.  4.  4. 

RIen  ne  marque  mieux  la  puHTânce 
& la  fublimité  de  la  parole  de  l’Evan- 
gile, que  les  images  dont  Jefus-Chrift  le 
îert  pour  nous  en  prédire  les  effets.  Tan- 
tôt c’eft  un  glaive  facré  qui  va  féparer  le 
père  de  l’enfont , l’époux  de  l’époufe,  le 
frère  de  la  fœur,  l’homme  de  lui-même; 
captiver  tout  elprit  fous  le  joug  de 
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foi , aflujettir  les  Célàrs  > triompher  des 
Sages  & des  Savans , & élever  l’étendart 
de  la  Croix  fur  les  débris  des  Idoles  & des 
Empires  ; & par-là  nous  eft  repréfèntée  fk 
force  > à laquelle  le  monde  entier  n’a  pu 
réfifter. 

Tantôt  c’cft  un  feu  divin  porté  en  un 
inftant  dans  toute  la  terre , qui  va  diflbu- 
dre  les  montagnes,  dépeupler  les  villes> 
peupler  les  forêts , réduire  en  cendres  les 
temples  profanes , embrafer  les  hommes  , 
& les  faire  courir  à la  mort  comme  des 
infenfés  aux  yeux  des  nations  ; & fous  ces 
traits  paraboliques  , nous  eft  figurée  la 
promtitude  de  fès  opéraâons , & la  rapi- 
dité de  fes  viiftoires. 

Tantôt  c'eft  un  levain  rayftérieux,  qui 
raflemble  & réunit  toute  la  maffe , qui  en 
lie  toutes  les  portions,  qui  léur  imprime 
une  force  & une  vertu  commune  ; qui  con- 
fond les  diftinétions  de  Juif  & de  Gentil , 
de  Grec  & de  Barbare , & leur  donne  à 
tous  le  même  nom  & le  même  être  : & 
ici  vous  comprenez  quelle  eft  fa  fainteté 
& fà  vertu  fecrette,  qui  a purifié  tout  l’uni- 
vers, & de  tous  les  peuples  n’en  a feit 
qu'un  peuple. 

Une  autre  fois  c’eft  une  femcnce,  qui 
paroiflant  d’abord  fe  perdre  fur  la  terre, 
croît  enfuite  & multiplie  jufou’au  centuple. 
Et  voilà  le  principe  de  fa  fécondité  ; non 
l’ouvrier  qui  lême , mais  l’auteur  invifible 
qui  donne  raccroUTement. 


- Sur  ia  parole  de  Dieu,  ij; 

Mais  aujourd’hui  Jefus-Chrift  la  compare 
au  pain  qui  fert  de  nourriture  à i’homme , 
non  in  foîo  pane  vivit  homo  ; & par-là  il  veut 
nous  apprendre  que  la  parole  de  l’Evangile 
eft  une  nourriture  forte  & folide  $ perni- 
cieufe  fouvent  à ceux  qui  la  reçoivent  dans 
un  cœur  malade  & corrompu  > & utile 
feulement  aux  âmes  qui  s'en  nourriflènt 
avec  une  fainte  avidité , & qui  portent  ici 
un  cœur  préparé  pour  l’entendre. 

Pour  me  renfermer  donc  dans  cette 
idée , je  ne  dirai  rien  des  merveilles  que 
cette  parole,  annoncée  par  douze  pau- 
vres , opéra  autrefois  dans  tout  l’univers. 

Je  paflèrai  fous  filence  la  fainteté  de  fa 
dodrine , la  fublimité  de  fes  confeils , la 
fageflè  de  fes  maximes  ; & me  bornant 
à l'inftrudion  & à ce  qui  peut  vous  ren- 
dre utile  la  parole  de  l’Évangile  que  nous  ^ 
vous  annonçons,  je  vous  apprendrai  pre- 
mièrement , quelles  font  les  difpofitions 
qui  doivent  vous  conduire  en  ce  lieu  faint 
pour  l’entendre  ; & fecondement , dans 
quel  efprit  vous  devez  enfuite  l'écouter  ; 
deux  devoirs  non-lèulement  négligés , mais 
• inconnus  à la  plupart  des  Fidèles  qui  ac- 
xrourent  en  foule  aux  pieds  de  ces  chaires 
chrétiennes , & la  fource  la  plus  commune , 
du  peu  de  fruit  de  notre  miniftère.  Im- 
plorons, &C.  ^ve  Maria. 

C E qui  diftingue  les  Juftes  des  chrétiens  partie. 
charnels , dit  S.  Auguitin , n'eft  pas  le 
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corps  des  œuvres  extérieures  ; c’efl  refprit 
invifibie  qui  les  anime.  Les  aéUons  de  la 
piété  font  fouvent  communes  aux  bons  & 
aux  médians  ; c’eft  la  difpofition  du  cœur  f 
qui  les  difcerne.  Tous  courent , dit  l’A- 
pôtre ; mais  tous  n’arrivent  pas  au  but , par- 
ceque  ce  n eft  pas  le  même  efprit  qui  les 
pouflê. 

Or,  pour  appliauer  cette  maxime  à 
mon  fujet , de  tous  les  devoirs  de  la  piété 
chrétienne , il  n’en  eft  point  fans  doute 
dont  les  gens  du  monde  & les  gens  de  bien 
rempliflènt  plus  également  les  dehors , que 
celui  de  venir  écouter  la  parole  de  l’Évan- 
gile. Tous  viennent  en  foule,  comme  au- 
trefois les  Ifraélites  aux  pieds  de  la  monta- 
gne fainte , entendre  les  paroles  de  la  Loi. 
L’enceinte  de  nos  Temples  peut  à peine 
' fuffire  à la  multitude  des  Fidèles  ; f heure 
même  des  myflères  terribles  ne  voit  pas 
les  autels  environnés  de  tant  d’adorateurs  ; 
les  aflèmblées  profanes  cefîènt  pour  venir 
groflîr  l’alTemblée  fainte  au  tems  de  l’inf- 
tru(ftion  ; & les  fiécles  qui  ont  vu  refroidir 
le  2èle  des  Chrétiens  fur  tous  les  autres  de- 
voirs de  la  Religion , n’ont  pu , ce  femble, 
le  rallentir  fur  celui-ci.  Cependant,  de  tous 
les  miniftères  confiés  à l’Eglife  pour  la  con- 
Ibmmation  des  Elus , il  n’en  eft  prefque  pas 
de  plus  inutile  que  celui  de  la  parole  ; & le 
moyen  le  plus  puiflànt  que  la  Religion  ait 
de  tout  tems  employé  pour  la  converfioa 
des  hommes , eft  devenu  aujourd’hui  h 
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plus  foible  de  fes  reflburces.  Vous  êtes 
vous-mêmes,  mes  Frères,  une  trifte  preu- 
ve de  cette  vérité.  Jamais  les  inftruàions 
ne  furent  plus  fréquentes  qu  elles  le  font  de 
nos  jours,  & jamais  les  converfions  n’onc 
été  plus  rares. 

Il  importe  donc  de  développer  ici  les 
eaufes  d’un  abus  fi  commun  & fi  déplora- 
ble : or , la  première  eft  fans  doute  dans  le 
défaut  des  difpofiîions  qui  doivent  vous 
conduire  dan?  ce  lieu  faint  pour  y écouter 
b parole  du  lalut.  Et  certes , fi  S.  Paul  or- 
donnojt  autrefois  aux  Fidèles  de  s’éprou- 
ver avant  que  de  venir  manger  le  pain  de 
vie , s’il  leur  déclaroic  que  ne  pas  le  dif- 
cerner  des  viandes  communes , c’étoit  fe 
rendre  coupable  du  Corps *du  Seigneur, 
nous  n’avons  pas  moins  raifon  de  vous  dire 
que  vous  devez  vous  éprouver,  & préparer 
votre  ame  avant  que  de  venir  participer  à 
b nourriture  fpirituelle  que  nous  rompons 
au  peuple  ; que  ne  pas  la  difcemer  par  la 
manière  de  l’entendre  de  la  parole  des  nom- 
mes , c’eft  (e  rendre  coupable  de  la  parole 
même  de  Jefus-Chrift. 

La  première  difpofition  que  demande  de  . 
vous  la  binteté  de  cette  parole , lorfque 
vous  venez  l’entendre , c’eft  un  defir  qu’elle 
vousfoit  utile.  Vous  devez  dans  le  fecreo 
de  votre  maifon,  avant  de  veniriJansnos 
Temples  , vous  adreflèr  au  Père  des  lumiè- 
res, & lui  demander  qu’il  vous  donne  ces 
treilles  4^  cœur,  qû  feules  font  entendre 
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fa  vo'uc  ; qu’il  donne  à fa  parole  cette  ver- 
tu , cette  onftion  fecrette , ces  attraits  fi 
puiflàns  & fi  heureux  pour  la  converfioti 
des  pécheurs  ; qu’il  furmonte  cette  infen- 
fibilité  que  vous  avez  jufqu’ici  oppofée  à 
toutes  les  vérités  entendues  ; qu’il  fixe  ces 
fenfibilités  d’un  moment , que  vous  avez  fi 
fouvent  éprouvées  en  nous  écoutant , &- 
qui  n ont  jamais  eu  de  fuite  pour  votre  fiJut  ; 
qu’il  nous  donne  à nous-mêmes  ce  zèle, 
cette  fagefle , cette  dignité , cette  pléni- 
tude de  fon  efprit  > ces  lumières  vives , 
cette  véhémence  divine , toujours  perfùa- 
five  & qui  ne  parle  jamais  en  vain  ; qu’il 
forme  dans  nos  cœurs  le  goût  des  vérités 
qu’il  met  dans-  nos  bouches  ; qu’il  nous 
rende  infenlibîes  à vos  louanges  ou  à vos 
cenfures  , afin  que  nous  foyons  plus  utiles 
à vos  befoins  ; que  le  defir  de  votre  falut 
fupplée  en  nous  aux  talens  que  la  nature 
nous  reful'e  ; & que  nous  honorions  notre 
rainiftère  j en  ne  cherchant  pas  à vous  plai- 
re f mais  à vous  fauver. 

’ Et  certes,  mes  Frères,  fi  les  Ifraélites 
autrefois  fur  le  point  d’approcher  de  la 
. montagne  de  Sinaï , & d’y  entendre  les 
paroles  de  la  Loi  que  l’Ange  devoit  leur 
annoncer , furent  obligés  par  l’ordre  du 
Seigneur  de  le  purifier , de  laver  leurs  vé- 
temens  8t  de  s ’abftenir  même  des  faints  de- 
voirs do  mariage , pour  fe  préparer  à cette 
grande  aébion , & ne  rien  porter  au  pied  de 
la  montagne  qui  ne  fut  digne  de  la  fainteté 

de 
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de  la  Loi  qu’ils  allaient  entendre  ; n’eft-il 
pas  plus  raifonnable,  dit  S.  Chrylbftôme, 
lorfque  vous  venez  écouter  les  paroles  di- 
vines d'une  Loi  plusfainte,  d’y  apporter  du 
moins  les  précautions  de  foi,  de  piété,  de 
refpeét  même  extérieur , qui  marquent  en 
vous  un  defir  fincère  de  conformer  vos 
mceurs  aux  maximes  que  nous  allons  vous 
annoncer  ? Quoi  , mes  Frères , les  pré- 
ceptes de  Jefus-Chrift,  les  paroles  de  la 
vie  éternelle , feroient- elles  entendues  avec 
moins  de  précaution  que  les  ordonnances 
d’une  Loi  figurative  ? Eft-ce  parcequ’un 
Ange  ne  defcend  plus  du  ciel  pour  vous  les 
annoncer  ? Mais  ne  (bmmes-nous  pas  ici 
comme  lui  les  envoyés  de  Dieu , & ne  vous 
parlons-nous  pas  comme  lui  à fa  place  ? 
L’Ange  fur  la  montagne  portoit-il  plus  de 
caraétères  de  la  divinité , que  nous  en  por- 
tons ? Il  écrivoit  la  Loi  fur  des  tables  de 
pierre  ; la  grâce  de  notre  miniftère  la  grave 
dans  les  cœurs.  Il  promettoit  le  lait  & le 
miel  ; & nous  annonçons  les  biens  vériia- 
blés.  Il  parloit  aux  Chefs  des  T ribus  , ces 
héros  qui  vainquirent  les  peuples  de  Ca- 
naan & conquirent  leurs  villes;  & nous 
parlons  devant  les  Princes  & les  Rois  de 
la  terre  , & devant  un  Roi  encore  plus 
grand  par  fa  piété , que  par  fes  conquêtes. 
Les  foudres  & les  éclairs  , qui  accompa- 
gnoient  fês  menaces  contre  les  tranfgreP- 
fcurs  de  la  Loi  , renverforent  le  peuple 
frappé  de  terreur  au  pied  de  la  montagne  î 
Carême  t Tome  /.  O 
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mais  qu’étoic-ce  que  ces  menaces  & ces 
malédiftions  temporelles , leurs  villes  dé- 
molies, leurs  femmes  & leurs  enfans  me- 
nés en  captivité  vous  les  comparez  aa 
malheur  étemel  que  nous  ne  ceflbns  de  pré- 
dire aux  violateurs  de  la  Loi  de  Dieu  ? Sé- 
parez ce  que  nous  fommes  duminiftèreque 
nous  rempliflbns  ; qu’y  a-t-il  ici  de  moins  * 
terrible  & de  moins  refpedable  que  for  la 
montagne  de  Sinaï  ? 

Et  cependant  quelles  préparations  vous 
conduifent  à une  aiffcion  ii  fainte  & fi  digne 
de  refpeâ:?  Une  vaine  curiofité  qu’on  veut 
làtisfaire  ; un  loifir  inutile  qu’on  eft  bien- 
aife  d'araufer  : un  fpedacle  de  Religion- 
dont  on  veut  avoir  le  plaifir  ; une  coutume 
qu’on  foit , parceque  le  monde  l’a  reçue  i 
que  lài-je  ? le  ddir  déplaire  au  Maître  en 
imitant  fon  refpeâ:  pour  la  parole  de  l’E- 
vangile , & de  s’attirer  plutôt  fes  regards 
que  ceux  de  la  miféricorde. divine  : que 
lài-jé  encore  ? des  vues  peut-être  plus  cri- 
minelles!, & dont  on  n’olèroit  parler  de- 
peur  d’avifir  la  gravité  de  notre  miniftère. 
Nul  motif  de  faJut  ne  vous  conduit  ici  i 
nulle  vue  de  foi  ne  vous  y prépare  v nul 
fentiment  de  piété  ne  vous  y accoînpagne  ; 
en  un  mot,  venir  écouter  la  parole  fainte 
n’èft  pas  même  pour  vous  une  œuvre  de 
Religion^ 

Première  raifon  de  Tinutilité  de  notre 
miniftère.  Car  comment  voijez-vous  qu’une 
-démarche  toute  profane  iâ:ve  de  dilpoû- 
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tion  à la  grâce  ; & que  dans  cette  multi- 
tude de  Fidèles  aflèmblés  en  ce  lieu  faint , 
la  bonté  de  Dieu  aille  vous  difcerner  de  la 
foule  pour  ouvrir  votre  cœur  à la  parole  de 
vie , vous  qui  n’avez  apporté  ici  que  les 
dirpofitions  les  plus  propres  à éloigner  de 
vous  œtte  miféricorde  ? Mes  Frères,  com- 
me la  Keligion  n’a  rien  de  plus  grand  en  un 
fèns  que  le  dépôt  de  la  dodrine  & de  la 
vérité , la  piété  ne  connoît  rien  aufli  de  plus 
important  & qui  demande  des  précautions 
plus  religieufes,  que  de  l’écouter  & de  s’en 
inftruire. 

La  fécondé  difpofition  qui  doit  vous 
conduire  en  ce  lieu, faint,  elt  une  difpoü- 
tion  de  douleur  & de  confufion , fondée 
lùr  le  peu  de  fruit  que  vous  avez  re- 
tiré jufqu’ki  de  tant  de  vérités  entendues. 
Vous  devez  rappeller  tant  de  mouvemens 
de  componftion  que  le  Seigneur  a opérés 
dans  vos  cœurs  par  le  miniftère  de  la  pa- 
role , & qui  ont  toujours  été  fans  fuccès 
pour  votre  lalut  ; tant  de  pieufes  réfolutions 
infpirées  en  ce  lieu  , qui  fembloient  pro- 
mettre un  changement  de  vie  , & qui  au 
fortir  ont  échoué  contre  le  premier  écueil. 
Car  ce  qui  doit  vous  effrayer  ici  davan- 
tage , c’eft  qu’autant  de  vérités  qui  n’ont  fait 
fur  vous  que  des  impreffions  pafîàgères 
font  autant  de  témoins  qui  dépoferont  con- 
tre vous  devant  le  Tribunal  de  Jefis- 
Chrift  : autant  de  fois  que  la  parole  de  l'E- 
wngile  ne  vous  a pas  touche  jufqu’à  la  pé- 
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nitence  ; autant  de  fois  elle  vous  a rendu 
plus  indigne  d’obtenir  la'  grâce  du  repen- 
tir. La  foi  ne  connok  point  ici  de  milieu  ; 
& (i  vous  n’en  êtes  pas  forti  changé  > vous 
en  êtes  toujours  forti  en  quelque  façon  plus 
coupable  > puifque  vous  avez  ajouté  à tous 
vos  autres  crimes  celui  du  mépris  de  la 
parole  (âinte. 

Voilà  les  réflexions  qui  doivent  occuper 
votre  foi  ; & en  tremblant  for  le  pafTé 
lorfque  vous  venez  dans  l’alîèmblée  des 
Fidèles  > vous  devez  vous  demander  à 
vous-même  ; Vais- je  écouter  une  parole 
qui  me  jugera , ou  des  vérités  qui  me  déli- 
vreront ? vais-je  offrir  à la  miféricorde  de 
Dieu  un  cœur  docile  & préparé  > ou  à (à 
juftice  de  nouveaux  motifs  de  condamnation 
contre  moi  ? Depuis  fi  long-tems  on  m’an- 
nonce des  vérités  y dont  toute  l’indulgence 
que  j’ai  pour  mes  paffions , ne  peut  affoiblir 
la  force  dans  mon  cfprit , & qui  me  font 
en  fecret  convenir  malgré  moi  de  l’égare- 
ment de  mes  voies  ; ai-je  fait  une  feule  dé- 
marche pour  en  fortir  ? Depuis  fi  long-tems 
cm  m’avertit  que  le  corps  du  Chrétien  eft  le 
temple  de  Dieu , en  fois-je  devenu  plus 
chafte  ? Depuis  lî  long-tems  j’entends  dire 
qu’il  faut  arracher  l’œil  qui  foand^fe  y &c 
le  jetter  loin  de  foi  ; en  fois-je  venu  à ces 
féparations  que  je  connois  racM-même  ft 
indifpenfables  à mon  falut  ? Depuis  fi  long- 
tems  on  me  déclare  que  différer  de  jour  en 
jour  fa  pénitence  y c’efl;  vouloir  mourir 
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dans  fbn  péché  ; me  trouvai-je  plus  difpofé 
à fbrtir.de  mon  état  déplorable,  & à com- 
mencer tout  de  bon  l’ouvrage  de  mon 
falut  ? 

I Grand  Dieu  ! ne  vous  îaflèrez-vous  pas 
de  me  donner  un  cœur  fenfible  à des  vé- 
rités qui  me  touchent  toujours , & qui  ne 
me  changent  jamais  ^ & ne  punirez- vous 

fias  l’abus  que  je  fais  de  votre  parole , en 
ui  ôtant  à mon  égard  cette  force  que  vous 
lui  laiflèz  encore  pour  me  rappeller  à la  pé- 
nitence ? Et  certes , mes  Frères,  combien 
de!  Fidèles  qui  m’écoutent , fenfibles  au- 
trefois aux  vérités  que  nous  annonçons , ne 
viennent  plus  aujourd’hui  leur  offrir  qu’un 
cœur  tranquille  & endurci  ? Ils  négligèrent 
ces  tems  heureux , où  la  grâce  vouloir  en- 
core leur  ouvrir  cette  voie  de  converfion  : 
& depuis  une  fi  longue  & fi  flmefte  négli- 
gence , ils  nous  écoutent  de  fang  froid  ] &: 
les  vérités  les  plus  terribles  dafe  nos  bou- 
ches ne  font  plus  pour  eux  cm’un  airain  fbn- 
nant  & une  cymbale  retenrifrante. 

, Or , je  vous  demande  , mes  Frères 
ce  fentiment  de  douleur  fur  le  peu  d’ufage 
que  vous  avez  fait  jufqu’ici  de  tant  d’infi- 
trudions  entendues , vous  eft-il  même  con- 
nu ? La  feule  pompe  extérieure  que  vous 
portez  ici , femmes  du  monde , nous  an- 
nonce-t-elle cette  difpofition  ? Les  mêmes 
foins  d’indécence  & de  vanité  qui  vous  pré- 
parent aux  fpedÿcles  profiines , ne  vous 
conduifent-ils  pas  à nos  inftruâdons  où  le . 
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inonde  eft  condamné  ? Y faites-vous  quel- 
que différence  ? & ne  femble-ç-il  pas  ou 
que  nous  devons  vous  y annoncer  les  maxi- 
mes infenfées  des  théâtres , ou  que  vous  ny 
venez  vous-même  que  pour  kimltêr  par  un 
appareil  indécent , même  félon  le  monde  >■ 
aax  faintes  maximes  de  l’Evangile  ? 

Mais  f que  dis- je  > mon  cher  Auditeur  ? 
Loin  de  vous  reprocher  tant  de  vérités 
jufqu’ici  entendues  làns' fruit , hélas  ! vous 
vous  favez  peut  être  bon  gré  d'y  être  infen- 
iible  ; peut-être  vous  faites- vous  une  efpéce 
de  force  & de  vanité  déplorable  de  nous 
écouter  de  fang  froid;  vous  regardez  peut- 
être  comme  un  bon  air  & une  fupériorité 
d’efprit , que  ce  qui  touche  tous  les  au- 
tres vous  laiffe  tout  feul  calme  & tranquil- 
le ; vous  faites  peut-être  oftentation  de  vo- 
tre infènfibilité.  Il  femble  que  ce  leroit  une 
foibleflè  à vous  d’être  fenüble  à des  vérités 
qui  triomphèrent  autrefois  des  Philofophes' 
& des  Cefars  ; à des  vérités  defcendues  dn 
Ciel  I & q>3i  portent  avec  eMes  des  carac- 
tères fl  divins  d’élévation  & de  fagelîè  ; à 
des  vérités  qui  font  tant  d’honneur  à l’hom- 
me , & les  feules  dignes  de  la  raifon  ; à des 
vérités  fi  confolantes  pour  le  cœur,  & feu- 
les capables  de  porter  la  paix  & la  tran- 
quillité au  dedans  de  nous- mêmes  ; à des 
vérités  enfin  , qui  nous  propofent  de  fi 
grands  intérêts , & pour  lefquellès  on  ne 
peut  être  indifférent  fans  fpreur  & fans  ex- 
ttavagauce.  Vous  vous  vantez  du  peu  de 
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fuecès  de  notre  2èle , & que  tous  nos  dif- 
cours  vous  laiflènt  tels  qu’ils  vous  trouvent  r 
& vous  croyez  par-là  faire  honneur  à vo-- 
tre  raifbn.  Je  ne  vous  dis  pas  que  vous  vouS' 
vantez  d’être  dans  ce  fonds  de  l'abîme , & 
dans  cet  état  de  réprobation  y où  il  n’eft 
prefque  plus  de  reflburce  , ce  qui  eft  digne 
en  même-tems  d’horreur  & de  pitié  : mais- 
je  vous  dis  que  la  marqué  même  la  plusfûre 
d’un  efprit  frivole  & léger , d’une  raifori; 
médiocre  & bornée , d’un  cœur  mal-fait  & 
incapable  de  grandeur  & d’élévation , c’eflr 
de  ne  trouver  rien  qui  fr^pe  y qui  étonne  y 
qui  farisfaflè  y qui  intérelie  dans  les  vérités 
fl  fages  & fî  fubliraes  de  la  morale  de  Jefus- 
Chrift. 

Car  du  moins  les  pécheurs  d’un  autre  ca- 
radlère  coufervent  encore  un  refte  de  reP- 
peâ:  y & une  certaine  fenlibilité  pour  la 
vérité  y qui  fubfifte  avec  une  vie  d’ailleurs, 
criminelle  y mais  qui  eft  toujours  la  marque 
d’un  bon  cœur  y d’un  cœur  à qui  il  refte 
encore  du  goût  pour  le  bien  y d’une  raifoa 
iênféey  qui  quoique  entraînée  par  le  mondb 
& par  les  paflions  y fait  fe  rendre  juftice  y 
■fent  encore  la  force  de  la  vérité  qui  la  con- 
damne y & laiflè  en  nous  des  reflburces  de 
iàlut  & de  repentir.  Gés  pécheurs  convien- 
nent du  moins  que  n|§s  wons  railbn  : ils  ne. 
changent  rien  à leufs^œurs , if  eft  vrai 
mais  du  moins  la  vérité  les  touche  y les  trou- 
ble y les  agite  , excite  en  eux  de  foibles 
^dirs  de  ^ut  y & des  efpérances  d’une 
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converfion  à venir  : ils  font  fâchés  même 
de  fe  trouver  trop  fenfibles  aux  terreurs  de 
la  foi  : ils  craignent  prefque  de  nous  enten- 
dre de  peur  de  perdre  cette  fàuflè  tranquil- 
lité f qui  fait  toute  la  douceur  de  leurs  cri- 
mes : ils  cherchent , au  fortir  de  nos  dif- 
cours , à fe  diflîper  pcwir  égayer  un  fonds 
de  trouble  & de  trifteflè  > que  les  vérités 
entendues  ont  laifTé  dans  leur  ame  : ils  vont 
auffi-tôt  porter  au  milieu  du  monde  & des 

flailirs , l’aiguillon  fecret  que  la  parole  de  . 

)ieu  a laiflé  dans  leur  cœur  y afin  d’y  trou-  , 
ver  une  main  flateufe  qui  l’arrache , & qui 
referme  la  plaie  d’où  devoir  fortir  leur  gué- 
rifon  : ils  craignent  qu’on  ne  brifê  leurs  fers  : 
ils  tournent  la  tête  pour  ne  pas  voir  la  lu- 
mière qui  vient  troubler  la  douceur  de  leur 
fommeil.  Ils  aiment  leurs  paffions  y je  l’a- 
voue : mais  du  moins  ils  n’infultent  pas  à la 
vérité  ; au  contraire  y ils  rendent  gloire  à fa 
puiflànce  en  fe  faifant  des  remparts  con- 
tr’elle  : ce  font  des  pécheurs  fbibles , qui 
craignant  de  ne  pouvoir  fe  défendre  contre 
Dieu  y le  fuyent  & l’évitent.  Mais  pour 
vous  y vous  vous  faites  une  gloire  affreufè 
de  l’attendre  de  fàng  froid , & de  ne  pas  le 
craindre  ; vous  trouvez  de  l’élévation  & de 
la  philofbphie  à vous  mettre  au-defTîis  de 
ces  terreurs  vulgaires  ^^vous  croyez  qu’une 
crainte  religieufe  deshonoreroit  l’orgueil 
de  votre  raifon  ; & tandis  qu’en  fecret 
vous  êtes  l’ame  la  plus  lâche  & la  plus  timi- 
de ^ la  plus  abaçtue  au  premier  péril  qui 

vous 
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î^ous  menace,  la  moins  ferme  contre  les 
iévénemens , la  plus  agitée  au  gré  des  efpé- 
rances  & des  craintes  frivoles  de  la  terre  , 
vous  vous  piquez  de  courage  contre  la  vé- 
rité : c’eft' à-dire,  vous  avez  tout  ce  qu’il 
y a de  bas  & de  vulgaire  dans  la  crainte  , 

& vous  rougifl'ez  d’en  avoir  ce  qu’il  y a de 
grand  & de  railbnnable  ; vous  n’avez  point 
de  force  contre  le  monde , & vous  faites 
parade  d’une  valeur  infenfée  contre  Dieu. 

Seconde  difpolîtion  qui  doit  vous  con- 
duire à nos  inftrudfcions , une  douleur  fur  le 
peu  de  fruit  que  vous  en  avez  retiré  juf- 
qu’ici.  La  dernière , c’eft  un  fentiment  de 
reconnoiflance  fur  ce  moyen  de  falut  que 
Dieu  vous  ménage  en  vous  confervant  le 
dépôt  de  la  vérité , .&  continuant  au  milieu 
de  vous  la  fucceflîon  des  Pdiniftres  feuls  au- 
torifés  à vous  annoncer  la  parole  fainte. 

En  effet,  le  plus  terrible  châtiment  dont 
Dieu  frappoit  autrefois  les  iniquités  de  fon 
peuple , c’écoit  de  rendre  au  milieu  d’eux 
là  parole  rare  & précieufe.  Ils  parcourront , 
dit-il  dans  fon  P rophéte , de  l’orient  à l’oc-  Amtti 
cident  pour  chercher  quelqu’un  qui  leur  8.  i*. 
annonce  ma  parole , & ils  ne  le  trouveront 
pas.  Et  non-feulement  il  ne  fufcitoit  plus  de 
véritable  Prophète  dans  Ifrael  , mais  il 
permettoit  qu'il  s’élevât  au  milieu  de  fon 
peuple  de  faux  doéteurs , qui  détournoient 
les  Tribus  de  fon  culte,  & venoient  leur 
prêcher  des  dieux  que  leurs  pères  n’avoieni 
pas  connus. 

Çarême^  Tome  Q 


Digitized  by  G<  ■>  >^le 


i;o  Le  I.  Drivr.  de  CaremC. 

Or , c’eft  une  miféricorde  de  Dieu  bten 
- fignalée , mes  Frères , que  malgré  les  iüi»> 
quités , qui  femblent  montées  à leur  com- 
ble parmi  vous , il  vous  fufcite  encore  des 
V Prophètes  & des  Pafteurs  qui  vous  annon- 
cent une  parole  faine  & irrépréhenfible. 
C’eft  une  proteâiion  du  Seigneur  bien  fin- 
gulière,  de  n’avoir  pas  permis  que  l’erreur 
ait  prévalu  fur  la  vérité  au  milieu  de  nous  » 
comme  parmi  tant  de  peuples  voifins  de 
cette  Monarchie  , & que  l’étincelle  du 
‘ fchifme  & de  la  nouveauté  t qui  s’éleva  le 
Céclc  paflfé  , & qui  penfa  embrafer  toute 
^l’Europe , n’ait  pas  défolé  tout  fon  héri- 
tage , & fuccéde  dans  nos  Gaules , où  elle 
fembloit  avoir  pris  naiflânce  » & où  elle 
avoir  déjà  fait  de  fi  triftes  progrès , à la  foi 
de  nos  pères. 

Oui , mes  Frères  » c’eft  fa  bonté  toute 
'feule  qui  a confervé la  paix  à ce  troupeau, 

' la  liberté  à notre  miniftère , la  fucceffion 
' légitime  à nos  Pafteurs , les  ulàges  anciens 
*&  vénérables  au  culte,  le  dépôt  de  la  doc- 
trine & de  la  vérité  à nos  Eglifes.  Combien 
d’infortunés  dans  les  lieux  où  l’erreur  eift 
*fur  le  trône  , trouvent  aujourd’hui  aux 
' pieds  des  mêmes  chaires  où  leurs  ancêtres 
avoient  oui  les  paroles  de  la  vie  étemelle  & 
t’ Evangile  de  paix , une  doâirine  de  mort, 
de  rébellion  & de  menfbnge  ? Combien 
d’anies  féparéesde  l’onité,  mâs  difpofées 
à recevoir  la  vérité  & à l’aimer , ne  périf- 
fent  que  pareequ’on  leur  propofe  i’erceur 
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wvêtue  des  apparences  de  la  vérité  j 6c 
qu’on  (c  fert  pour  les  perdre  de  la  même 
docilité  qui  auroit  du  les  fauver  ? 

Eh  ! qu’avez-vc^js  fait  qui  méritât  que 
vous  fufliez  difcernés  de  tant  de  nations  ré- 
duites ? pourquoi  n’avez- vous  pas  été  en- 
veloppés dans  la  même  condamnation  ? 
pourquoi  avez-vous  habité  cette  heureule 
terre  de  Geflen , feule  éclairée  des  lumiè- 
res du  ciel , tandis  que  tout  le  refte  de  l’E- 
gypte fut  frappé  de  ténèbres  ? N’eft-cepas 
pla  miféricorde  de  Dieu  toute  lèule  , qui 
vous  a difcerné  de  tant  de  peuples  qui  s’ap- 
plaudifl'ent  de  leurs  erreurs  & de  leur  fchif- 
rae  ? Vous  êtes  encore  fous  les  yeux  de 
vos  Pafteurs  ; vous  recevez  encore  la  doc- 
trine des  Apôtres  des  mains  de  leurs  fuc- 
cefleurs  ; la  vérité  coule  encore  fur  vous 
d’une  fource  pure  &.  divine  ; les  chaires 
chrétiennes  retentiflent  encore  de  toutes 
parts  des  maximes  de  la  foi  & de  la  piété; 

& la  bonté  de  Dieu  vous  ménage  encore 
mille  moyens  de  falut  , en  vous  confer- 
vant  celui  de  l’inftruétion  & de  la  doc- 
trine. 

Cependant  venez  - vous  nous  écouter 
avec  un  cœur  touché  de  reconnoiflànce  ? 
Regardez-vous  comme  un  bienfait  fignalé 
de  Dieu  fur  vous  le  dépôt  de  la  vérité  6c 
de  la  parole  fainte  qu’il  vous  a confervée  6c 
qufon  vous  annon.cç  encore  ? Dites-vous, 
quelquefois  avec  le  Prophète  : U nen  • 

^as  ufé  de  même  envers  tant  de  nations 

Pij  ‘ 
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filifquelles  il  ne  daigne  pas  manifejïer  fis 
ju^emens  & fes  jujlices  ? 

Hélas  ! vous  ne  portez  ici  qu’un  dégoût 
d’irréÜgjon  & de  vanité  ; les  momens  les 
plus^  ennuyeux  font  ceux  que  vous  em- 
ployez à écouter  des  vérités  qui  devroieqt 
faire  toute  la  confolation  de  votre  vie  ; 
vous  êtes  fâchés  que  la  Religion  du  Maître 
vous  en  fàlle  une  cfpéce  de  devpir  & de 
bienféance.  Nous  fommes  même  obligés 
de  refpefter  vos  ennuis  & vos  dégoûts 
<cn  mêlant  fouvent  à la  vérité  des  omemens 
humains  qui  toujours  rafFoibliflènt  : il  fem- 
ble  que  nou?  venons  ici  vous  parler  pour 
pous  ; & vous  nous  écoutez  comme  des  im- 
portuns qui  viendroient  vous  demander  dçs 
grâces.  Au  milieu  d'un  fpeélacle  profane  , 
vous  n’avez  point  de  regrçt  aux  momens 
que  des  plailirs  li  frivoles  occupent  : c’elt- 
là  que  toutes  les  penfées  d’affaires , de  for- 
tune f de  famille  celTent  ; & que  tout  le 
refte  oublié  t l'efprit  né  pour  des  chofçs 
plus  férieufes , fe  repaît  avidement  d’avan- 
tures  chimériques  : c’eft  de-là  qu’on  fort  ' 
toujours  p’ein  occupé  , tranfporté  des 
maximes  lafcives  qu’un  théâtre  criminel  a 
chantées.  On  en  repalTè  les  endroits  qui  ont 
fait  fur  le  cœur  des  impreflipps  plus  dange- 
reufes  ; on  en  porte  le  Ibqvenir  jufqa’aux 
pieds  des  autels.  Çes  images  fi  fatales 'à  , 
l’innocence  ne  peuvent  plus  s’effacer  ; & 
au  fbrtir  de  la  parole  fainte , tout  ce  que 
i00$  en  ayez  retenu  ^ ce  font  ^eut-être  le« 
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<3éfâuts  de  celui  qui  vous  l’a  annoncée. 

Mes  Frères,  Dieu  ne  punit  plus  d’uns 
manière  fenfible  le  mépris  de  fa  parole.  Il 
pourroit  encore  fans  doute  tranfporter  Ion 
Evangile  au  milieu  de  ces  nations  barbares 
qui  n’ont  jamais  entendu  parler  de  lui , de 
abandonner  de  nouveau  fon  héritage  ; il 
pourroit  tirer  du  fond  de  leurs  déferts , dea 
peuples  féroces  & infidèles,  & leur  livrer* 
nos  Temples  & nos  foyers  * conime  il  leur 
livra  autrefois  ces  Eglifes  ii  célébrés , que 
les  Tértulliens , les  Cypriens  > les  Auguftina 
avoient  illuftrées , & où  il  ne  refte  plus 
maintenant  de  trace  de  Chrifiianifme , que 
dans  les  outrages  que  Jefus-Chrift  y reçoit  f 
& dans  les  fers  dont  les  Fidèles  y font  char- 
gés : il  le  pourroit  ; mais  il  • fe  venge  plus 
jecrettement , & peut-être  plus  terrible- 
ment. II  vous  laifTe  encore  le  fpeâacle  &c 
tout  l’appareil  extérieur  de  la  prédication 
de  l’Evangile  ; mais  il  en  détourne  le  fruit 
for  les  fimples  & fur  les  ignorans  qui  habi- 
tent les  campagnes  ; les  terreurs  de  la  fol 
ne  font  plus  que  pour  eux.  Il  ne  retire  plus 
fes  Prophètes  du  milieu  des  villes  ; mais  il 
leur  ôte,  fi  j’ofe  parler  ainfi # la  force  & 1^ 
vertu  de  leur  miniftère  : il  frappe  ces 
nuées  faintes  d’aridité  & de  fécherefle  : il 
vous  en  fufeite  qui  vous  rendent  la  vérité 
belle  , mais  qui  ne  vous  la  rendent  pas  ai- 
mable ; qui  vous  plaifent , mais  qui  ne  vous 
convertiflent  pas  : il  laide  afibiblir  dans  nos 
touches  les  faintes  terreurs  de  fa  dodrine» 
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11  ne  tire  plus  des  trélbrs  de  (à  miféricordis 
de  ces  hommes  extraordinaires  (ùfcités  au- 
trefois dans  les  fiécles  de  nos  pères , qui 
renouvelloient  les  villes  & les  Royaumes  > 
qui  entraînoient  les  Grands  & le  peuple  > 
qui  changeoient  les  palais  des  Rots  en  des 
maifons  de  pénitence , des  Bernards  & des 
Vincents  Ferrieis  dans  nos  Gaules,  des 
Raymonds  en  Italie , desDominiques  dans 
toute  l’Europe , des  Xaviers  dans  un  nou- 
veau monde  ; il  permet  que  nous , hommes 
foibles , fuccédions  à ces  hommes  apbfto- 
ligues. 

Que  dirai- je  encore  ? nous  aflêmblonS 
ici , comme  autrefois  Paul  au  milieu  d’A- 
thènes , des  fpeftateurs  oififs  & curieux , 
qui  ne  fe  propofent  que  d’entendre  quel- 
que chofe  de  nouveau  ; tandis  que  ceux  quî 
évangélifent  vos  terrés  & vos  vaflàux  >' 
voyent  avec  confolation  à leurs  pieds , com- 
me autrefois  Efdras , des  Ifraélitcs  fimples 
qui  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes  en  en- 
tendant feulement  les  paroles  de  la  Loi. 
Nous  amufons  le  loifir  & l’oifiveté  des 
Princes  & des  Grands  de  la  terre,  tandis 
que  des  Miniftres  faints  enfantent  Jefus- 
Chiift  , & recueillent  une  fmoiflbn  abon- 
dante au  milieu  des  campagnes  : en  un  mot  > 
nous  difcourons , & ils  convertifTent.  C’eft 
ainfi , ô mon  Dieu , que  vous  exercez  en 
fecret  des  jugemens  terr&les  & févères. 

Mais  , mes  Frères,  que  ne  nous  eR-il 
permis  de  vous  dire  ici  ce  que  Paul  & Ba£7  ‘ 
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fiabé  dilbient  autrefois  aux  Juifs  infidèles! 

Vous  étiez  les  premiers  à qui  il  falloit  an- 
noncer les  paroles  de  falut  ; mais  puifque 
vous  les  rejettez  » & que  vous  vous  jugez, 
vous- mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle  , 
nous  allons  donc  vers  les  nations  abandon- 
nées , vers  ces  pauvres  peuples , enfevelis 
dans  l’ignorance,  qui  cultivent  vos  terres,, 

& qui  recevront  avec  foi  & avec  recon- 
noilfance  , la  grâce  que  vous  rejettez  : 

oportekat  prïmîim  loqui  verlum  Del  ; ^<9,  ij, 
fed  qiioniam  Tepellith  illud  , 6*  indignas  vos  46* 
judicatis  aterme  vitee  , ecce  convertimur'  ad 
genres.  Ah  ! nOs  travaux  feroient  bien  plus 
utiles , notre  joug  plus  adouci , notre  mi- 
nillère  plus  confoîé  : nous  ne  compterions 
pas  parmi  ceux  qui  nous  écoutent  des  noms 
- célébrés  dans  l’hUloire  ; mais  nous  y comp- 
terions les  noms  de  ceux  qui  font  écrits  dans  ' 
le  ciel  : nous  n’y  verrions  pas  aifemblés  tous 
les  titres  & toutes  les  hautes  dignités  qui 
forment  toute  la  gloire  & toute  la  figure  du 
monde  qui  pafle  ; mais  nous  y verrions  la 
foi , la  piété  y l’innocence  qui  font  toute  la 
gloire  du  Chrétien  qui  demeure  éternelle- 
ment : nousn’y  entendrions  pas  de  vains  ap- 
plaudidèmens  donnés  au  langage  de  l’hom- 
me & non  à celui  de  la  foi  ; mais  nous  y. 
verrions  couler  des  larmes  , qui  font  la 
louange  immortelle  de  la  grâce  : nos  chai- 
res né  feroient  pas  environnées  de  tant  de 
pompe  ; mais  nos  Auditeurs  feroient  uû 
Ipeétacle  digne  des  Anges  & de  Dieu. 

P iiij 
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Telles  font  les  dilpofitions  qui  doivefiil? 
TOUS  préparer  à nos  inftruârions.  Il  faut 
vous  inftruire  encore  fur  refprit  dans  k- 
quel  vous  devez  nous  entendre. 

* P O U R vous  inftruire  fur  l’efprit  dan» 
igq^gj  yQjjg  devez  écouter  la  parole  lâinte» 
il  n'y  a qu*à  établir  d’abord  quelle  eft  fon 
autorité  & fa  fin.  Son  autorité  qui  eft  divine, 
demande  de  vous  un  efprit  de  rcfpeâ:  & de 
docilité  ; là  fin  qui  eft  la  converfion  des 
cœurs,  un  efprit  de  foi  qui  n'y  cherche  que 
des  lumières  pour  fortir  de  fes  erreurs , & 
des  remèdes  pour  la  guérifon  de  fes  maux. 

Je  dis  d’abord,  que  fon  autorité  eft  di- 
vine. Oui  , mes  Frères,  la  parole  que 
nous  vous  annonçons , n’ett  pas  notre  pa- 
role ; mais  la  parole  de  celui  qui  nous  en- 
voyer Dès  qu’il  nous  a établis  dans  le  (àint 
Minîftère  par  la  voie  d’une  vocation  légi- 
time , il  veut  que  vous  nous  regardiez  com- 
me des  envoyés  qui  vous  parlent  ici  de  la 
part , & qui  ne  font  que  prêter  leur  foi- 
ble  voix  à (a  divine  parole.  Nous  portons, 
il  eft  vrai , ce  tréfor  dans  des  vaiftèaux  de 
boue  ; mais  il  n’en  perd  rien  pour  cela  de  là 
majefté.  Semblables  à ces  vaiOeaux  de  terre 
dont  Gedeon  fe  fervit  autrefois  contre  les 
ennemis  du  Seigneur,  le  fon  en  peut  être 
vil  & méprifable  ; mais  la  vérité , cette  lu- 
mière divine  que  Dieu  a mife  en  nous , n'en 
eft  pas  moins  defeendue  du  ciel , & defld- 
f)ée,  comme  les  lampes  de  Gedeon  , 
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frapper  encore  aujourd'hui  de  terreur  les 
âmes  infidèles. 

Or  > vous  devez  premièrement  à l’auto- 
rité de  cette  divine  parole  y une  pieufe  do- 
cilité , & l’écouter  comme  dïfciples  plutôt 
que  comme  juges.  En  effet  > ce  font  les 
.régies  du  culte  & de  la  piété  que  nous  vous 
cxpofons } les  décifions  de  l’Evangile , les 
loix  de  l’Eglife,  les  maximes  des  Saints,. 
Nous  ne  venons  j5as  vous  porter  ici  nos 
opinions  > nos  préjugés , nos  penfées  : ce 
B’eft  pas  ici  une  chaire  de  contention , c’eft 
le  lieu  de  la  vérité  : rien  de  ce  qui  peut  être 
contredit  ne  doit  trouver  fa  place  dans  la 
chaire  de  la  paix  & de  l’unité  : nous  n’y  par- 
lons qu’au  nom  de  l’Eglife , & ne  fommes 
ici  que  les  interprètes  de  fa  Foi  & de  là. 
doctrine. 

Cependant  > combien  de  ces  hommes 
fàges  à leurs  propres  yeux  , & qui  fe  pi- 
quent de  force  & de  raübn , n’y  viennent 
qu'avec  un  efprit  préparé,  & comme  en 
garde  contre  toutes  les  terreurs  de  la  pa- 
role fainte  I Ils  ne  font  pas  gloire  comme  les 
pécheurs  dont  nous  avons  déjà  parlé , d’ê- 
tre infenfibles  à toute  vérité  ; mais  ils  regar- 
dent notre  miniftère  comme  un  art  d’exa- 
gération & d’hyperbole  : les  plus  faints 
mouvemens  du  zèle  ne  font  dans  leur  efpriü 
que  les  tours  étudiés  d'un  artifice  humain  ; 
les  menaces  les  plus  terribles,  des  faillies 
d'une  vaine  éloquence  : les  maximes  les 
Slos  mcQoteffâbles,  des  difçourÿ  où  il  euu^ 
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plus  d’ufage  que  de  vérité  ; les  arrêts  leîf 
. plus  capables  d'allarmer  les  confdencesy 
des  façons  de  parler  dont  il  eft  permis  à 
chacun  de  rabattre*  Ceft , mes  Frères , la 
fituation  déplorable  où  vous  vous  trouvez 
ici  la  plupart.  Vousoppofez  fans  cefle  tout: 
bas  à la  vérité  que  nous  annonçons,  les 
maximes  & les  préjugés  du  monde  qui  la 
contredifent  : vous  êtes  ingénieux  à alFoi- 
blir  au  dedans  de  vous , par  des  railbns 
fpécieufes , l’excès  prétendu  de  nos  maxi- 
mes : vous  venez  ici  combattre  la  vérité» 
&non  pas  céder  à fa  force  & à fa  lumière  : 
vous  n'y  venez,  ce  femble,  que  pour  en- 
trer en  conteftation  avec  Dieu,  infirmer 
l’éternelle  immutabilité  de  fa  parole , pren- 
dre les  intérêts  du  menfonge  contre  la  gloi- 
re de  la  vérité  , & être  les  apologiftes 
iecrets  du  monde  & des  pallions  dans  le  lieu 
faint  même  deftiné  à les  condamner  & à 
les  combattre.  Ah  ! fouffrez  du  moins 
qu’elle  triomphe , cette  vérité , dans  Ibn 
Temple  : ne  lui  difputez  pas  cette  folble 
viétoire , à elle  qui  a triomphé  autrefois 
de  tout  Tunivers  : opprimez-la  , à la  bonne 
heure,  au  milieu  du  monde , & dans  ces 
aflèmblées  de  vanité  que  l’erreur  alièmble  » 
& où  l’erreur  eft  fur  le  trône.  N'elFce  pas 
'alTés  que  vous  l’ayez  bannie  du  monde,  & 
qu’elle  n’ofe  plus  s’y  montrer  fans  s’expofer 
à des  dérifions  & à des  cenfures  ? Lailîèz- 
rious  du  moins  la  trifte  confolation  d’ofèr 
qncore  la  publier  à la  face  de  ces  autel^. 
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qn'elîe  a élevés,  & qui  doivent  du  moins 
lui  fervir  dazile. 

Vous  nous  accufez  d’exagérer.  Grand 
Dieu  ! & vous  nous  jugerez  peut-être  uri- 
jour , fur  ce  que  nous  atïbibliflbns  la  force 
& la  vertu  de  votre  parole  pour  ne  l’avoir 
pas  alTés  méditée  aux  pieds  des  autels  ! & 
vous  nous  reprocherez  peut-être  un  jour 
d’avoir  accommodé  la  fainte  févérité  de 
votre  Evangile  aux  indulgences  & aux 
adouciflemens  de  nos  fiédes  ! & vous  nous 
rangerez  peut-être  un  jour  parmi  les  ou- 
vriers d’iniquité , parceque  la  tiédeur  & la 
négligence  de  nos  mœurs  aura  ôté  à la  pa- 
role que  nous  annonçons , cette  terreur  & 
cette  véhémence  divine , qu’elle  ne  fauroit 
trouver  que  dans  une  bouche  confacrée 
par  la  piété  & par  la  pénitence  ! 

Eh  ! quoi , mes  Frères , les  vérités  du 
(âlut,  telles  que  Jefus-Chrift  nous  les  a 
propofées,  ne  (àuroient-elles  allarmer  les 
confciences' , fi  l’elprit  de  l'homme  n’y 
ajoute  des  terreurs  étrangères  ? Paul  exa- 
géroit  donc  autrefois , lorfque  ce  Gou- 
verneur Romain , malgré  l’orgueil  d’une 
fauflè  fageflè&  les  préjugés  d'un  cuire  ido- 
lâtre, frémiiToit,  dit  S.  Luc , en  l’enten- 
dant parler  de  la  juftice  , de  la  chafteté  f 
& du  fpeâacle  terrible  d’un  jugement  à ve- 
nir ? Paul  exagéroit  donc,  lorfque  les  ha- 
bitans  des  villes  venoient  fe  frappant  la 
poitrine  , fondant  en  larmes  à fes  pieds  > 
& portant  au  milieu  des  places  publiques 
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les  livres  lafcifs  ou  impies , & les  autreS 
inftrumens  de  leurs  pallions , pour  en  faire . 
un  facrifice  au  Seigneur  ? 

V ous  nous  acculez  d’ajouter  de  nouvel i- 
les  terreurs  aux  paroles  de  l’Evangile  ; 
mais  où  font  les  confciences  que  nous  trou- 
blons ? où  font  les  pécheurs  que  nous  al- 
larmons  ? où  font  les  âmes  mondaines  , qui 
failles  de  frayeur  au  fortir  de  nos  difcours  f 
, vont  fe  cacher  au  fond  des  foÜtudes  , 8c 
expier  par  de  faints  excès  de  pénitence  > 
les  diflblutions  de  leurs  mœurs  pafl'ées  ? 
Les  liécles  qui  nous  ont  précédé , ont  viî 
fouvent  de  ces  exemples  ; les  nôtres  en 
voyent-ils  encore  quelquefois  ? Ah  ! plut  à 
Dieu  que  vous  puifilez  me  convaincre  d’a- 
voir infpiré  à une  feule  ame  ces  terreurs 
falutaires , difoit  autrefois  faint  Ambroifb 
à quelques  fages  mondains  de  fon  tems, 
qui  l’accufoient  d’exagérer  les  périls  & la 
. corruption  du  monde  , & de  faire  prendre 
à trop  de  Hiles  chrétiennes  le  parti  de  lai 
fainte  virginité  ; 8c  je  puis  vous  le  dire  ici 
avec  bien  plus  de  raifon  que  ce  grand 
S.Amhr.  homme  ! Utïnam  convincerer  ! Plût  à Dieu 


c.  J 


de  yirgi-  qu’on  pût  me  montrer  les  fuites  d’une  indiP- 
nie.  1. 1.  crétion  fi  heureulê  ! Utïnam  tanti  criminis- 
probaretur  effeâus  ! Plût  à Dieu'  que  vous 
eufliez  des  exemples  à nous  reprochée 
pour  juftifier  vos  cenlùres  ! Utïnam  me 
exemplïs  potïàs  argueretïs  y quàm  fermonïbusi 
caderetis  ! Ah  ! nous  fouifririons  le  blâme 
avec  plaifir  % fi  l’on  pouvoic  nous  monti;^ 
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le  fuccès  qu’on  nous  reproche  ! l^on  ve- 
rerer  invidiam  , fi  efficaciam  recognofcerem  ! 

Hélas  ! nous  ne  ménageons  peut-être 
que  trop  votre  foiblefle  ; nous  refpedons 
peut-être  trop  des  coutumes  qu'un  long 
ufage  a confacrées  , de  peur  de  paroître 
cenfurer  les  grands  exemples  qui  les  auto- 
rifent  ; nous  nofons  prefque parler  de  cer- 
tains défordres  » de  peur  que  nos  cenfures 
ne  paroilTent  plutôt  tomber  fur  les  perfon- 
nes , que'fur  les  vices  ; nous  nous  conten- 
tons de  vous  montrer  de  loin  des  vérités 
quil  fàudroit  vous  mettre  fous  l’œil,  & 
votre  falut  même  (bufFre  fbuvent  de  l’excès 
de  nos  précautions  & de  notre  timide  pru- 
dence. Que  dirai- je  ? la  foiblefle  nous  arra- 
che fouvent  des  éloges,  où  le  2èle  devroit 
placer  des  anathèmes  & des  cenfures  ; nous 
nous  'laiflbns  , comme  le  monde , éblouir 
par  les  noms  & par  les  titres  ; ce  qui  en- 
couragea les  Ambroifes  nous  alFoiblit  ; & 
parçeque  nous  vous  devons  du  refpeû  > 
nous  vous  refufons  fouvent  la  vérité  que  ■ 
nous  devons  encore  refpeéter  davantage  : 
6c  après  cela , vous  nous  accufez  d'exagé- 
rer, d’outrer  les  vérités,  & d’en  former 
des  phantômes  de  notre  façon , pour  allar- 
mer  ceux  qui  nous  écoutent. 

. Mais , que  nous  reviendroit-il  d’un  artî- 
, fice  fi  indigne  de  la  vérité  qui  nous  eft  con- 
fiée ? Ces  déclamations  outrées  & puériles 
pouvoient  convenir  à l’éloquence  vénale  de 
3ophi(les  j qui  au  milieu  des  écoles  dq 
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. la  Grèce , cherchoient  à s’attirer  des  disci- 
ples en  vantant  la  fageflè  de  leur  fedbe. 
Mais  pour  nous  , mes  Frères,  eh  ! nous 
voudrions  pouvoir  vous  adoucir  le  joug  > 
loin  de  le  rendre  plus  pefant  ; nous  vou- 
drions pouvoir  vous  faciliter  la  voie,  loin 
d’y  jetter  de  nouveaux  obftacles.  Que  ne 
pouvons-nous , comme  le  Pafteur  de  l’E- 
vangile , vous  porter  nous-mêmes  fur  les 
épaules  pour  vous  épargner  les  fatigues  du 
chemin  ! Pourquoi  vous  dégoûterions  nous 
de  l’entreprife  du  falut , en  vous  y repré- 
fentant  des  difficultés  chimériques  ? C’eft  à 
nous  à vous  applanir  celles  qui  s'y  trou- 
vent en  effet  , & à vous  tendre  la  main 
pour  foutenir  votre  foiblefîè. 

Méditez  la  Loi  de  Jefus-Chrift  , mes 
Frères  ; que  dis-je  ? ouvrez  feulement  l’E- 
vangile , & lifez  : alors  vous  comprendrez 
que  nous  tirons  un  voile  de  difcrétion  fur 
la  févérité  de  fes  maximes  : alors , loin  de 
vous  plaindre  de  nos  excès , vous  fupplée- 
rez  vous-mêmes  à notre  filence  & à nos 
adouciflèmens  ; & vous  vous,  direz  ce  que 
nous  craignons  de  vous  dire  , parceque 
vous  ne  pourriez  pas  le  porter.  Grand 
Dieu  ! porter  fa  croix  chaque  jour , mé- 
prifer  le  monde  & tout  ce  qu'il  renferme  » 
'vivre  comme  étranger  fur  la  terre , ne  s’at- 
tacher qu’à  vous  feul , renoncer  à tout  ce 
, qui  flate  les  fens  , fe  renoncer  fans  céfîè 
ibi-mêrne , regarder  comme  heureux  ceux 
^ui  pleurent  & qui  font  affligés  ; voilà  Iq 
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• précis  de  votre  Loi  fainteT  Eh  ! que  peut 
ajouter  l'efprit  humain  à la  rigueur  de  cette 

• dodrine  ? que  pourrions-nous  vous  annon- 
cer de  plus  trifte  & de  plus  formidable 
à l’amour  propre  ? Audi  vos  reproches  ne 
font  qu’un  vain  langage  du  monde , & une 
de  ces  façons  de  parler  que  nul  n'appro- 

• fondit , & que  chacun  adopte  : votre  conP- 
ci?nce  les  dément  en  fecret  ; & quand  vous 
parle2  de  bonne  foi , vous  convenez  que 
nous  avons  raifbn  , & que  l’Evangile  efl: 
un  prédicateur  bien  plus  févère  & plus 
effrayant  pour  le  monde  & pour  ceux  qui 
l'aiment)  que  nous  ne  faurlons  jamais  l’être 
nous-mêmes. 

Premier  devoir  qu’exige  de  vous  l’auto- 
rité de  la  parole  ^inte^  un  eipritde  doci- 
lité. 

Vous  devez  en  fécond  lieu,  à l’autorité 
de  cette  parole,  un  efprit  de  fincérité  & 

. d'application  for  vous-même  ; c’eft- à-dire, 
être  ici  un  cenfeur  rigoureux  de  votre  pro- 
pre confcience  ; avoir  fans  ceflè  fous  les 
yeux  d’un  côté  l’état  de  votre  ame , de  l’au- 
tre , les  vérités  que  nous  annonçons  ; vous 
. mefurèr  for  cette  régie  ; vous  approfondir . 

• dans  cette  lumière  ; vous  juger  par  cette 
T loi  ; écouter , comme  adreflées  à vous 

feul , les  faintes  maximes  annoncées  à 
multitude  ; vous  regarder  comme  feul.  ici 
; devant  Jefus-Chrift  qui  parle  à vous  feul 
. par  notre  bouche , & qui  peut-être  même 
•|te  nous  envoyé  ici  que  pour  vous 
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Car,  mes  Frères,  nul  ne  prend  ici  pour 
(bi  la  vérité  qui  l’attaque  & qui  le  con- 
damne ; nul  ne  s’y  croit  un  perlonnage  in- 
térefle  : il  femble  que  nous  nous  formons  à 
plaifir  des  phantomes  pour  les  combattre  , 
& que  la  réalité  du  pécheur  que  nous  atta- 
quons ne  fe  trouve  nulle  part.  L’impudi- 
que ne  fe  reconnoît  point  dans  les  traits 
les  plus  vifs  & les  plus  reflèmblans  de  fà 
pafl'ion.  L’homme  chargé  d’un  bien  mal 
acquis,  & peut-être  du  fang  & de  la  dé-' 
pouüle  des  peuples , condamne  avec  nous 
cette  injuftice  dans  les  autres , & ne  voit 
pas  qu’il  fe  juge  lui-même.  Le  Courtifan 
dévoré  d’ambition , & qui  (acrifie  tous  les 
jours  à cette  idole  la  confdence  & la  pro- 
bité , convient  de  la  baflêfle  de  cette  pafllon 
dans  fes  femblables , & la  regarde  comme 
une  vertu , ou  comme  la  grande  fcience  de 
la  Cour,  pour  lui-même.  Chacun  s’envi- 
lage  toujours  par  certains  côtés  favorables , 
qui  l’empêchent  de  fe  reconnoître  tel  qu’il 
cft.  Nous  avons  beau,  pour  aipfi  dire,  le 
montrer  au  doigt  ; on  trouve  toujours  en 
foi  certains  traits  adoucis  qui  changent  la 
reflemblance.  On  le  dit  tout  bas  à foi-mê- 
me : Je  ne  fuis  pas  cet  homme.  Et  tandis 
que  le  public  nous  applique  peut-être  des 
■ vérités  fl  reflèmblantes  , feuls  , ou  nous 
réulTilTbns  à nous  y méconnoître , ou  nous 
n’y  découvrons  peut-être  que  les  défauts 
de  nos  frères  ; nous  cherchons  à nos  prô- 
près  portraits  ^s  reffemblaDces  étrangères^ 
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kous  fbmmes  ingénieux  à détourner  fur  les 
autres  le  coup  que  la  vérité  n’âvoit  porté 
que  fiir  nous  ; la  malignité  des-appIications 
eft  l’unique  fruit  que  nous  retirons  de  la 
peinture  que  la  chaire  fait  de  nos  vices , & 
nous  jugeons  témérairement  nos  frères,  où 
nous  aurions  du  nous  juger  nous-mêmes. 
Et  c’eft  ainfj , ô mon  Dieu  > que  les  hom- 
mes corrompus  abulènt  de  tout  t & que  la 
lumière  même  de  la  vérité  ferme  leurs  y eux 
fur  leurs  propres  égaremeris  r & ne  les  ou- 
vre que  pour  voir  dans  les  autres  , ou  ce 
qui  n'eft  pas  , ou  ce  quelle  auroit  du  leuE 
cacher  ! 

Tels  font  les  devoirs  qu'exige  de  vous 
l'autorité  de  la  parole  fainte  : venons  à ceux 
qui  font  attachés  à là  fin.  Sa  fin  , mes  Frè- 
res , vous  le  favez  , c’eft  la  converfion  deff 
cœurs  , l'établilîèment  de  la  vérité  , la 
deftruftion  de  l’erreur  & du  péché  , la 
fanânfication  du  nom  de  Jefus-Chrit  ; tout 
y eft  grand  , tout  y eft  férieiix  , tout  y eft 
digne  de  la  plus  fublime  fondtion  de  la  hié- 
rarchie : & de-là  , il  eft  aifé  de  conclure 
que  vous  devez  nous  écouter  avec  un  cf- 
prit  de  refpeéfc  religieux  qui  ne  méprife  pas 
la  fimplicité  de  nos  difeours  , & avec  un- 
efprit  de  foi  qui  n’y  cherche  rien  d’humain  ^ 
lien  de  frivole , rien  qui  ne  réponde  à l’ex-' 
cellence  & à là  dignité  de  fa  fih^ 

Je  dis  un  elprit  de  relpe(3r  religieux , quî 
ne  méprife  pas  là  fimplicité  de  nos  dif* 
cours  : car  quelque  éclairé  qpe  vous  foyez"- 
Carcme  Tom,  U Q. 
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d’ailleurs  , vous  ne  devez  pas  vous  Êîré 
de  vos  prétendues  lumières  un  titre  pour 
négliger  les  inftrudions  que  l’Eglile  donne 
aux  Fidèles.  Auguftin  , déjà  fi  célébré  à 
Milan  par  fes  talens  & par  fon  éloquence  » 
ne  dédaignoit  pas  d’aflîfter  affidument  aux 
inftrudions  publiques  du  grand  Ambroife* 
L'on<lion  de  l’efprit  vous  apprendra  tou- 
jours ici  ce  que  vous  ignorez  peut-être  en- 
core. Si  vous  avez  la  fcience  qui  enfle  , vous 
vous  affermirez  dans  la  charité  qui  édifie. 
Si  votre  efprit  n’y  apprend  rien  de  nouveau  r 
votre  cœur  y fenrira  peut-être  des  cbofes 
nouvelles  ; vous  y ^apprendrez  du  moins 
que  votre  favoir  n’eft  rien  , fi  vous  ignorer 
ïa  fcience  du  falut  î que  vous  n’êtes  qu’une 
nuée  fans  eau  , élevé  à la  vérité  par  vos  ta- 
lens & par  vos  connoiffances  fur  le  refte 
des  hommes  , mais  vuide  de  grâce  , & le 
jouet  des  vents  & des  paflions  devant. 
Dieu  ; & qu’enfin , un  ame  fiinple  & pure 
apprendra  tout  en  un  inftant  dans  le  fein  de 
Dieu  , & fera  transformée  de  clarté  en 
clarté  ; au  lieu  que  vous  , après  une  vie 
entière  de  veilles  & de  travail , & un  amas 
inutile  de  connoiflànces  & de  lumières  ? 
n'aurez  peut-être  pour  partage  que  les  té- 
nèbres éternelles. 

Quel  abus , mes  Frères  de  fe  bannir 
de  ces  affemblées  faintes  , fous  prétexte 
qu’on  eh  fait  affés , & peut-être  auffi  qu’on 
eft  affés  inftruit  des  devoirs  de  la  piété 
dont  on  fait  profeflion  depuis  long-tems-i 
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& ^ue  de»  leduies  chrétiennes  & un  peu 
de  réflexion  dans  la  retraite  , mènent  plus 
loin  f & font  plus  utiles  que  tous  nos  dil-  * 
cours  ! Mais  » mon  cher  Auditeur , fl  vous 
faites  protefllon  de  la  piété  & de  la  juftice  , 
quelle.plus  douce  confolation  pouvez- 
vous  avoir  f que  d’entendre  publier  les 
merveilles  du  Seigneur  , les  ordonnances 
de  (à  Loi  fàinte  > des  vérités  que  vous  ai- 
mez , que  vous  pratiquez  , & dont  vous 
devez  louhaiter  que  la  connoiflance  foit 
donnée  à tous  les  hommes  ? Quel  fpcélacle 
plus  confolant  pour  vous , que  de  voir  vos 
frères  aflèmblés  ici  aux  pieds  de  lautel  , 
attentifs  à la  parole  de  vie  , éloignés  des 
ipedacles  du  monde  & des  occaflons  du 

Î:éché  , formant  d^faints  defirs  , ouvrant 
eurs  cœurs  à la  voix  de  Dieu  , concevant 
peut-être  les  prémices  de  l’Efprit  faint  > 

& les  commencemens  de  leur  pénitence  > 

& de  pouvoir  vous  unir  à eux  pour  ob- 
tenir du  Père  des  miféricordcs  , qu’il 
achève  dans  leur  ame  l’ouvrage  du  lalut 
qu’il  a commencé  d'y  opérer  ? 

Ce  n’eft  pas  que  la  méditation  des  di- 
vines Ecritures  ne  fournifle  à la  piété  chré- 
tienne des  reflburces  confolantes.  Mais  le 
Seigneur  attache  à la  vertu  de  notre  mi- 
niftère , & à la  vocation  légitime , des  grâ- 
ces que  vous  ne  trouverez  pas  ailleurs. 
Les  vérités  les  plus  Amples  dans  la  bou- 
che des  Pafteurs  , ou  de  ceux  qui  vous 
parlent  à leur  place  , tirent  de  la  grâce  de 
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leur  milfiôn  use  force  qu  elles  n’ont  paÿ 
toutes  feules  ; & le  même  livre  d’Ifaïe  » 
qui  y 'lu  dans  un  char  par  cet  Officier  de 
la  Reine  d’Ethiopie , étoit  pour  lui  un  li- 
vre fermé  > & amufoit  fon  loifir  fans  éclai- 
rer fa  foi , développé  par  Philippe  , devint 
à l’inftant  pour  lui  une  parok  de  vie  & de 
felut.  Et  enfin  y vous  devez  cet  exemple 
à vos  frères  , cette  édification  à l’Egîile  , 
ce  refpedb  à la  parole  de  Jefus^Chrift» 
cette  uniformité  à rEfprit  de  paix  & d’u- 
nité qui  nous  lie.  Eh  ! banniflez-vous  y k 
h bonne  heure  , de  ces  afTembléés  profàr 
nés  & criminelles  , où  la  piété  eft  tou- 
jours gémiflànte,  étrangère  , contrainte  r 
mais  c’eft  ici  fa  place  ; c’èft  l’aflemblée 
des  Saints , puifque  ce  n’eft  que  pour  les 
former  que  notre  miniftère  a été  établi , 8c 
fo  perpétue  encore  dans  l'Eglile. 

J’ai  dit  en  fécond  Heu  , un  elprit  de 
foi  ; & çette  dilpofition  en  renferme 
deux  : un  amour  pour  la  parole  fainte  in- 
dépendant des  talens  de  l’homme  qui  vous 
î’annop-ce  ; un  goût  formé  par  laReligion  ^ 
qui  ne  vienne  pas  y chercher  de  vains  or- 
nemens  , mais  les  vérités  folides  du  (àlut  : 
c’eft- à dire  > ne  l’écouter  ni  avec  un  efpric 
de  cenfiire  , ni  avec  un  efprit  de  curio-^ 
£té. 

Et  en  effet , votre  amour  pour  Ta  parole 
de  Jeftis-Chriflrdoit  vous  aveugler  , pour 
ainfi  dire , fur  les  défauts  de  ceux  qui  vous 
^annoncent  * vous  devez,  la  ttouvet  belle  ^ 
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Hîvine , digne  de  tous  vos  hommages  dan» 
«ne  bouche  même  impolie  & grofllère  : 
fous  quelque  couleur  qu’on  vous  la  prélèn- 
te , reyêtue  d’ornemens  pompeux , ou  fira- 
ple  & négligée , poui*vu  que  vous  en  recon- 
• noiffiez  encore  les  traits  céleftesyelleales 
mêmes  droits  for  votre  cœur.  Et  certe» 

' perd-elle  quelque  chofe  de  fa  fainteté  pour 
paflèr  par,  des  canaux  moins  brillans  6c 
moins  riches  ? Que  le  Seigneur  parlât  au- 
trefois à travers  un  buiflon  vil  & méprilâ- 
We  aux  yeux , ou  fur  une  nuée  de  gloire  ; 
qu’il  rendît  fès  oracles  au  milieu  du  défert. 
éc  dans  un  Tabernacle  couvert  de  peaux 
d’animaux  , ou  dans  le  Temple  de  Salomon»^ 
le  plus  magnifique  qui  ait  jamais  été  élevé 
,à  la  gloire  de  (on  nom , (à  parole  lainte  y 
perdoit-ellè  quelque  chofe  de  (à  dignité  ?6c 
comme  c'étoit  le  même  Seigneur  qui  parloit: 
par- tout , la  foi  d’Ilrael  y fai(bit-elle  quel- 
que différence 

Cependant , parmi  tous  ceux  qui  nous 
écoutent , il  en  eft  peu  aujourd’hui  qui  ne- 
s'érigent  en  juges  & en  cenleurs  de  la  pa- 
role fainte.  On  ne  vient  ici- que  pour  déci- 
der du  mérite  de  ceux  qui  l’annoncent 
pour  faire  des  parallèles  infenfés , pouc 
prononcer  for  la  différence  des  jours  & des? 
inftruârions  : on  fe  fait  honneur  d’être  dif- 
ficile : on  pafle  (ans  attention  for  les  véri- 
tés les  plus  étonnantes,  6c  qui  (èroienfi: 
d’un  plus  grand  ufage  pour  foi  ; 6c  .tout 
le  fouk  qu’on  retire  d’uo  difcours  cbrédeaj^ 
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fe  borne  à en  avoir  mieux  remarqué  lei 
défauts  que  tout  autre.  De  forte  qu’on 
peut  appliquer  à la  plùpart  de  nos  Audi- 
teurs,  ce  que  Jofeph,  devenu  le  Sauveur 
de  l’Egypte , difoit  par  pure  feinte  à fea 
frères  : Ce  n’eft  pas  pour  chercher  le  fro- 
ment & la  nourriture  > que  vous  êtes  ve- 
nus ici , c’eft  comme  des  efpions  qui  venez 
remarquer  les  endroits  foibles  de  cette 
Gen.  4t.  contrée  : Exploratores  ejîis  ; ut  videatis  in- 
firmiora  terrez  , veniftis.  Ce  n’eft  pas  pour 
VOUS  nourrir  du  pain  de  la  parole , & cher- 
cher des  fecours  & des  remèdes  utiles  à 
vos  maux , que  vous  venez  nous  écouter  y 
c’eft  pour  trouver  où  placer  quelques  vai- 
nes cenfures , & vous  faire  hcwineur  de  nos 
défauts 7 qui  (ont  peut-être  une  punition 
terrible  de  Dieu  fur  vous , lequel  refufe  à 
vos  crimes  des  ouvriers  plus  accomplis  y 
qui  auroient  pu  vous  rappeller  à la  péniten- 
ce : Exploratores  eJIis  ; ut  videatis  infirmiora 
terrez , veniJHs. 

Mais  de  bonne  foi,  mes  Frères^  quel-^ 
que  foible  que  (bit  notre  langage  , n’en 
difons-nous  pas-  toujours  afTés  pour  vous 
confondre  , pour  difl'iper  vos  erreurs, 
& pour  vous  faire  convenir  en  fècret 
des  égaremens  que  vous  ne  pouvez  vous 
juftifier  à vous-mêmes?  Faut -il  des  ta- 
lens  fl  fublimes  pour  - vous  dire  que  les 
fornicateurs , les  avares,  & les  hommes 
fans  miféricorde,  n’entreront  jamais  dans 

lioyaume  de  Dieu  ; que  lî  vous  ne  faites. 
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Jj^nitence  » vous  périre2  ; & qu’il  ne  (èrtde 
rien  d’être  poflefl'eur  du  monde  entier,  ft 
l’on  vient  à perdre  fon  ame  ? N’eft-ce  pas 
la  iimplicité  même  qui  fait  toute  la  force  de 
ces  divines  vérités  ? & dans  la  bouche  du 
plus  obfcur  de  tous  les  Miniftres  (eroient- 
clles  moins  effrayantes  ? 

Et  d’ailleurs  , s'il  étoit  permis  de  noos  ‘ 
recommander  ici  nous- mêmes,  comme  le 
dilbic  autrefois  l’Apôtre  à des  Fidèles  in- 
grats , plus  attentifs  à cenfurer  la  fimplicité 
de  fon  extérieur  & de  fon  langage , & (à 
figure  méprifable,  comme  il  dit  lui-même  y 
aux  yeux  des  hommes , que  touchés  des 
fatigues  & des  péjgls  infinis  qu’il  avoit  ef« 
fuyés  pour  leur  annoncer  l'Evangile  & les 
convertir  à Ta  foi  ; s’il  étoit  permis , nous 
vous  dirions  : Mes  Frères , nous  foute- 
Bons  pour  vous  tout  le  poids  d'un  miniftèrer 
pénible  ; nos  foins , nos  veilles , nos  priè- 
res , les  travaux  infinis  qui  nous  conduifent 
à CCS  chaires  chrétiennes , n’ont  point  d’au- 
tre objet  que  votre  falut:  eh  ! ne  méritons- 
nous  pas  du  moins  que  vous  refpeftiez  nos 
peines  ? Je  zèle  qui  fouffre  tout  pour  vous 
affûter  le  falut , peut-il  jamais  devenir  le 
trirte  fu  jet  de  vos  dérifions  & de  vos  cen- 
fûtes  ? Demandez  à Dieu , à la  bonne 
heure,  pour  la  gloire  de  rÉglife&  pour 
l’honneur  de  fon  Evangile  , qu’il  fafcite  à 
fon  peuple  des  ouvriers  puiffans  en  parole  y 
de  ces  hommes  que  l’onéHon  feule  de 
fElpric  de  Dieu  rend  éloquens  , & qid 


Le  Ir  D'fivr.  üB 

annoncent  l’Evangile  d’une  manière  digné 
de  fon  élévation  & de  fa  fainteté.  Mais 
^and  nous  y manquons  ^ que  votre  foi 
lupplée  à nos  difcours  ; que  votre  piété 
rende  à la  vérké  dans  vos  cœurs  ce  qu’elle 
'perd  dans  nœre  bouche;  & par  vos  dé- 
goûts injuftes  , n'obligea  pas  les  Miniftres 
de  l’Evangile  à recourir , pour  vous  plaire» 
aux  vains  artifices  d’une  éloquence  hu- 
maine t à briller  plutôt  qu’à  inftruire,  & à 
dcfcendre  chés  les  Philiftins  » comme  au- 
trefois les  Ifraélites  » pour  aiguifer  leurs 
inftrumens  deftinés  à cultiver  Ta  terre  ; je 
veux  dire , à chercher  dans  les  fdences 
profanes , ou  dans  le  langage  d’un  monde 
ennemi»  des ornemens  étrangers  pour  em- 
bellir la  fimplicité  de  l’Evangile  » & donnée 
aux  infkumens  & aux  talens  deftinés  à 
iàire  croître  & fruftifier  la  femence  (âinte» 
un  brillant  & une  fubtilité  qui  en  émoufle 
k force  & la  vertu , & qui  met  un  faux 
éclat  à la  place  du  zèle  & de  la  vérité  t 
Jfeg,  Defcendebat  ergo  omnis  Ifrael  ad  Philijliim  , 
ut  exacueret  unufquifque.  vomerem  fuum  6* 


ligonem. 

Et  voilà , mes  Frères  > le  dernier  défaut 
oppofé  à cet  efprit  de  foi  ; un  efprit  de 
cüriofité.  Vous  ne  diftinguez  pas  affés  la 
fainte  gravité  de  notre  miniftère , de  cœ 
art  vain  & frivole , qui  ne  fe  propofe  que 
l’arrangement  du  difcours  & la  glcnre  de 
l’éloquence  : vous  n’alfiftez  à nos  difcours 
flue  comme  autrefois  Aasuftin  encore  pé- 

CMUC 
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«heur  afliftoit  à ceux  d’Ambroife.  Ce  n’é- 
toit  pas,  dit  cet  illudre  pénitent,  pour  7 
apprendre  de  la  bouche  de  l’homme  dé 
Dieu,  les  fecrets  de  la. vie  éternelle  que 
je  cherchois  depuis  h long-teras,  ni  pour 
y trouver  des  remèdes  aux  plaies  honteu- 
Tes  & invétérées  de  mon  ame , que  vous 
feul  connoiflîez , ô mon  Dieu  ; c'étoit  pour 
examiner  lî  fon  éloquence  répondoit  à (à 
grande  réputation , & fi  Tes  difeours  fou- 
tenoient  les  applaudiflémens  que  lui  don- 
noit  tout  fon  peuple.  Les  vérités  qu’il  an- 
nonçoit  ne  m’intéreflbient  point  ; je  n’étois 
touché  que  de  la  beauté  & de  la  douceur 
du  difeours  : Rerum  autem  incuriofus  & Conf. 
contemptor  adjlabani , 6»  deleâabar  fuav'uate  T*  c,  1 1( 
fernuyjiis , 

’ Et  telle  eft  encore  aujourd’hui  la  fitua- 
tion  déplorable  d’une  infinité  de  Fidèles 
qui  nous  écoutent , lefquels  chargés  de 
crimes  comme  Auguftin , liés  comme  lui 
des  paffions  les  plus  honteufes , loin  de 
venir  chercher  ici  des  remèdes  à leurs 
maux  viennent  y chercher  de  vains  orne- 
mens  qui  amufent  les  malades  fans  les  gué- 
rir ; qui  font  que  nous  plaifons  au  pécheur» 
mais  qui  ne  font  pr.s  que  le  pécheur  fe  dé-* 
plaife  à lui-nr  é aie.  1 Is  viennent , ‘ce  fèmble  » 
nous  dire  ce  que  les  habitans  de  Babylone 
difoient  autrefois  aux  Ifraélites  captifs  ; 

Chantez  - nous  les  cantiques  de  Sion  : 
Hymnutn  cantate  nobis  de  canticis  Sion.  pp, 

Us  viennent  chercher  l’harmonie  & l'agré-  J* 
Çarime , Tom.  7, 
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nient  datis  les  vérités  férieufes  de  la  mo- 
rale de  Jefus-Chrift , dans  les  foupirs  de 
la  trille  Sion  étrangère  & captive , 6c  veu- 
lent que  nous,  penlions  à Hâter  l'oreille  eu 
publiant  les  menaces  &c  les  maximes  ré- 
vères de  l’Evangile  : Hymnum  cantate  no- 
bis  de  canticis  Sion. 

O vous  ! qui  m’écoutez  , & que  ce  dis- 
cours regarde  , rentrez  un  moment  en 
vous-mêmes  ; votre  fort  eft  comme  dé- 
ploré aux  yeux  de  Dieu  ; vos  plaies  invé- 
térées ne  laiflent  prefque  plus  d’efpoir  de 
guérifon  ; vos  maux  prefl'ent , le  teras  eft 
court  ; Dieu , laflé  de  vous  fouH'rir  depuis 
H long-tems , va  enfin  vous  frapper  vous 
furprendre  : voilà  les  malheurs  éternels 
que  nous  vous  prédifons  , & qui  arrivent 
tous  les  jours  à vos  femblables.  Vous  n’ê' 
tes  pas  loin  de  l'accomplUIèment  ; nous 
vous  montrons  le  glaive  terrible  du  Sei- 
gneur fufpendu  fur  votre  tête  & prêt  à 
tômbe'r  (ur  vous  : & loin  de  frémir  fur  les 
fuites  de  votre  deftinée,  & prendre  des 
mefures  pour  vous  dérober  au  glaive  qui 
vous  menace , vous  vous  amufcz  à exa- 
miner s'il  brille  & s’il  a de  Kéclat;  & vous 
'cherchez  dans  les  terreurs  mêmes  de  la 
prédiârion  , les  beautés  puériles  d'une  vainc 
éloquence.  Grand  Dieu  ! que  le  pécheur 
paroît  méprifable  & digne  de  rifee , quand 
jon  l’envilage  dans  votre  lumière  ! 

Car,  mes  Frères  , fommes-nous  donc 
ici  fur  une  tribune  profane  , pour  ména- 
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ger  avec  des  paroles  artiâdeufes  les  fuflra- 
ges  d une  aflemblée  oifive  ; ou  dans  la 
chaire  chrétienne  & à la  place  de  Jefus- 
Chrift,  pour  vous  inftmire , pour  vous  re- 
prendre, pour  vous  fanébifier  au  nom  & 
Ibus  les  yeux  de  celui  qui  nous  envoyé  ? 
JEft-cc  ici  une  difpute  de  gloire  , un  exer- 
cice d'efprit  & d’oifiveté  , ou  le  plus  laint 
& le  plus  important  minihère  de  la  foi  ? 
Eh  ! pourquoi  venez- vous  vous  arrêter  à 
nos  foibles  talens , & chercher  des  qualités 
humaines  où  Dieu  feul  parle  & agit  ? Le» 
inftrumensles  plus  vils  ne  font-ils  pas  quel- 
quefois les  plus  propres  à la  purflànce  de  là 
grâce  ? les  murs  de  Jéricho  ne  tombent-ils 
pas , quand  il  lui  plaît , au  bruit  des  plus 
fragiles  trompettes  ? Eh  ! que  nous  importe 
de  vous  plaire , fi  nous  ne  vous  changeons 
pas  ? que  nous  fert  d'être  éloquens , fi  vous 
êtes  toujours  péclieurs  ? quel  fruit  nous  re- 
vient-il de  vos  louanges,  fi  vous  nen  re- 
tirez vous -mêmes  aucun  de  nos  inftruc- 
tions  ? Notre  gloire , c’eft  l’établiflèment 
du  régne  de  Dieu  dans  vos  cœurs  ; vos 
larmes  toutes  feules , bien  mieux  que  vos 
applaudifiêmens,  peuvent  faire  notre  éloge  ; 
& nous  ne  voulons  point  d’autre  couronne 
que  vous-mêmes  & votre  falut  étemeL 

Ainjî  foitM, 


DE  LA  PREMIERE  SEMAINE  • 

DE  CARÊME. 


Sur  la  vérité  d’un  avenir, 

Ibunt  hi'  in  fupplicium  æternum  , JuftJ  "■ 
autem  in  vitam  æternam? 

Ceux-ci  iront  dans  le  fupplîce  éternel j & 
Us  Jujles  dans  la  vie  éternelle»  Matth.  a j.  46* 

VO  I X A , mes  Frères , à quoi  fe  ter- 
mineront enfin  les  dcfirs  , les  ef^ 
pérances,  les  confeils  & les  entreprifes 
îles  hommes  : voilà  où  viendront  enfin 
échouer  les  vaines  réflexions  des  fâges  & 
des  efprits  forts  t les  doutes  & les  incer- 
titudes éternelles  des  incrédules , les  vafles 
projets  des  conquérans  , les  monumcc^ 
ds  la  gloirç  humaine , les  foifts  de  rami»« 
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tîon  i les  diftindions  des  talens , les  in- 
quiétudes de  la  fortune , la  profpérité  des 
tmpii  es,  & toutes  les  révolutions  frivoles 
de  la  terre.  Tel  fera  le  dénouement  re- 
doutable , qui  nous  développera  enfin  les 
inyflères  de  la  Providence  fur  les  diverfes 
defiinées  des  enfans  d’Adam , & qui  juP- 
tifiera  (à  conduite  dans  le  gouvernement 
de  l’univers.  Cette  vie  n’eft  donc  qu’un 
~ inftant  rapide , & le  commencement  d’un 
avenir  éternel.  Des  tourmens  qui  ne  fini- 
'■  ront  plus , Ou  les  délices  d’une  fvjlidté  im- 
mortelle , partageront  enfin  le  fort  de  tous 
les  hommes  ; & l’une  de  ces  deux  deftinées 
doit  être  la  nôtre. 

Cependant  l’image  de  ce  grand  fpeéta- 
cle,’qui  avoir  pu  autrefois  effrayer  la  fé- 
rocité des  tyrans , ébranler  la  fermeté  deS 
■phiîofophes  , troubler  la  molleflè  & les 
' voluptés  des  Céfars,  adoucir  les  peuples 
les  plus  barbares,  former  tant  de  Mar- 
,tyrs,  peupler  ks  déferts , & foumettre 
tout  l’univers  au  joug  de  la  Croix  ; cette 
image  fi  effrayante  n’eft  prefque  plus  defti- 
,Tjée  aujourd’hui  qu’à  allarmer  la  timidité 
du  fimple  peuple  ; ces  grands  objets  font 
^devenus  des  peintures  vulgaires  qu’on  n’ofc 
prefque  plus  expofer  à la  faufle  délicatefle 
,des  puiflàns  & des  fages  du  monde  ; & 
'tout  le  fruit  que  nous  retirons  d'ordinaire 
de  ces  fortes  de  difeours , c’eft  de  faire 
demander  au  fbrtir  de-là , fi  tout  fe  pafferii 
fournie  nous  Pavons  dit.. 
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Car,  mes  Frères , nous  vivons  dans  des 
tems  où  la  foi  de  plufieurs  a fait  naufrage  : 
où  une  afïreufe  philofbphie , comme  un 
venin  mortel , fe  répand  en  fecret , & en- 
treprend de  juftiHer  les  abominations  & 
les  vices  contre  la  ft)i  des  peines  & des 
fécompenfes  futures.  Cette  plaie  a paflé 
des  palais  des  Grands  jufques  dans  le  peu- 
ple ; & par-  tout  la  piété  des  juftes  eft  bleP- 
fée  par  les  clifcours  de  l’irréligion  & les  ma- 
ximes du  libertinage. 

Et  certes,  mes  Frères , je  ne  fuis  pas 
furpris , que  des  hommes  difiblus  doutent 
d’un  avenir , & tâchent  de  combattre  ou 
d’aflfoibUr  une  vérité  fi  capable  de  troubler 
leurs  voluptés  criminelles.  Il  eflt  affreux 
d’attendre  un  malheur  éternel.  Le  monde 
n’a  point  de  plaifir  à l’épreuve  d'une  pen- 
fée  fi  funefte  : au  (fi  le  monde  a de  tout 
tems  cfiâyé  de  l’effacer  du  cœur  & de  l’ef* 
prit  des  hommes.  Il  (ent  bien  que  la  foi 
d’un  avenir  eft  un.  frein  incommode  aux 
paftions  humaines , & qu’il  ne  réuflîra  ja- 
mais à faire  des  voluptueux  tranquilles  & 
déterminés,  qu’il  n’en  ait  fait  auparavant 
des  incrédules. 

Otons'  donc , mes  Frères , à la  corrup- 
tion du  cœur  humain  un  appui  fi  monP- 
trueux&  fi  fragile  ; prouvons  aux  âmes 
dilîblues»  qu’elles  (ùrvivront  à leurs  dé- 
fbrdres  ; que  tout  ne  meurt  pas  avec  le 
corps  ; que  cette  vie  finira  leurs  crimes 
mais  noQ  pas  leurs  oalbeacs  i,  Sc  pou? 
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mieux  confondre  l’impiété,  attaquons- la 
dans  les  vains  prétextes  fur  lefquels  elle 
s’appuye. 

Premièrement,  qui  fait,  nous  dit  l’im- 
pie y fi  tout  ne  meurt'  pas  avec  nous  ? cette 
autre  vie  dont  on  nous  parle , eft  elle  bien 
sûre  ? qui  en  efl:  revenu  pour  nous  dire 
ce  qui  s’y  pafle  ? 

Secondement , efi-il  digne  de  la  gran- 
deur de  Dieu , difent  ils  encore  , de  s’a- 
baifièr  à ce  qui  fe  pafTe  parmi  les  hommes  ? 
que  lui  importe  que  des  vers  de  terre 
comme  nous  , s’égorgent , fe  trompent , 
fe  déchirent  , vivent  dans  les  plaifirs  ou 
dans  la  tempérance  ? n’efi-ce  pas  un  or- 
gueil à l’homme  de  croire  qu'un  Dieu  fr 
grand  s'occupe  de  lui  ? 

Enfin , quelle  apparence’’*^ , ajoutent-ils , 
que  Dieu  ayant  fait  naître  l’homme  tel  qu’il 
eft , il  punifle  comme  des  crimes  , des 
panchans  de  plaifirs  que  nous  trouvons  en 
nous  , & que  la  nature  nous  a donnés. 
Voilà  toute  la  philofophie  des  âmes  volup- 
tueufes  : l’incertitude  d’un  avenir  ; la  gran- 
deur de  Dieu  qu’une  vile  créature  ne  peut 
offenfer  ; la  foiblefle  née  avec  l’homme , 
& à qui  il  feroit  injufte  d’en  faire  un  crime. 

Prouvons  donc  d’abord,  contre  l’incer- 
titude des  impies , que  la  vérité  d’un  ave- 
nir eft  juftifiée  par  les  plus  pures  lumières 
de  la  raifon  ; en  fécond  lieu , contre  L’idée 
indigne  qu’ils  fe  forment  de  la  grandeur  de 
Dieu , que  cette  vérité  eft  juftifiée  par  fe 
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fegeflè  & par  fa  gloire  ; enfin , coPtre  Te 
prétexte  tiré  de  la  foibleflè  de  l’homme  ^ 
qu’elle  eft  juftifiée  par  le  jugement  même 
de  fa  propre  confcience.  La  certitude  d'un 
avenir  ; la  néceflité  d’un  avenir  ; le  fenti- 
mcnt  fecret  d’un  avenir  : voilà  tout  mory 
difcours. 

O Dieu  ! ne  regardez  pas  l’outrage  que 
les  blafphêmes  de  l’impiété  font  à votre 
gloire  : regardez  feulement , & voyez  de 
quoi  la  raifon  que  vous  n’éclairez  plus»  ef^ 
capable.  Reconno'.ffez  dans  1rs  égaremena 
mondi  ueux  de  l’cfprit  humain , toute  la  fé- 
vérité  de  votre  juftice,  lorlqu’elle  l’aban- 
donne ; afin  que  plus  j’expoferai  ici  les  blaf» 
phêmesinfenfésdel’impie,  plus  il  devienna 
à vos  yeux  un  objet  digne  de  votre  pitié  > 
& des  richeflès  de  votre  irâféricorde. 
Maria» 

JlMiXTlt.  I L eft  trifte  fans  doute  d'avoir  à jiiftifiei 
devant  des  Fidèles  la  vérité  là  plus  con- 
folante  de  la  foi  : de  venir  prouver  à des 
hommes  à qui  l’on  a annoncé  Jefus-Chrift^ 
que  leur  Etre  n’eft  pas  un  alîêmblage  bi- 
zarre & le  trifte  fruit  du  hazard  ; qu’un 
Ouvrier  iàge  & tout-puiftawt  a préfidé  à 
notre  formation  6c  à notre  nailfance  ; qu’un 
fouffle  d'immortalité  anime  notre  boue; 
qu’une  portion  de  nous- mêmes  nous  fur- 
vivra  ; & qu’au  fortir  de  cette  maifon  ter- 
teftr^;  notre  aaie  retQuroçra  dans  le.  fciç. 
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V ÉRITÉ  D’ITN  AVENIR.  lOi 
de  Dieu  d’où  elle  étoit  fbrtie , & ira  habi- 
ter la  région  éternelle  des  vivans,  où  il  fera 
rendu  à chacun  félon  fes  œuvres. 

C’eft  par  cette  vérité , que  Paul  com-  Afi.  t% 
fnença  d’annoncer  la  foi  devant  I’Aréo-^.j>. 
page.  Nojsfommes  la  race  immortelle  de 
Dieu , difoit-il  à cette  afi'embîée  de  Sages, 

& il  a établi  un  jour  pour  juger  Tunivers» 

C’eft  par-là  que  les  Hommes  apofloliques 
Jettèrent  les  premiers  fonderaens  de  la 
dodrine  du  (àlut  parmi  les  natiras  infidèles 
& corrompues.  Mais  pour  nous,  mes  Frè- 
res , qui  arrivons  à la  fin  des  (iéclcs , après 
que  la  plénitude  des  nations  eft  entrée  dans 
l’Eglife  ; que  tout  Tunivers  a cru  ; que  tou5 
les  myftères  ont  été  éclaircis  > toutes  les 
prophéties  accomplies , Jefus-Chrift  glori- 
fié , la  voie  du  Ciel  ouverte  Bc  frayée  ; nous 
qui  paioiflbns  dans  les  derniers  tems , où  le 
jour  du  Seigneur  eft  bien  plus  proche,  que 
lorfqoe  nos  pères  crurent  : hélas  ! quel  de- 
vroit  être  notre  niiriftère  , finon  de  difpofer 
les  Fidèles  à cette  grande  attente,  éc  de 
leur  apprendre  à fe  tenir  prêts  pour  paroî- 
tre  devant  Jefus-Chrift qui  va  venir,  loin 
de  combattre  encore  ces  max’mes  motif- 
trueufes  & infenfées,  que  la  prernière  pré- 
dication de  l’Evang-lc  avoit  effacées  de 
l’univers  ! 

L’incertitude  prétendue  d’un  avenir  eft 
donc  le  premier  fondement  de  la  fécurité 
des  ames  incrédules.  On  ne  fait  ce  qui  fc 
Ipaâe  dans  cet  autre  nioade  dont  oa  ngi^ 
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parle  , difenc-ils  ; aucun  des  morts  n'^eii 
eft  revenu  pour  nous  le  dire  ; peut-être 
* n’y  a-t-il  rien  au-delà  du  trépas  ; jouiflons 
donc  du  préfent , 8c  iaiflbns  au  hazard  un 
avenir»  ou  qui  n’eA  point»  qu  du  moins 
qu’oB  ne  veut  pas  que  nous  connoiiïions. 

Or  » je  dis  que  cette  incertitude  eft  iuf- 
pe<3:e  dans  le  principe  qui  la  produit  » in- 
îcnfée  dans  les  railons  fur  lefquelles  elle 
s’appuye,  affieufe  dans  Tes  conféquences  ; 
ne  me  refufez  pas  votre  attention. 

Sufpede  dans  le  principe  qui  la  produit. 
Car,  mes  Frères,  comment  s'eft  formée 
dans  refprit  de  l’impie  cette  incertitude  fur 
l’avenir  ? il  n’y  a qu’à  remonter  à Ibrimne 
d’une  opinion , pour  favoir  fi  les  intérêts 
de  la  vérité  ou  des  payions  i’om  établie 
fur  la  terre. 

L'impie  porta  en  naiflânt  les  principes 
de  religion  naturelle  communs  à tous  les' 
hommes  : il  trouva  écrite  dans  fon  cœur 
une  loi  qui  défendoit  la  violence  , l’injuf- 
tice>  la  perfidie,  & tout  ce  qu’on  ne  peut 
pas  fbuffrir  foi- même  : l’éducation  fortifia 
ces  fentimens  de  la  nature  : on  lui  apprit  à 
connoître  un  Dieu,  à l’aimer,  à le  crain- 
dre : on  lui  montra  la  vertu  dans  les  régies  : 
on  la  lui  rendit  aimable  dans  les  exemples  : 
& quoiqu’il  trouvât  en  lui  des  panchans 
oppofés  au  devoir , lorfqu’il  lui  arrivoit  de 
s’y  laifTer  emporter , fon  cœur  prenoit  en 
fccret  le  parti  de  la  vertu  contre  ûi  propre 
foiblefîè. 
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. Ainfi  vécut  d’abord  l’impie  fur  la  terre  : 
il  adora  avec  le  refte  des  hommes  un  Etre 
liiprême  ; il  relpeâa  les  Loix  ; il  redouta 
fès  châtimens  ; il  attendit  Tes  promcfles. 
D’où  vient  donc  qu’il  n’a  plus  connu  de 
Dieu  ; que  les  crimes  lui  ont  paru  des  po- 
lices humaines , l'enfer  un  préjugé,  l'ave- 
nir une  chimère , Tame  un  fouffle  qui  s'éteint 
avec  le  corps  ? par  quel  dégré  eft-il  par- 
venu à ces  connoilîànces  li  nouvelles  & fi 
furprenantes  ? Par  quelles  voies  a-t-il  pu 
réulTir  à le  défaire  de  Tes  anciens  préjugée 
fi  établis  parmi  les  hommes , & fi  confor- 
mes aux  fentimens  de  (bn  cœur , & aux 
lumières  de  fa  railbn  ? A-t-il  examiné  ? 
a-t-il  confulté  ? a-t-il  pris  toutes  les  pré- 
cautions férieufès  que  demandoit  l’affaire 
la  plus  importante  de  là  vie  ? s’eft-il  retiré 
du  commerce  des  hommes  pour  hiflèr  plus 
de  loifir  aux  réflexions  & à l'étude  ? a-t-il 
purifié  fon  cœur , de  peur  que  les  pafllons 
ne  lui  fiflent  prendre  le  change  ? De  quelles* 
attentions  n’a-t-on  pasbefoin,  pour  reve- 
nir des  premiers  fentimens  dont  l’ame  avoit 
été  d’abord  imbue  ? 

Ecoutez-îe,  mes  Frères , & adorez  ici 
la  juftice  de  Dieu  fur  ces  hommes  corrom- 
pus qu’il  livre  à la  vanité  de  leurs  penfées. 
A mefure  que  fes  mœurs  fe  font  déréglées  , 
les  régies  lui  ont  paru  fufpeâres  : à me- 
fure qu’il  s’eft  abruti , il  a tâché  de  fe  per- 
fujder  que  l’homme  étoit  femblabîe  à la 
ibète.  Il  n’eff  devenu  impie  qu’en  fe  fer- 
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iriant  toutes  les  voies  qui  pouvoient  le  con»  • 
vérité  ; en  ne  faifànt  plus  de  lar 
Religion  une  affaire  férieufè  ; en  ne  l’exa- 
tninant  que  pour  la  deshonorer  par  des 
biafphémes  & des  plaifanteries  fàcriléges  : 

U n’eft  devenu  impie  qu'en  chercliant  à 
s’endurcir  contre  les  cris  de  fa  confcience, 

& fe  livrant  aux  plus  infâmes  voluptés. 
C’ed:  par  cette  voie , qu’il  tft  parvenu  aux- 
connoilfances  rares  & fublimes  de  l’incré-^ 
duîké  : à ces  grands  efforts  > qu’iî 

doit  la  découverte  d’une  vérité , que  let 
refte  des  hommes  lufqu’à  lui , avoit  gu^ 
ignorée , ou  déteftéc. 

Voilà  la  fouTce  de  toute  incrédulité  ; le' 
déréglement  du  cceur.  Oui , mes  Frères  y 
trouvez- moi , fi  vous  le  pouvez , des  hom- 
mes fages , véritables  , chattes  , réglés  y 
ternpérans , qui  ne  croyent  point  de  Dieu  >- 
<]ui  n’attendent  point  d’avenir  j qui  regar- 
dent les  adultères',  les  abominations  , les- 
'înceftes  , comme  les  panchans  & les  jeux 
d’une  nature  innocente»  Si  le  monde  a và 
des  impies  qui  ont  paru  fages  & tempé- 
rans , c’étoit , ou  qu’ils  cachoient  mieux 
Itmrs  défordres , pour  donner  plus  de  cré- 
dit à leur  impiété , ou  la  fatiété  du  plaifir 
qui  les  avoit  menés  à cette  fauttè  tempé- 
rance : la  débauche  avoit  été  la  première 
Iburce  de  leur  irréligion  : leur  cœur  étoit 
corrompu , avant  que  leur  foi  fît  nauttage  : 
ils  avoient  intérêt  de  croire  que  tout  me^rt-' 
ayçc  le  corps , avant  que  d’être  parvenu*- 
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à fe  le  perfuader  ; 6c  un  long  ulàge  da 
plaifir  avoit  bien  pu  les  dégoûter  du  crime  , 
mais  non  pas  leur  rendre  la  vertu  plus  ai-; 
mable. 

Quelle  confolation  pour  nous , mes  Frè- 
res» qui  croyons  qu'il  faille  renoncer  aujè 
mœurs  » à la  probité  » à la  pudeur  » à tous 
les  Icntimens  de  riiumanité,  avant  que  de 
renoncer  à la  foi , & n’être  plus  homme 
pour  n'être  plus  Qirétien. 

V oilà  donc  l’incertitude  de  l'impie  déjà 
fufpefte  dans  fon  principe  ; mais  en  fécond 
lieu  » elle  eft  infenfée  dans  les  raifons  fur 
lefquelles  elle  s’appuye. 

Or,  mes  Frères , pour  prendre  le  parti 
Étonnant  de  ne  rien  croire , & d'être  tran- 
quille fur  tout  ce  qu’on  nous  dit  d'un  ave- 
nir éternel , il  faudroit  fans  doute  des  râl- 
ions bien  décifîves  & bien  convainquantes. 
Il  n’efl:  pas  naturel  que  l’homme  liazarde 
un  intérêt  auflTi  férieux  que  celui  de  Ton 
éternité , fur  des  preuves  légères  & fri- 
voles ; encore  moins  naturel  qu'il  aban- 
donne là-deflhs  les  fentimens  communs , la 
foi  de  lès  pères,  la  Religion  de  tous  les 
•fjécles , le  confentement  de  tous  les  peu- 
ples , les  préjugés  de  fon  éducation , s’il 
n’y  a été  comme  forcé  par  l'évidence  de 
la  vérité.  A moins  que  l’impie  ne  (bit  bien 
sûr  que  tout  meurt  avec  le  corps , rien 
«'approche  de  fa  fureur  & de  Ibn  extrava- 
gance. Or,  en  eft-il  bien  affuré  ? Quelles 
?ont  les  grandes  railbns  qui  l’ont  déterminé 
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à prendre  ce  parti  affreux  ? On  ne  fait  i 
dit-il , ce  qui  fe  pafl'e  dans  cet  autre  monde 
dont  on  nous  parle  ; le  jufte  meurt  comme 
l’impie , l'homme  comme  la  bête  ; & nul 
SIC  revient  pour  nous  dire  lequel  des  deux 
a voit  eu  tort.  Preffez  encore , & vous  fe- 
rez effrayé  de  voir  la  foibleflê  de  l’incré- 
dulité ; des  difcours  vagues , des  doutes 
ufés , des  incertitudes  éternelles , des  fup- 
pofitions  chimériques , fur  lefquelles  on  ne 
voudroit  pas  rifquer  le  malheur  ou  le  bon- 
heur d’un  feul  de  fes  jours , & fur  lef- 
quels  on  hazarde  une  éternité  toute  en- 
tière. 

Voilà  les  raifons  infurmontables  que 
l’impie  oppofe  à la  foi  de  tout  l’univers  ; 
voilà  cette  évidence  qui  l’emporte  dans  fou 
efprit,  fur  tout  ce  qu’il  y a de  plus  évi- 
dent & de  mieux  établi  fur  la  terre.  On 
ne  fait  ce  qui  fè  palfe  dans  cet  autre  monde 
dont  on  nous  parle  ! O homme  ! ouvrez 
ici  les  yeux.  Un  doute  feul  fuffit  pour 
vous  rendre  impie,  & toutes  les  preuves 
de  la  Religion  ne  peuvent  fuffire  pour  vous 
rendre  fidèle  ! Vous  doutez  s’il  y a un  ave- 
nir, & vous  vivez  par  avance  comme  s’il 
n’y  en  avoit  point  ! Vous  n’avez  pour  fon- 
dement de  votre  opinion , que  votre  incer- 
titude , & vous  nous  reprochez  la  foi 
comme  une  crédulité  populaire  ! 

Mais  je  vous  prie  , mes  Frères,  de 
quel  côté  eft  ici  la  crédulité  ? Eft-elle  du 
côté  de  l’impie , ou  du  côté  du  Fidèle  ? 
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Le  Fidèle  croit  un  avenir  fur  l'autorité  des 
ciivincs  Ecritures , c'eft-à-dire  , le  Livre  y 
fans  contredit»  qui  mérite  le  plus  de  créan- 
ce ; lur  la  dépoiition  des  hommes  apofto- 
liques  , c’eft-à-dire  / des  hommes  juftes  > 
fimples»  miraculeux,  qui  ont  répandu  leur 
iang  pour  rendre  gloire  à la  vérité , & à la 
doètrine  delquels  la  converlion  de  l’uni- 
vei  s a rendu  un  témoignage  qui  s’élèvera 
jufqu’à  la  fin  des  hécles  contre  l'impic; 
lur  1 accompliflement  des  prophéties,  c’eft- 
à-dire  , le  feul  caraftère  de  vérité  que 
l’impofture  ne  peut  imiter  ; fur  la  tradition 
de  tous  les  üécles , c’eft-à-dire,  fur  des 
faits  qui  depuis  la  naiflànce  du  monde, 
ont  paru  certains  à tout  ce  que  l’univers  a 
eu  de  plus  grands  hommes,  dejuftes  plus 
reconnus,  de  peuples  plus  fages  & plus 
polis  ; en  un  mot , fur  des  preuves  du 
moins  vraiièrablables.  L'impie  ne  croie 
point  d’avenir  fur  un  fimple  doute  , fur  un 
pur  Ibupçon.  Qui  le  fait , nous  dit-il  : qui 
en  eft  revenu  ? Il  n’a  aucune  raifon  folide, 
décilivc  pour  combattre  la  vérité  d’un  ave- 
nir. Car  qu-’il  la  publie  , & nous  nous  y 
rendrons.  Il  fe  défie  feulement  qu’il  n’y  a 
rien  après  cette  vie , & là  - detfus  il  le 
croit. 

Or , je  vous  demande , qui  eft  ici  le 
crédule  ? Eft- ce  celui  qui  a po.ur  fondement 
de  fa  croyance , ce  qu’il  y a du  moins  de 
plus  vraifemblable  parmi  les  hommes,  & 
de  plus  propre  à faire  imprelfion  fur  la  rai- 
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fon  ; ou  celui  qui  s’eft  déterminé  à croirjï 
qu’il  n’y  a rien , fur  la  foiblefl'e  d’un  fimplç 
doute  ? Cependant  l’impie  croit  faire  plus 
.d’ufage  de  fa  raifon  que  le  Fidèle  : il  nous  ° 
regarde  comme  des  hommes  fbibles  & 
crédules  ; & il  fc  confidère  lui- même  com- 
me un  efpric  fupéi  ieur  7 élevé  au-deflus  des 
préjugés  vulgaires , & que  la  raifon  (èule, 

& non  l’opinion  publique , détermine*  O 
Dieu  ! que  vous  êtes  terrible  > lorfque 
vous  livrez  le  pécheur  à Ibn  aveuglement  j 
& que  vous  favez  bien  tirer  votre  gloire 
des  efforts  mêmes  que  vos  ennemis  font 
pour  la  combattre  ! 

Mais  je  vais  encore  plus  loin.  Quand 
même , dans  le  doute  que  fe  forme  Tim- 
pie  fur  l’avenir , les  chofes  feroient  égales  , 

& que  les  vaines  incertitudes  qui  le  ren- 
dent incrédule , balanceroient  ms  vérités 
(blides  & évidentes  qui  nous  promettenï 
l’immortalité  ; je  dis  que  dans  une  égalité 
même  de  railon , il  devroit  du  moins  de- 
firer  que  le  fentiment  de  la  foi , fur  la  na- . 
ture  de  nos  âmes , fut  véritable  ; un  fènti- 
ment  qui  fait  tant  d’honneur  à l’homme  i 
qui  lui  apprend  que  fon  origine  eft  célefte , 
éc  fes  elpérances  éternelles  : il  devroit 
Ibuhaiter  que  la  dodtrine  de  l’impiétè  fût 
fauffe  ; une  dodrine  fi  trifte , fi  humiliante 
, pour  l’homme  ; qui  le  confond  avec  la  bête  ; 
qui  ne  le  fait  vivre  que  pour  le  corps  ; qui . 
ne  lui  -donne  ni  fin,  ni  deftination,  ni  ef*. 
pérancc  i qui  borne  fa  deftinée  à un  petit 

nombre 
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^■:  iwmbrc  de  jours  rapides , ioqoiets , dou- 
^ ioureux  qu’il  paflè  fur  la  terré  : toutes  clio- 
^iès  Égalés-,  une  raifon  née  avec  quelque 
1^  élÉvation  aimeroit  encore  mieux  fe  trom- 
!?!^  per  en  fe  faifant  honneur , qu’en  fe  déclarant 
ÿv'  pour  un  parti  fi  ignominieux  à fon  être» 
Quelle  ame  a donc  reçu  l’impie  des  main* 
d'une  nature  peu  favorable,  pour  aimer 
Mi  mieux  croire  dans  hne  li  grande  inégalité 
M jde  railbns , qu’il  n’eft  fait  que  pour  la  terre, 
& fe  regarder  avec  complaifance , comme 
. on  vil  afl'erablagede  boue , & le  compagnon 
du  bœuf  & du  taureau?  Que  dis- je , mes 
Frères  ? quel  monftre  dans  Tunivers  doit 
être  Tirapie , de  ne  fe  défier  même  du  fen- 
tiraent  commun  , que  parcequ’il  eft  trop‘ 
glorieux  à fa  nature  ; & de  croire  que  la 
vanité  toute  feule  dès  hommes  l’a  introduit 
fur  la  terre , 6c  leur  a perfiiadéqu’ils  étoientr 
immortels  ? 

Mais  non , mes  Frères  j çes  hommes  de 
chair  & de  fang  ont  raifon  de  refufer  l’hon- 
neur que  la  Religion  fait  à leur  nature , &: 
de  fe  perfuader  que  leur  ame  eft  toute' 
de  boue,.&  que  tout  meurt  avec  le  corps. 
Des  hommes  fenfuels , impudiques  , effé* 
minés  , qui  n’ont  plus  d’autre  fréin , qu’un 
inftînâ:  brutal  ; plus  d’autre  régie,  que 
Temportement  de  leurs  defirs  ; plus  d’au- 
tre occupation , que  dé  réveiller,  par  de 
nouveaux  artifices , là  cupidité  déjà  aflbu- 
vie  t des  hommes  de  ce  caradère  ne  doiV 
jt'ent  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à croire^ 
•^  iC-ârcme.,  Tom,  U. 
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qu’ils  n’ont  en  eux  aucun  principe  de  vie 
fpirituelle  ; que  le  corps  eft  tout  leur  être  z- 
ëc  comme  ils  imitent  les  mœurs  des  bêtespr 
ils  font  pardonnables  de  s’en  attribuer  lana- 
tuie.  Mais  qu’ils  ne  jugent  pas  de  tous  les 
îiommes  par  eux-mèmes  ; il  elt  encore  fur 
la  terre  des  âmes  chaftes , pudiques , tem- 
pérantes : qu’ils  ne  traofportent  pas  dans  la 
nature  les  panchans  honteux  de  leur  volon- 
té ; qu’ils  ne  dégradent  pas  l’humanUé  toute 
entière , pour  s’être  indigqement  dégradés, 
eux- mêmes  : au’ils  cherchent  leurs  lembla- 
bles  parmi  les  nommes  fe  trouvantpref 
que  leuls  dans  l’univers  > ils  verront  qu’ils 
font  plutôt  les  mouftres que  les  ouvrages, 
ordinaires  de  la.  nature. 

D’ailleurs,  non  feulement  l'impie  eft  in- 
fenfé  , parceque  dans  une  égalité  même  de 
railbn , Ibn  cœur  & fa  gloire  devroient  le. 
décider  en  faveur  de  la  foi , mais  encore 
fon  propre  intérêt.  Car,  mes  Frères,  on' 
Ta  déjà  dit  ; que  rifque  l’impie  en  croyant  î'' 
quelle  fuite  fâcheufe  aura  fa  crédulité,  s'il 
le  tromper  ? Il  vivra  avec  honneur , avec 
probité  , avec  innocence  : il  fera*  doux 
aftàble  , jufte  , fincère  , religieux , ami 
généieux  , époux  fidèle  maître  équita- 
ble : il  modérera  des  paffions  qui  auroient 
Êit  cous  les  malheurs  de  fa  vie  : il  s’abflien- 
dra  des  pîiâifirs  & des  excès  qui  lui  euflèn»; 
préparé  une  vieillefle  douloureufe , ou*, 
une  fortune  dérangée  il  jouira  de  là  ré- 
futation de  la  vertu , Se.  de  l’eftims  desr 
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{ieuples  ; voilà  ce  qu’il  rifque.  Quand  tout 
tiniroit  avec  cette  vie , ce  feroit-là  le  feu! 
fecret  de  la  pafler  heureufe  & tranquille  ; 
voilà  le  feul  inconvénient  que  j’y  trouve. 
S'il  ny  a point  de  récompenfe  éternelle, 
qu'aura-t-il  perdu  en  l’attendant  ? Il  a per- 
du quelques  plaifirs  fenfuels  & rapides , qui 
Tauroient  bientôt  t ou  lafîé  par  le  dégoût 
^ui  les  fuit , ou  tyrannifé  par  les  nouveaux- 
defirs -qu’ils  allument  : il  a perdu  l’afFreufe 
fàtistadion  d’être,  pour  linftant  qu’il  a 

• paru  fur  la  terre , cruel , dénaturé  , vo- 
luptueux , (ans  foi  , fans  mœurs , làns 
confcience , raéprifé  peut-être , & des- 
honore au  milieu  de  fon  peuple.  Je  n’y  vois 
pas  de  plus  grand  malheur  ; il  retombe  dans 
le  néant , & fon  erreur  n’a  point  d’autre' 
foite. 

. . Mais  s’il  y a un  avenir  ; mais  s’il  fe  trom*- 
' pe  en  refufant  de  croire,  que  ne  rifque-t-iî' 
pas  ? La  perte  des  biens  éternels  ; la  pof- 
fefllon  de  votre  gloire,  ô mon  Dieu!  qui- 
devoit  le  rendre  à jamais  heureux.  Mais  ce' 
■ 'n*eft-là  même  que  le  commencement  de  les- 
’ malheurs  : il  va  trouver  des  ardeurs  dévo- 

• rantes , un  fiipplice  fans  fin  & fans  mefure,- 
une  éternité  d’horreur  & de  rage.  Or  ,- 
comparez  ces  deux  deflinées  ; quel  parti 
prendra  ici  l’impie  ? Rifquera-t-il  la  courte 

: durée  de  quelques  jours  ? lifquera-t-il  une' 
éternité  toute  entière  ? S’en  tiendra -t- il  aU' 
préfent  qui  doit  finir  demain  , & où  il  ne' 
üuroit  même  être  heureux  ? craindra^t-ü 
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un  avenir  qui  n’a  plus  d’autres  bornes  qôfr'^ 
l’éternité , & qui  ne  doit  finir  qu’avec  Dieo^^» 
même  ? Quel  efi  l’homme  fage , qui , dan$;:0 
une  incertitude  même  égale,  ofât  iciba-"^^ 
lancer  ? & quel  nom  donnerons- nous  à.  '• 
l’impie,  qui  n'ayant  pour  lui  que  des  dou- 
tes frivoles,  & voyant  du  côté  de  la  foi 
l’autorité , les  exemples , la  prefcription 
la  railbn ,-  la  voix  de  tous  les.  fiécles,  le-, 
monde  entier  , prend  feul  le  parti-affreux . 
de  ne  point  croire  ; meurt  tranquille , com- 
me s’il  ne  devoit  plus  vivre;  laiflê fàjdefti- 
née  éternelle  entre  les  mains  du  hasard 
& va  tenter  mollement  un  fi  grand  événe- 
ment? O- Dieu  ! eft-ce  donc-là  un  homme' 
conduit  par  une-  raifon  tranquille,  oû  un- 
fùrieux  qui  n’attend  plus  de  l eflburce  que- 
de  fon  défefpoir  ? L’incertitude  de  l'impie: 
eft  donc  infenfée  dans  les  raifons  fur  les- 
quelles elle  s’appuye. 

Mais  en  dernier  lieu,  ellè  efi  encorer 
affreufe  dans  fes  conféquences.  Et  ici  fbuf- 
frez  que.  je  laifle  les  grandes^  raifons  det 
doâirine  : je  ne  veux  parler  qu’à  la  conf-- 
cience  de  l’incrédule,,  & m’en  tenir  aux, 
preuves  de  fêntiment. 

Or , fi  tout  doit  finir  avec  nous  ,.fi  l’hora-- 
me  ne  doit  rien  attendre  après  cette  vie , &, 
que  ce  foifeiei  notre  patrie  ,.notr©  origine  », 

& la  feule  félicité  que  nous  pouvons  nous», 
promettre , pourquoi  n’y  fommes  - nouff. 
pas  heureux  ? Siiious  ne  naiflbns  que  pouD 
&s.çlaifirs.des'fens  pourquoi  oe  peuvent;' 
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îTs  nous  fatisfaire , & laifîent-i!s  toujours, 
un  fond  d’ennui  & de  trifteflê  dans  notre.  •'  . 
coeur  ? Si  l’homme  n'a  rien  au-ddTus  de  la. 
bête , que;  ne  coule-t-il  Tes  jours  comme 
elle  , (ans  fouci  > fans  inqiùétude , làns. 
dégoût , fans  trifteffe  dans  la  félicité  des 
fens  & de  la  chair  ? Si  l’homme  n’a  point 
d’autre  bonheur  à efpérer  qu’un  bonheur, 
temporel , pourquoi  ne  le  trouve -t-il  nulle, 
part  fur  la  terre  ? d'où  vient  que  les  richeflea 
Vinquiétent  ; que  les  honneurs  le  fatiguent 
que  les  plaifiis-  le  lalTent  que  les  fciences. 

!c  confondent,  & irritent  fa  eu riofité  loin 
de  la  fatisfaire  ; que  la  réputation  le  gêne 
Pembarrafle  ;.  que-  tout  cela  enfemble  ne 

f)eut  remplir  l’iramenfité  de  fon  cœur , 
ui  laifle  encore  'quelque  chofe  à delîrer  ? 

Tous  les  autres  êtres , contens  de  leur  defti- 
née , paroiflènt  heureux , à leur  manière  a. 
dans  la  fituation  où  l’Auteur  delà  nature  les 
a placés  : les  aftres  tranquilles  dans  le  firma- 
ment ,-ne  quittent  pas  leur  féjour  pour  allen 
éclairer  une  autre  terre  : la- terre  réglée- 
dans  lès  mouvemens  ne  s’élance  pas  en  haut- 
pour  aller  prendre  leur  place  : les  animaux 
rampent  dans  les  campagnes,  fans  envier  la; 
deftinée  de  l’homme  qui  habite  les  villes  & 
tes  palais  fomptueux  4 les  oifeauxlè  réjouit- 
fent  dans  les  airs , fans  penfer  s’il  y ades.- 
créatures  plus  heureufes  qu’eux  fur  la  terre  l 
tout  eft  heureux ,.pour  ainfi  dire,  tout  elt- 
à la  place  dans  la  nature  : l’homme  feul  eft- 
âaquiet  &:  mécontent  : rbomme.feul  ell’e^i 
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proie  à fes  defirs  f fe  laifîè  déchirer  par  des 
craintes,  trouve  fon  fupplice  dans  fes  efpé-- 
rances , devient  trifte  & malheureux  aa 
milieu  de  lès  plaifirs  : l'homme  feul  ne  ren- 
contre rien  ici- bas  où  fon  cœur  puifle  fe 
fixer. 

D’où  vient  cela  ? b homme  ! Ne  feroit-ce 
point  parceque  vous  êtes  ici-bas  déplacé  ; 
que  vous  êtes  fait  pour  le  Ciel  ; que  votre 
cœur  eft  plus  grand  que  le  monde  ; que  la- 
terre  n’eft  pas  votre  patrie  ; & que  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu , n’efl:  rien  pour  vous  ? 
Képondez  li  vous  pouvez , ou  plutôt  inter- 
rogez votre  cœur , & vous  ferez  fidèle. 

En  fécond  lieu , li  tout  meurt  avec  le 
corps , qui  eft-ce  qui  a pu.perfuader  à tous 
les  hommes , de  tous  les  liécles  & de  tous 
les  pays , que  leur  ame  étoit  immortelle  ?' 
d’où  a pu  venir  au  genre  humain  cette  idée' 
étrange  d’immortalité  ? un  fentiment  li  éloi- 
gné de  la  nature  de  l’homme , puifqu’il  ne 
feroit  né  que  pour  les  fondions  des  fens 
auroit'il  pu  prévaloir  fur  la  terre  ? Car  fi- 
l’homme , comme  la  bête , n’eft  fait  que 
pour  le  tems , rien  ne  doit  être  plus  incom- 
préhenfible  pour  lui que  la  feule  idée  d’im- 
mortalité. Des  machines  paîtries  de  boue,-, 
qui  ne  devroient  vivre , & n’avoir  pour  ob- 
jet qu’une  félicité  fenfuelle,  auroient-elles- 
jamais  pu  ou  fe  donner , ou  trouver  en  elles- 
mêmes  , de  li  nobles  fentimens , & des- 
idées fl  fublimes?  Cependant  cette  idée  fi-  *. 
extraordinaire  eft  devenue  l’idée  de  tous  les 
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hommes  : cette  idée  fi  oppofée  même  aux 
iêns , puifque  l'homme  > comme  la  bête  > 
meurt  tout  entier  à. nos  yeux,  s’eft  établie 
for  toute  la  terre  : ce  fentiment,  qui  n auroit 
pas  du  même  trouver  un  inventeur  dans 
l’univers , a trouvé  une  docilité  univerfcUe 
parmi  tous  les  peuples  ; les  plus  fauvages  r 
comme  les  plus  cultivés  ; les  plus  polis , 
comme  les  plus  groffiers  ; les  plus  infidèles, 
comme  les  plus  Ibumis  à la  Foi^ 

Car  , remontez  jurqu’à  la  naiflànce  des 
Éécles , parcourez  toutes  les  nations , lilear 
l'hiftoire  des  Royaumes  & des  Empires  > 
écoutez  ceux  qui  reviennent  des  ifies  les 
plus  éloignées  ; l'immortalité  de  l’ame 
toujours  été,  & eft  encore  la  croyance 
de  tous  les  peuples  de  Tunivers.  La  con- 
noiflànce  d’un  fcul  Dieu  a pu  s’efl&cer  fur  la 
terre  ; fa  gloire  , (à  puillànce , Ton  immen- 
iité  ont  pu  s’anéantir , pour  ainfi  dire , dans 
îe  cœur  & dans  l’erprit  des  hommes  ; des 
peuples  entiers  & fauvages  peuvent  vivre 
encore  fans  culte , fans  Religion , fans  Dieu- 
dans  ce  monde  : mais  ils  attendent  tous  un 
avenir  ; mais  le  fentiment  de  l’immortalité 
de  l’arne  n’a  pu  s’eftacer  de  leur  cœur  ; mais 
ils  fe  figurent  tous  une  région  que  nos  âmes 
habiteront  après  notre  mort  ; & en  oubliant 
Dieu , ils  n’ont  pu  ne  pas  fe  fentir  eux- 
mêmes. 

Or , d’où  vient  que  des  hommes  fi  diffé- 
rens  d’humeur , de  cuit''  ) de  pays , de 
iêntimens,  d’intérêts , de  figure  même, -fie. 
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çii  à peine  paroiflênt  entr’eox  de  même  e/S 
péce , conviennent  tons  pourtant  en  ce 
point,  & veulent  tous  être  immortels  ? Ce 
ii’eft  pas  ici  une  collufion  ; car  comment 
ferez-vous  convenir  enlemble  les  hommes 
de  tous  les  pays  & de  cous  les  fiécles  ? Ce 
n’eft  pas  un  préjugé  de  l’éducation  ; car  les 
mœurs les  ufages , le  culte , qui  d’ordi^- 
naire  £bnt  là  fuite  des  préjugés , ne  (ont  pat 
les  mêmes  parmi  tous  les  peupîes  ; le  fenti» 
ment  de  Fimmortalité  leur  eîî  commun  à- 
tous.  Ce  n’eft  pas  une  (céte  ; car  outre  que  * 
c’eft la. Religion  univerfelle  du  monde,  ce 
dogme  n’a-  point  eu  de  chef  & de  protec-^ 
teur  : les  hommes  fe  le  font  perfuadés  euX’* 
mêmes  r ou  plutôt  la  nature  le  leur  a appris 
(ans  le  fêcours  des  maîtres  ; & feul  depuis 
le  commencement  des  chofes , il  a paffé 
des  pères  aux  enfans , & s’eft  toujours 
maintenu  fur  la  terre.  O ! vous  qm  croyez 
être  un  amas  de  boue , forcez  donc  du 
monde,  où  vous  vous  trouvez  feul  de  vo- 
tre avis-;  allez  donc  chercher  dans  une  aU’» 
tre  terre  des  hommes  d’une  autre  efpéce 
& femblables  à la  bête  : ou  plutôt , ayez 
horreur  de  vous-même  de  vous  trouvée 
comme  feul  dans  l’univers  r de  vous  révol- 
ter contre  toute  la  nature,  de  délâvouer 
votre  propre  cœur  ; & reconnoUTez  dans 
on  fentiment  commun  à tous  les  hommes  » 
rimpreflTion  commune  de  l’Auteur  qui  les  a*. 
$ous  formés  ! 

jEnfin , & je  finis  avec  cette  dernière  rai.-  . 

fon$ 
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feu  : la  fbciété  univerfdle  des  hommes , le« 
loix  qui  nous  unifient  les  uns  aux  autres , 
les  devoirs  les  plus  facrés  & les  plus  invio- 
lables de  la  vie  civile , tout  cela  n’eft  fondé  * 
que  fur  la  certitude  d’^n  avenir.  Ainii , lî 
tout  meurt  avec  le  corps , il  faut  que  l'uni- 
vers prenne  d’autres  loix,  d’autres  moeurs^ 
d’autres  ufages , & que  tout  change  de  face 
for  la  terre.  Si  tout  meurt  avec  le  corps , 

' les  maximes  de  l’équité , de  l’amitié , de 
l’honneur , delà  bonne  foi , de  la  reconnoif^ 
fonce , ne  font  donc  plus  que  des  erreurs  po- 
pulaires ; puifque  nous  ne  devons  rien  à des 
hommes  qui  ne  nous  font  rien , aufquels  au- 
cun nœud  commun  de  culte  & d’efpérance 
DC  nous  lie  , qui  vont  demain  retomber 
dans  le  néant,  & qui  ne  font  déjà  plus.  Si 
tout  meurt  avec  nous , les  doux  noms  d’en- 
fant , de  père , d’ami , d’époux , font  donc 
des  noms  de  théâtre,  & de  vains  titres  qui 
nous  abufent  ; puifque  l’amitié , celle  même 
qui  vient  de  la  vertu , n’eft  plus  un  lien  du- 
rable ; que  nos  pères  qui  nous  ont  précédés, 
ne  font  plus  ; que  nos  enfans  ne  feront  point 
nos  fucceflèurs  ; car  le  néant , tel  que  nous 
devons  être  un  jour , n’a  point  de  fuite  : que 
la  fbciété  facrée  des  noces  n’eft  plus  qu’une 
union  brutale , d’où  par  un  affemblage  bi- 
zarre & fortuit , fbrtent  des  êtres  qui  nous 
reffemblent,  mais  qui  n’ont  de  commun 
avec  nous  que  le  néant. 

Que  dirai-je  encore  ? fi  tout  meurt  avec 
.•  Dous , les  annales  domeftiques  ; & la  fuitf 
Carme , Tm»  /.  X 
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de  nos  ancêtres  n’eft  donc  plus  qu'une  fuite 
de  chimères  > puifque  nous  n’avons  plus 
d’ayeux , & que  nous  n’aurons  point  de 
neveux  ; les  foins  du  nom  & delà  poftérité 
font  donc  frivoles  ; l’honneur  qu’on  rend  à 
!a  mémoire  des  hommes  illuftres , une  er- 
reur puérile  f puifqu’il  eft  ridicule  d’hono- 
rer  ce  qui  n’eft  plus  ; la  religion  des  tom- 
beaux , une  illuüon  vulgaire  ; les  cendres 
de  nos  pères  & de  nos  amis  > une  vile  pouf> 
.fière  qu’il  faut  fetter  au  vent  » & qui  n’ap- 
partient à perfonne  ;les  dernières  intentions 
des  mourans  fi  facrées  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares , le  dernier  fon  d’une  machinç 
qui  fe  difloud  ; & pour  tout  dire,  en  un  mot, 
li  tout  meurt  avec  nous , les  loix  font  donc 
une  fervitude  infènfée  ; les  Rois  & les  Sou- 
verains , des  phantomes  que  la  foibleftè  des 
peuples  a élevés  ; la  Juftice,  une  ufurpa- 
tion  fur  la  liberté  des  hommes  ; la  loi  des 
mariages , un  vain  fcrupule  ; la  pudeur , un 
préjugé  ; l’honneur  & la  probité , des  clii- 
mères  ; les  incçftes , les  parricides , les 
perfidies  noires,  des  jeux  de  la  nature,  &, 
ces  noms  que  la  politique  des  Légiilateurs 
a inventés. 

Voilà  où  fe  réduit  la  philofophie  fublime 
des  impies;  voilà  cette  force,  cette  rai- 
fon , cette  fagefle  qu’ils  nous  vantent  éter- 
nellement. Convenez  de  leurs  maximes , & 
l’univers  entier  retombe  dans  un  aflfreux  ca* 
Jios  ; & tout  eft  confondu  fur  la  terre  ; & 
loates  les  idées  du  vice  ôc  de  la  vertu  fone 
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renverfées  ; & les  loix  les  plus  inviolables 
de  la  Tociété  s’évanouiflènt  ; & la  dilcipline 
des  mœurs  périt  ; & le  gouvernement  des 
Etats  & des  Empires  n’a  plus  de  régie  ; & 

, toute  l’harmonie  du  corps  politique  s’é- 
croule ; & le  genre  humain  h ’eft  plus  qu’un 
aflèmblage  d’infenfés , de  barbares , d’im- 
pudiques , de  furieux , de  fourbes , de 
dénaturés  » qui  n’ont  plus  d'autre  loi  que  la 
force  ; plus  d'autre  frein  j que  leurs  paflîons 
& la  crainte  de  l’autorité  ; plus  d’autre  lien» 
que  l’irréligion  & l'indépendance  ; plus 
d’autre  Dieu  qu’eux-mêmes.  Voilà  le  mon- 
de des  impies  ; & fi  ce  plan  affreux  de  r^ 
publique  vous  plaît , formez , fi  vous  le 
pouvez , une  fociété  de  ces  hommes  mon- 
frrueux.  Tout  ce  qui  nous  refte  à vous  dire, 
c’eft  que  vous  êtes  digne  d'y  occuper  une 
place. 

Qu’il  eft  donc  digne  de  l’homme,  mes 
Frères , d’attendre  une  deftinée  étemelle  ; 
de  régler  Tes  mœurs  fur  la  Loi  ; & de  vi- 
vre, comme  devant  un  jour  rendre  compte 
de  (es  adions  devant  celui  qui  péfèra  les 
efprits , & qui  furprendra  les  fages  dans 
leur  fageflê  ! 

' L’incertitude  de  l’impie  efl:  donc  fufpede 
dans  fbn  principe , infenfée  dans  fes  raifons  , 
affreufe  dans  fes  cooféquences.  Mais  après 
vous  avoir  montré , que  rien  n’eft  plus  op- 
pofé  à la  droite  raifon  que  le  doute  qu’il  fè 
forme  fur  l’avenir , achevons  de  le  confon  • 
dre  dans  fes  prétextes , & montrons  qiâ 
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rien  n’eft  plus  oppofé  à l’idée  d’un  Dieu 
fàge  & au  fentiment  de  la  propre  conf- 
cience. 

I L efl:  fans  doute  étonnant , mes  Frères  > 
que  l’impie  cherche  dans  la  grandeur  de 
I)ieu  même  une  proteélion  à Tes  crimes  ; & 
que  ne  trouvant  rien  au  dedans  de  lui  qui 
puifle  juftifier  les  horreurs  de  Ton  ame , il 
prétende  trouver  dans  la  majefté  redou- 
table de  l’Etre  fuprême , une  indulgence 
qu’il  ne  peut  trouver  dans  la  corruption 
même  de  ton  cœur. 

En  effet , eft-il  digne  de  la  grandeur  de 
Dieu , dit  l’impie , de  s’araufer  à ce  qui  le 
pafle  parmi  les  hommes  ; de  compter  leurs 
vices  ou  leurs  vertus  ; d’étudier  Jufqu’à 
leurs  penfées , & à leurs  delirs  frivoles  & 
infinis  ? Les  hommes,  des  vers  de  terre, 
qui  difparoiflênt  fous  la  majefté  de  lès  re- 
gards , valent-ils  la  peine  qu’il  les  obferve 
de  fi  près  ? & n’eft-ce  pas  penfer  trop  hu- 
mainement d’un  Dieu  qu’on  nous  fait  fi 
grand , que  de  lui  donner  une  occupation 
qui  ne  feroit  pas  même  digne  de  l’homme* 

Mais  avant  de  faire  fentir  toute  l’extrava- 
gance de  ce  blafphême  , remarquez , je 
vous  prie,  mes  Frères,  que  c’eft  l’impie 
lui-même  qui'  dégrade  ici  la  grandeur  de 
Dieu,  & le  rend  femblable  à l’homme. 
Car,  Dieu  a-t-il  befbin  d’obferver  les  hom- 
ines  de  près,  pour  être  inftruic  de  leurs 
étions  5c  de  leurs  penfées  ? lui  faut'-il  des 
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Ifbîns  des  attentions  pour  voir  ce  qui  Ce 
paflè  fur  la  terre  ? N ’eft-ce  pas  en  lui  que 
nous  fommes , que  nous  vivons , que  nous 
agiflbns  ? & pouvons-nous  éviter  fes  re- 
gards , ou  peut- il  lui- même  les  fermer  à 
nos  crimes  ? Quelle  folie  donc  à l’impie  de 
fuppofer  que  ce  qui  fe  palTe  fur  la  terre  de- 
viendroit  un  foin  & une  occupation  pour  la 
Divinité , fi  elle  vouloit  y prendre  garde  t 
Son  unique  occupation  eft  de  (è  connoitre  ÿ 
& de  jouir  d’elle-même. 

Cette  réflexion  fuppofée  , je  réponds 
premièrement  : S'il  efi  de  la  grandeur  de 
Dieu  de  laifTer  les  biens  & les  maüx  fans 
• châtiment  & fans  récompenfe , il  eft  donc 
égal  d’être  jufte , fincère , officieux , cha- 
ritable , ou , cruel , fourbe  y perfide , dé- 
naturé ; Dieu  n’aime  donc  pas  davantage 
la  vertu,  la  pudeur , la  droiture,  la  Reli- 
gion , que  l’impudicité  , la  mauvaife  foi  , 

. l’impiété,  le  parjure  ; paifque  le  jufte  & 
l’impie , le  pur  &.  l’impur , auront  le  même 
fort  , & qu’un  anéantiflement  éternel  va 
bien-tbt  les  égaler  & les  confondre'  pour 
toujours  dans  l’horreur  du  tombeau. 

Que  dis-je,  mes  Frères  ? Dieu  femble 
même  fe  déclarer  ici-bas  en  faveur  de  l’im- 
pie contre  l'homme  de  bien.  Il  éléve  l’impie 
comme  le  cèdre  du  Liban  ; il  le  comble 
d’honneurs  & de  richefles  ; il  favorife  fes 
defirs  ; il  facilite  les  projets  : car  les  impies 
Ibnt  prefque  toujours  les  heureux  de  la 
terre.  Au  contraire,  il  femble  oublier  le 
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^ Jufte  ; il  rhumilie  ; il  l’afflige  ; il  le  livre  à f» 
calomnie  & à la  puifTanee  de  fes  ennemis  ; 
car  l’affliânon  & l’opprobre  font  d’ordi- 
naire ici-bas  le  partage  des  gens  de  bien. 
Quel  raonftre  de  Divinité  , fi  tout  finit  avec 
l’homme , & s’il  n’y  a point  d’autres  maux 
& d’autres  biens  à elpérer  que  ceux  de 
cette  vie  ! Eft-elle  donc  la  protedfcrice  des 
adultères , des  facriléges , des  crimes  les 
plus  affreux  ; la  perfécutrice  de  l’innocen- 
ce , de  la  pudeur , de  la  piété , des  vertus 
les  plus  pures  ? Ses  faveurs  font  donc  , le 
prix  du  crime , & fes  châtimens  la  feule 
récompenfe  de  la  vertu  ! Quel  dieu  de  té- 
nèbres , de  foiblefle  y de  confufîon  ^ ôc 
d’iniquité  fe  forme  l’impie  ! 1 

Quoi  f mes  Frères  > il  feroît  de  (à  è*^n- 
deur  de  laiffer  le  monde  qu'il  a créé  dans  un 
défordre  fi  univerfel  i de  voir  l’impie  préva- 
loir prefque  toujours  fur  le  Juite;  l’inno- 
cent détrôné  par  l’ufurpateur  ; le  père  de- 
venu la  viâdme  de  l’ambition  d’un  fils  déna- 
turé ; l’époux  expirant  fous  les  coups  <f  une 
époufe  barbare  & infidèle  ? Du  haut  de  fa 
grandeur,  Dieu  fe  feroit  un  délaflèment 
bizarre  de  ces  triftes  événemens  fans  y 
prendre  part  ? Parcequ’i!  eft  grand  p il  fe- 
roit GU  foible,  ou  injufte,  ou  barbare  ^ 

J)arceque  les  hommes  font  petits , il  leur 
croit  permis  d’être , ou  diflolus  fins  cri- 
me , ou  vertueux  fans  mérite  ? 

O Dieu  ! fi  c’étoit-là  le  caradère  de  vo- 
tre Etre  feprême  i fi  c’eft  vous  que  nous» 
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hdorons  fous  des  idées  fi  afFreufes  ; je  nâ 
vous  reconnois  donc  plus  pour  mon  père  t 
pour  mon  protecteur , pour  le  confolateuc 
de  mes  peines , le  foutien  de  ma  foibleflè  > 
le  rénumérateur  de  ma  fidélité  ! Vous  ne 
feriez  donc  jplus  qu’un  tyran  indolent  & bi- 
zarre, qui  lacrifie  tous  les  hommes  à fà 
vaine  fierté , & qui  ne  les  a tirés  du  néant , 
que  pour  les  faire  fervir  de  jouet  à fon  loifitf 
ou  à fes  caprices  ! 

. ^ Car  enfin,  mes  Frères,  s’il  n’y  a point 
d’avenir , quel  deflein  donc  digne  de  fa  fa- 
gefle,  Dieu  auroit-il  pu  fe  propofer  ert 
créant  les  honynes  ? Quoi,  il  n’auroit  point 
eu  d’autre  vùe  en  les  formant , qu’en  for- 
mant la  bête  ? L’homme , cet  être  fi  noble» 
qui  trouve  en  lui  de  fi  liautes  penfées  de 
fi  vaftes  defirs , de  fi  grands  fentimens  ; 
fufceptible  d’amour , de  vérité , de  jufti- 
ce  ; l’homme,  feul  de  toutes  les  créatures» 
capable  d’une  deftination  férieufe , de  con- 
noirrc  & d’aimer  l’Auteur  de  fon  être  ; cei^ 
homme  ne  feroit  fait  que  pour  la  terre  » 
pour  pafler  un  petit  nombre  de  jours  com- 
me la  bête  en  des  occupations  frivoles,  ou 
des  plaifirs  fenfuels  ? il  rempliroit  fa  defti- 
née  en  rempliflànt  un  rôle  fi  méprifable  ? il 
n’auroit  paru  fur  la  terre  que  pour  y donner 
un  fpedacle  fi  rifible , & fi  digne  de  pitié  ? 
& après  cela  il  retomberoit  dans  le  néant» 
fans  avoir  fait  aucun  ufage  de  cet  efpric 
. vafte , & de  ce  cœur  élevé  que  l’Auteur  de 
- fon  être  lui  avoir  donné  ? O Dieu  ! où  fer 
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roit  ici  votre  fageflè , de  n’avoir  fait  un  S 
grand  ouvrage  que  pour  le  teras  ; de  n’a- 
voir montré  des  hommes  à la  terre , que 
pour  faire  des  eiTais  badins  de  votre  puif- 
fànce , & de  làfler  votre  loifir  par  cette 
88.  variété  de  fpeâiacles  ! Numquid  tnim  van'c 
4*»  conftuuifti  omnes  fiUos  hominum  ? Le  dieu 
des  impies  n’eft  donc  grand , que  parce- 
qu’il  eft  plus  injufte , plus  capricieux , & 
plus  méprifable  que  l’homme  ? Suivez  ces 
idées  y & foutenez-en,  fi  vous  pouvez 
toute  l’extravagance. 

Qu’il  eft  donc  digne  de  Dieu  y mes 
Frères  , de  veiller  fur  cqt  univers  ; de 
conduire  les  hommes  qu’il  a créés,  par  des 
loix  de  juftice  , de  vérité,  de  charité  > 
d’innocence  ; de  faire  de  la  raifon  & de  la 
vertu , !e  lien  & le  fondement  des  fociétés 
humaines  ! Qu’il  eft  digne  de  Dieu  d’aimer 
dans  fes  créatures  les  vertus  qui  le  rendent 
lui-même  aimable  ; de  haïr  en  elles  les  vi'- 
ces  qui  défigurent  en  elles  fon  image  ; de 
ne  pas  confondre  pour  toujours  le  jufte 
avec  l’impie  ; de  rendre  heureufes  avec  lui 
les  âmes  qui  n’ont  vécu  que  pour  lui  ; de 
livrer  à leur  propre  malheur  celles  qui  ont 
cru  trouver  une  félicité  hors  de  lui  ? Voilà 
le  Dieu  des  chrétiens  ; voilà  cette  Divinité 
fage,  jufte  , fàinte  , que  nous  adorons, 
& l’avantagé  que  nous  avons  fur  l’inipie , 
c’eft  que  c'eft-là  le  Dieu  d’un  cjœur  inno- 
cent & d’une  raifon  épurée  ; le  Dieu  que 
toutes  les  créatures  nous  annoncent  ; quer 
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èous  les  fiécles  ont  invoqué  ; que  les  Sages 
mêmes  du  Paganifme  ont  reconnu  , & 
dont  la  nature  a gravé  profondément  l’idée 
au  fond  de  notre  être  ! 

Mais  puifque  ce  Dieu  eft  fi  jufte,  doit  il 
punir,  comme  des  crimes,  des  panchans 
de  plaifir  nés  avec  nous , &;  qu'il  nous  a lui- 
même  donnés  ? Dernier  blafphême  de  l’im- 
piété > & dernière  partie  de  ce  difcours  : 
j’abrège  & je  finis. 

Mais  premièrement,  qui  que  vous  foyez 
qui  nous  tenez  ce  langage  infenfé , fi  vous 

Îirétendez  jufiifier  toutes  vos  adions  par 
es  panchans  qui  vous  y portent  ; fi  tout  ce  ^ 
que  nous  délirons,  devient  légitime  ; li 
nos  inclinations  doivent  être  la  feule  régie 
de  nos  devoirs  ; fur  ce  pied-là  vous  n’avez 
qu’à  regarder  la  fortune  de  votre  frère  avec 
un  œil  d’envie , afin  qu’il  vous  ibit  permis 
de  l’en  dépouiller  ; là  femme,  avec  un 
cœur  corrompu  pour  être  autorifé  à violer 
la  fainteté  du  lit  nuptial , malgré  les  droits 
les  plus  (acres  de  la  foeiecé  & de  la  nature. 
Vous  n’avez  qu’à  vous  défier  d’un  ennemi 
pour  être  en  droit  de  le  perdre  ; qu'à  por- 
ter impatiemment  l’autorité  d’un  père , on 
la  févérité  d’un  maître  pour  tremper  vos 
mains  dans  leur  fang  ; vous  n’avez , en  un 
mot , qu^à  porter  en  vous  les  panchans  de 
tous  les  vices  pour  vous  les  permettre  tous; 
& comme  chacun  en  retrouve  en  foi  les 
lèmences  funeftes , nul  ne  fera  excepté  de 
cet  affreux  privilège.  Il  faut  donc  k l’hûirH 
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me  pour  fe  conduire  d’autres  loix  que  (e^ 
panchans , & une  autre  régie  que  (es  de-, 
firs. 

Les  fiécles  payens  eux>mèmes  reconnu- 
rent lanéceflîté  d’une  philofophie  ;c’eft-à- 
dire,  d'une  lumière  mpérieure  aux  fens 
qui  en  réglât  l’ufage,  & fit  de  la  raifon  un 
h'ein  aux  pafllons  humaines.  La  nature  fOu- 
te  feule  les  conduifit  à cette  vérité , & leur 
apprit  que  l’aveugle  inftinâ:  ne  devoit  pas 
être  le  feul  guide  des  adtions  de  l'homme  ; 
il  faut  donc  que  cet  inftinét,  ou  ne  vienne 
pas  de  la  première  inftitution  de  la  nature  $ 
ou  qu’il  en  foit  un  dérangement,  puifque 
toutes  les  loix  qui  ont  paru  dans  le  monde 
n’oht  été  faites  que  pour  le  modérer  ; que 
tous  ceux  qui.dans  tous  les  fiécles  ont  eu  la 
réputation  de  fages  & de  vertueux , n’en 
ont  pas  fuivi  les  imprefllons  ; que  parmi 
tous  les  peuples  on  a toujours  regardé 
comme  des  monftres , & l’opprobre  de 
l’humanité , ces  hommes  infaines  qui  (e 
livroient  fans  réferve  & fans  pudeur  à la 
brutale  fenfualité  ; & que  cette  maxime  une 
fois  établie , que  nos  panchans  & nos  de- 
firs  ne  (auroient  être  des  crimes , la  fociété 
ne  peut  plus  fubCftcr , les  hommes  doivent 
fe  (éparer  pour  être  en  fureté , aller  habiter 
les  forêts , & vivre  feuls  comme  des  bêtes. 
D’ailleurs,  rendons  juftice  à l’homme» 

• ou  plutôt  à l’Auteur  qui  fa  formé.  Si  nous 
trouvons  en  nous  des  panchans  de  vice  & 
de  volupté,  n'y  trouvons-nous  pas  au(E 
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Ses  (èntimens  de  vertu , de  pudeur  & d’in- 
nocence ; fi  la  loi  des  membres  nous  en- 
traîne vers  les  plaifirs  des  fens , ne  portons-  ^ 
nous  pas  une  autre  loi  écrite  dans  nos 
coeurs  qui  nous  rappelle  à la  chafteté  & à 
la  tempérance  ? Or , entre  ces  deux  pan- 
chans , pourquoi  l’impie  décide  - t-il  que 
celui  qui  nous  poufle  vers  les  fens , eft  le 
plus  conforme  à la  nature  de  l’homme  ? Eft- 
ce  parcequ’il  eft  le  plus  violent  ? mais  fa 
violence  feule  prouve  Ton  déréglement , & 
ce  qui  vient  de  la  nature  doit  être  plus  mo- 
déré. Eft-ce  parcequ'il  eft  toujours  le  plus 
fort  ? mais  il  eft  des  âmes  juftes  & fidèles  en 
qui  il  eft  toujours  fournis  à la  raifbn.  Eft-ce 
parcequ’il  eft  le  plus  agréable  ? mais  une 
• preuve  que  ce  plaifir  n’eft  pas  fait  pour 
rendre  l’homme  heureux , c’eft  que  le  dé- 
goût le  fuit' de  près  ; & que  de  plus  pour 
l’homme  de  bien  , la  vertu  a mille  fois  plus 
de  charmes  que  le  vice.  Eft-ce  enfin , par- 
cequ’il eft  plus  digne  de  l'homme  ? vous 
■ n’oleriez  le  dire , puifque  c’eft  par-là  qu’il 
fe  confond  avec  la  bête.  Pourquoi  décidez- 
vous  donc  en  faveur  des  fens  contre  la  rai- 
fbn, & voulez  vous  qu’il  Ibit  plus  con- 
forme à l’homme  de  vivre  en  bête , que 
d’être  raifonnable  ? 

‘ Enfin , fi  tous  les  hommes  étoîent  cor- 
rompus , & fe  livroient  tous  aveuglément» 
comme  les  animaux  fans  raifbn , à leur  in- 
ftinft  brutal , & à l’empire  des  fens  & des 
^ -paifions»  vous  auriez  peut-être  raifou  de 
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nous  dire  que  ce  font-là  des  pancbans 

Î)arables  de  la  nature  > & de  trouver  dans 
'exemple  commun  une  excufe  à vos  délbr- 
dres.  Mais  regardez  autour  de  vous  ; ne 
trouvez-vous  plus  de  Juftes  fur  la  terre  ? II 
ne  s’agit  pas  ici  de  ces  vains  difcours  que 
vous  faites  fi  fouvent  contre  la  piété  , 6c 
dont  vous  Tentez  vous-même  l’injuftice  ; 
parlez  de  bonne  foi , 6c  rendez  gloire  à la 
vérité.  N'efi-il plus d’ames  chartes,  fidè- 
les , timorées , qui  vivent  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  6c  dans  l’obTervance  de  fà 
Loi  fainte  ? D’où  vient  donc  que  vous  n'a- 
vez pas  fur  vos  partions  le  même  empire  que 
ces  Jurtes  ? n’ont- ils  pas  hérité  de  la  nature 
les  mêmes  panchans  que  vous  ? les  objets 
des  partions  ne  réveillent-ils  pas  dans  leur 
cœur  les  juêmes  fentimens  que  dans  le  vô- 
tre ? ne  portent-ils  pas  en  eux  les  fources 
des  mêmes  misères  ? Qu’ont  les  Jurtes  par 
defliis  vous,  que  la  force  6c  la  fidélité  qui 
vous  manque  ? 

O homme  , vous  imputez  à Dieu  une 
foiblefle  qui  eft  l’ouvrage  de  vos  propres 
déréglemens  ! vous  accufez  l’Auteur  de  la 
nature  des  défordres  de  votre  volonté  ! Ce 
n’ert  pas  artes  de  l’outrager , vous  voulez  le 
rendre  refponfable  de  vos  outrages  ; 6c 
vous  prétendez  que  le  fruit  de  vos  crimes 
devienne  le  titre  de  votre  innocence  ! De 
quelles  chimères  un  cœur  corrompu  niert-il 
pas  capable  de  Te  repaître , pour  fe  julHfier  à 
lui-même  la  honte  6c  l’infamie  de  fes  vices  ? 
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ï)ieu  eft  doncjufte , mes  Frères,  lorfqu’il 
punit  les  tranfgrefllons  de  (à  Loi.  Et  que 
l'impie  ne  fe  dilè  pas  ici  à lui-même , que  la 
récompenfe  du  Jufte  fera  donc  la  réfurrec- 
tion  à une  vie  immortelle  ; & la  punition  du 
pécheur,  l’anéantifTement  éternel  de  (bn  ame  : 
car  voilà  la  dernière  reflburce  de  l’impiété. 

" Mais  quelle  punition  feroit-ce  pour  l’im- 
pie de  n’être  plus  ? Il  fouhaite  cet  anéantifle- 
ment  ; il  fe  le  propofe  comme  fa  plus  douce 
efpérance  ; il  vit  tranquille  au  milieu  de  (es 
^aifirs  dans  cette  agréable  attente.  Quoi  ! le 
Dieu  jufte  puniroit  le  pécheur  en  lui  faifànt 
«ne  deftinée  au  gré  de  fes  propres  defîrs  ? 
Ah  ! ce  n’eft  pas  ainfi  que  Dieu  punit.  Car 
que  peut  trouver  l’impie  de  fi  trifte  à re- 
tomber dansle  néant  ? Seroit-ce  d’être  privé 
de  fon  Dieu  ? mais  il  ne  l’aime  point  ; il  ne 
le  connoît  point  ; il  n’en  veut  point  : & fbn 
Dieu .,  c’eft  lui-même.  Seroit-ce  de  .n’être 
plus  ? mais  quoi  de  plus  doux  pour  un 
monftre , qui  fait  qu’il  ne  pourroit  plus  vi- 
vre au-delà  du  trépas  que  pour  fouftrir , & 
expier  les  horreurs  d’une  vie  abominable  ? 
Seroit-ce  d’avoir  perdu  les  plaifirs  du  mon- 
de, & tous  les  objets  de  lès  pallions  ? mais 
quand  on  n’eft  plus , on  n’aime  plus.  Imagi- 
nez, fi  vous  le  pouvez,  un  fort  plus  heu- 
reux pour  l’impie  ; & ce  feroit-là  enfin  le 
doux  terme  de  fes  débauches,  de  fes  hor- 
reurs , & de  fes  blafphêmes  ? 

Non , mes  Frères  , l’efpérancede  l’impie 

périra , mais  fes  crimes  ne  périront  pas  aveç 

^ V 
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lui  ; fes  tourmens  feront  auffi  éternels  que 
fes  plaifis  l’auroient  été , s’il  eût  été  maître 
de  fa  deftinée.  11  auroit  voulu  pouvoir  s’é- 
temifer  fur  la  terre  dans  l’ufage  des  voluptés 
iènfuelles  : la  mort  a borné  fes  crimes , mais 
elle  n’a  pas  borné  fes  defirs  criminels.  Le 
jufte  Juge  qui  fonde  les  cœurs , propor- 
tionnera donc  le  fupplice  à l’ofienfe^  des 
flammes  immortelles  à des  plaifirs  qu’on  eût 
fouhaité  immortels,  & l’éternité  elfe-même 
ne  fera  qu’une  jufte  compenfàtion  & une 
’ égalité  de  peine  : Ihunt  hi  in  fupplicium. 
4*»  aternum , ju(li  autem  in  vitam  aternam. 

Que  conclure  de  ce  difcours  ? que  l’im- 
pie eft  à plaindre  de  chercher  dans  une 
' aflreufe  incertitude  fur  les  vérités  de  la  foi  f 
la  plus  douce  efpérance  de  fà  deflinée  ; qu'il 
eft  à plaindre  de  ne  pouvoir  vivre  tran- 

Îuille  qu’en  vivant  fans  foi , fans  culte , fans 
)ieu , fans  confiance  : qu’il  eft  à plaindre  > 
s’il  faut  que  l’Evangile  foitüne  fable  ;Ia  foi 
de  tous  les  fiécles , une  crédulité;  le  fenti- 
ment  de  tous  les  hommes , une  erreur  po- 
il] pulaire  ; les  premiers  principes  de  la  nature 
& de  la  raifon , des  préjugés  de  l’enfance  ; 
le  fàng  de  tant  de  Martyrs  que  l’efpérance 
d’un  avenir  foutenoit  dans  les  tourmetiS,un 
jeu  concerté  pour  tromper  les  hommes  ; la 
converfion  de  l’univers  j une  entreprife  hu- 
maine ; l’accompliflèment  des  prophéties  > 
un  coup  du  hazard  ; en  un  mot , s’il  faut 
que  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  établi  dans, 
l'univers  fo  trouve  faux»  afin  qu’il  ne  foi^ 
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pas  éternellement  malheureux.  Quelle  fu- 
reur de  pouvoir  fe  ménager  une  forte  de 
tranquillité  au  milieu  de  tant  de  (uppofitions 
infènfées  ! 

O homme  ! je  vous  montrerai  une  voie 
plus  sûre  de  vous  calmer.  Craignez  cec 
avenir  que  vous  vous  efforcez  de  ne  pas 
croire  : ne  nous  demandez  plus  ce  qui  fo 
paflè  dans  cette  autre  vie  dont  on  vous  par- 
le ; mais  demandez-vous  fans  ceilê  à vous- 
même  ce  que  vous  faites  dans  celle-ci  : 
calmez  votre  confcience  par  l’innocence 
de  vos  mœurs  y & non  par  l’impiété  de  vos 
fentimens  ; mettez  votre  cœur  en  repos , en 
y appellant  Dieu  y 6c  non  pas  en  doutant  s’il 
vous  regarde.  La  paix  de  l’impie  n’eft  qu’un 
affreux  défefpoir  : cherchez  votre  bonheur, 
non  en  fecouant  le  joug  de.  la  foi , mais  en 
goûtant  combien  il  eft  doux  ; pratiquez  les 
maximes  quelle  vous  prefcrit , 6c  votre  rai- 
fon  ne  refufera  plus  de  fe  foumettre  aux 
myftères  qu’elle  vous  ordonne  de  croire. 
L’avenir  ceflèra  de  vous  paroître  incroya- 
ble y dès  que  vous  ceflèrez  de  vivre  comme 
ceux  qui  bornent  toute  leur  félicité  dans  le 
court  efpace  de  cette  vie.  Alors,  loin  de 
le  craindre  cet  avenir , vous  le  hâterez  par 
vos  defirs  : vous  foupirerez  après  ce  jour 
heureux  où  le  Fils  de  l’homme , le  père  du 
fiécle  futur  > viendra  punir  les  incrédules , 
6c  conduire  dans  fon  royaume , tous  ceux 
qui  auront  vécu  dans  l’attente  de  la  bien* 
heureufe  imioortaUté.  ÂinJifok-iU  , 


SERMON 

POUR  LE  MARDI 
DE  LA  PREMIÈRE  SEAUINE 

DE  CAREME. 

Sur  le  refpeB  çLins  les  Temples^ 

Intravit  Jefus  inTempIum  Dei , & eji— 
ciebat  omnes  vendentes  & ementes  in  ^ 
,Templo. 

Jefus  entra  dans  le  Temple  ^ & il  en  chaffa 
tous  ceux  qui  y vendaient  O qui  y achetownt, 

Matth.  il.  li. 

D’Où  vient  aujourd’hui  à Jefîis-Chnft, 
mes  Frères  , cet  air  de  zèle  & d’in- 
dignation qu’il  laiflê  éclater  fur  iba  vilàge  ? 

. Eft-ce  donc  là  ce  Roi  pacifique  qui  devoit 
paroître  dans  Sion  accompagné  de  fa  feule 
douceur  ? Nous  l’avons  vu  établi  Juge  lur 
une  F emmc  adultère  ; & il  ne  l’a  pas  même 

condsunnwCn 
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condamnée.  Nous  avons  vû  à Tes  pieds  la 
Pécherefle  de  la  Cité  ; & il  lui  a pardonné 
avec  bonté  fes  défordres  & fes  feandales. 
Ses  Difeiples  voulurent  faire  defcendre  le 
feu  du  ciel  fur  une  ville  ingrate  & infidèle  ; 
mais  il  leur  reprocha  de  ne  pas  connoître 
encore  l’Elprit  nouveau  de  clémence  & de 
charité  qui!  eft  venu  porter  fur  la  terre.  Il 
vient  même  d’accorder  des  larmes  aux  mal- 
heurs qui  menacent  Jérufalem  , cette  ville 
criminelle  , la  meurtrière  des  Prophètes  > 
qui  va  fceller  l’arrêt  de  la  réprobation  , par 
la  mort  injufte  qu’elle  fera  bientôt  fouffrir  à 
celui  que  Dieu  avoit  envoyé  pour  être 
fon  libérateur.  Par  tout  il  a paru  compa- 
tilTant  & miféricordieux  ; & l’excès  de  là 
douceur  l’a  fait  même  appeller  l’ami  des 
pécheurs  & des  Publicains. 

Quels  font  donc  les  outrages  qui  triom- 
phent aujourd’hui  de  toute  là  clémence , & 
qui  ai’ment  fes  mains  bienfaifantes  de  la 
verge  de  la  fureur  & de  la  juftice  ? Om 
profane  le  Temple  faint-;  on  deshonore  la 
Maifon  de  fon  Père  ; on  change  le  lieu  de  la 
prière  & l’azile  facré  des  pénitens  > en  une 
retraite  de  voleurs , & en  une  maifon  de 
trafic  & d’avarice  : voilà  ce  qui  met  des 
foudres  dans  lès  yeux , qui  ne  voudroient 
laiflèr  tomber  fur  les  pécheurs  que  des  re- 
gards de  milericorde.  Voilà  ce  qui  l’oblige 
à finir  un  rainiftère  d’amour  & de  réconci- 
liation par  une  démarche  de  févérité  & de 
colère , toute  femblable  à celle  par  laqueliq 
Carême  , Tom,  /,  V. 
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il  l'avoit  commencé.  Car  remarquez  , meè 
■ Frères  ; ce  que  Jefus-Chrift  fait  ici  en  ter- 
minant fa  carrière  > il  l’avoit  déjà  fait , lorf- 
qu’après  trente-trois  ans  de  vie  cahée  y il 
entra  la  première  fois  dans  Jéru^lem  pour 
y commencer  (à  MiiTion  & faire  l’œuvre  de 
ton  Père.  On  eût  dit  qu’il  avoit  oublié  lui- 
même  cet  efpritde  douceur  & de  lonpni- 
mité  qui  devoit  diftinguer  fbn  miniftère 
de  celui  de  l’ancienne  alliance  , & fous  le- 
quel il  étoitannocé  par  les  Prophètes. 

Il  fe  paflbit  fans  doute  dans  cette  ville 
bien  <f autres  (caudales  que  ceux  qu’on, 
' voyoit  dans  le  Temple  , & qui  n’étoient 
pas  moins  dignes  du  zèle  & des  châtimens 
du  Sauveur  : mais  , comme  fi  la  gloire  de 
fon  Père  en  eut  été  moins  bleflée  , il jpeuû 
îes  dilTimuIer  pour  un  tems , & en  différer 
la  punition.  Il  n’éclate  pas  d’abord  contre 
Thypocrifie  des  Pharifiens , & la  corruption 
des  Scribes  & des  Pontifes  ; mais  il  ne  peut 
différer  le  châtiment  des  profanateurs  de 
fon  Temple  ; fon  zèle  là-deflus  ne  peut 
fouffrir  de  délai  ; & à peine  eft- il  entré  dans 
Jérufalem  qu’il  court  dans  ce  lieu  (àint 
venger  l’honneur  de  fon  Père  qu’on  y ou- 
trage ÿ & ta  gloire  de  fe  maifon  qu’on 
deshonore. 

De  tous  îes  crimes  , en  effet  y mes  Frè- 
' res  y qui  outragent  la  grandeur  de  Dieu  y 
je  n’en  vois  guères  de  plus  dignes  de  (es  cha- 
timens  , que  les  profanations  de  fes  Tem- 
ples.» ôc  eues,  fontd'atuanc  plus  criminelles» 
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<Jae  les  difpofitions  que  la  Religion  de- 
mande de  nous  quand  nous  y aifiûons  9 
doivent  être  plus  faintes. 

Car  , mes  Frères , puifque  nos  Temples 
font  un  nouveau  ciel  où  Dieu  habite  avec 
les  hommes  > ils  demandent  de  nous  les 
mêmes  difpofitions  que  celles  des  bien- 
heureux dans  le  Temple  célefte  : c’eft-à- 
dire  > que  l'autel  de  la  terre  étant  le  même 
que  celui  du  ciel , & l’agneau  qu'on  y im- 
mole & qui  s’offre  , étant  le  même  9 les 
dilpofitions  de  ceux  qui  l’environnent  doi- 
vent être  femblables.  Or  , la  première 
dilpofition  des  bienheureux  devant  le  Trô- 
ne de  Dieu  & l’autel  de  l’Agneau  y eft  une 
difpofition  de  pureté  & d’innocence  : Sine 
macula  enim  funt  ante  Thronum  Del.  La  J* 
fécondé , une  difpofition  de  religion  & d'a- 
néantiflêment  intérieur  : Et  ceciderunt  in  T» 
confpeRu  Throni  in  fades  fuas.  Enfin  > la  der-  * ’• 
nière  , une  difpofition  même  de  décence 
& de  modeftie  dans  la  parure  : AmiRi  ihu,  71 
fioits  albis.  Trois  difpofitions  qui  renfer-  9» 
ment  tous  les  lèntimens  de  foi  qui  doivent 
nous  accompagner  dans  nos  Temples  ; une 
diffofition  de  pureté  & d’innocence  ; une 
dilpofition  d’adoration  & d'anéantiflêmenc 
intérieur  ; une  difpofition  même  de  décence 
& de  modellie  extérieur  dans  la  parure* 
Invoquons  le  fiiint  - Ëfprit  9 &e*  Ave  ^ 

Maria* 

L’ÜNIVBRS  entiet  efl  on  Temple  qoe 
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Dieu  remplit  de  là  gloire  & de  là  pr^ 
fence.  Quelque  part  que  nous  foyons , cUfi 
l'Apôtre  , il  eft  toujours  près  de  nous  ; 
nous  vivons  en  lui  ; nous  agiflbns  en  lui 
nous  fommes  en  lui.  Si' nous  nous  élevons 
dans  les  deux  > il  y eft  ; fî  nous  creulbns 
dans  les  abîmes  , nous  l'y  trouverons  ; lî 
nous  montons  fur  les  allés  des  vents  > 6c 
que  nous  traverfions  les  mers  , c’eft  là 
main  qui  nous  guide  ; & il  eft  le  Dieu 
des  ifles  éloignées  où  l’on  ne  le  connoît 
pas  , comme  des  royaumes  & des  régions, 
qui  l’invoquent. 

Cependant  les  hommes  lui  ont  conlàcré 
dans  tous  les  tems  des  lieux  qu’il  a hono- 
rés d’une  préfence  fpéciale.  Les  Patrian- 
ches  lui  drefsèrent  des  autels  en  certains 
endroits  où  il  leur  avoit  apparu.  Les' Ifraé-  î 
lites  dans  le  défert  regardèrent  le  Taben- 
nacle  comme  le  lieu  où  réfidoit  fans  ceflè 
là  gloire  & fa  préfence  ; & arrivés. enfuite 
à Jérulàlem , ils  ne  l’invoquèrent  plus  avec 
îà  folemnité  des  encenfemens  & des  viéti- 
mes  ^ que  dans  le  Temple  augufte  que  Sa-, 
lomon  lui  fît  depuis  élever.  Ce  fut  le  pre- 
mier Temple  que  les  hommes  confacrèrent 
au  Dieu  véritable.  G’étoit  le  lieu  le  plus 
faint  de  l’univers  ; l’unique  où  il  fut  per- 
mis d’offrir  au  Seigneur  des  dons  & des 
làcrifîces.  De  tous  les  endroits  de  la  terre  , 
les  Ifraélites  étoient  obligés  d’y  venir  ado- 
rer ; captifs  dans  des  Royaumes  étrangers  , 
ils.  tournoient  fàns  ceftè  vers  le  lieu  faint.;^ 
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feurs  regards  > leurs  vœux  & leurs  hom«- 
mages  ; au  milieu  de  Babylone  > Jérufalera 
& Ibn  Temple  étoient  toujours  la  fource 
de  leur  joie  , de  leurs  regrets  , & l’olv- 
jet  de  leur  culte  & de  leurs  prières  ; & Da- 
niel aima  mieux  s’expofer  à la  fureur  des 
lions  y que  de  manquer  à ce  devoir  de  piété  > 
& fe  priver  de  cette  confolation.  Souvent 
même  Jérufalem  avoit  vû  des  Princes  int> 
dèles  y attirés  par  la  fainteté  &la  réputation 
de  Ibn  T emple , venir  rendre  des  hommages 
à un  Dieu  qu’ils  ne  connoiflbient  pas  ; & 
Alexandre  lui- même  frappé  de  la  majefté 
de  ce  lieu  , & de  l’augufte  gravité  de  fon. 
vénérable  Pontife  , fe  fouvint  qu’il  étoit 
homme  , & baiflà  (à  tête  orgueilleuiè  de*- 
vant  le  Dieu  des  armées  qu’on  y adoroic. 

A lanaiflance  de  l’Evangile  > les  maifons 
des  Fidèles  furent  d’abord  des  Eglifes  do*- 
meftiques..  La  cruauté  des  tyrans  obligeoiü 
ces  premiers  difciples  de  la  foi  à chercher 
des  lieux  obfcurs  & cachés  , pour  fe  dé^ 
rober  à la  fureur  des  perfécutions , y cé- 
lébrer les  faints  Myftères  , & invoquer  le 
nom  du  Seigneur.  La  majefté  des  cérémo- 
nies n’entra  dans  l’Eglife  qu’avec  celle  des 
Céfars  : la  Religion  eut  fes  David  & fes  Sa- 
lomon , qui  rougirent  d'habiter  des  Palais 
fuperbes  , tandis  que  le  Seigneur  n’avoil 
pas  où  repofer  (a  tête  : de  fompteux  édir- 
fices  s’élevèrent  peu  à peu  dans  nos  villes  ; 
le  Dieu  du  ciel  & de  la  terre  rentra  , fi  je 
^ofedire  > dans  fes  droits  j Ôc  les  Temple^ 
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mêmes,  où  le  démon  avoît  été  fi  long-teffli 
invoqué  , lui  furent  rendus  comme  à leur 
légitime  maître,  conlàcrés  à Ton  culte , 6c 
devinrent  fa  demeure. 

Mais  ce  ne  font  plus  ici  des  Temples 
vuides  , femblables  à celui  de  Jérufalem^ 
où  tout  fe  paflbit  en  Ombre  & en  figure. 
Le  Seigneur  habitoit  encore  alors  dans  les 
deux , dit  le  Prophète , 8c  fon  Trône  étoic 
encore  au-deflùs  des  nuées  : mais  depuis 
■ qu’il  a daigné  paroître  fur  la  terre , conver- 
1er  avec  les  hommes  , 8c  nous  laifler  dans 
les  bénédidions  myftiques  la  gage  réel  de 
Ibn  corps  8c  de  fon  fang  réellement  con- 
tenus fous  ces  fignes  làcrés , l’autel  du  ciel 
n’a  plus  aucun  avantage  fur  le  nôtre  ; Isi 
vidime  que  nous  y immolons  , c’eft  l’A- 
gneau de  Dieu  ; le  pain  auquel  nous  y par- 
ticipons , c’eft  la  nouriture  immortelle  des 
Anges , 8c  des  efprits  bienheureux  ; le  vin 
myftique  que  nous  y buvons , eft  ce  breu- 
vage nouveau  dont  on  s’enivre  dans  le 
Royaume  du  Père  célefte  ;Ie  cantique  là- 
cré  que  nous  y chantons  , eft  celui  que 
l’harmonie  du  ciel  fait  fans  ceflè  retentir 
autour  du  Trône  de  l’Agneau  ; enfin,  nos 
Temples  font  ces  nouveaux  deux  que  le 
Prophète  prometfoit  aux  hommes.  Nous 
n’y  voyons  pas  à découvert , il  eft  vrai  , 
tout  ce  qu’on  voit  dans  la  célefte  Jérufa- 
lem  ; car  nous  ne  voyons  ici- bas  qu’à  tra- 
vers un  voile  , ôc  comme  en  énigme  : 
mais  nous  le  pofTédons  ; nous  le  goûtons^ 
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& le  ciel  n'a  plus  rien  au-deflus  de  la  terre» 

Or  , je  dis , mes  Frères , que  nos  Tem- 
ples étant  un  nouveau  ciel  que  le  Seigneur 
remplit  de  fâ  gloire  & de  (à  préfcRce , l'in- 
nocence & la  pureté  eft  la  première  dif- 
pofition  qui  nous  donne  droit  d’y  venir  pa- 
roître  , comme  aux  Bicnlieureux  , dans  fe 
Temple  éternel  ; Sine  macula  enïm  funt  Apee^ 
dnte  Thronum  Dei  ; parceque  le  Dieu  de-  ** 
vant  lequel  nous  paroifibns  y eft  un  Dieu 
faint. 

En  effet  > mes  Frères  , la  fainteté  de. 

Dieu  répandue  dans  tout  Tunivers , eft  uw 
des  plus  grands  motifs  que  la  Religion  nous 
propofe  y pour  nous  porter  à marcher  par 
tout  devant  lui  dans  la  pureté  & dans  Tin- 
nocence.  Comme  toutes  les  créatures  font 
fandifîées  par  la  réfidence  intime  de  la  di-^ 
vinité  qui  habite  en  elles  , & que  tous  les 
lieux  font  pleins  de  fa  gloire  & de  fon  im- 
menfité , les  divines  Ecritures  nous  avertif- 
fent  (ans  ceflè  de  refpefter  par  tout  la  prè- 
fcnce  de  Dieu  y qui  nous  voit  & qui  noua 
regarde  ; de  n’offrir  par  tout  à fes  yeux  y 
rien  qui  puiffe  bleflèr  la  fainteté  de  fes  re- 
gards ; & de  ne  pas  fouiller  par  nos  cri- 
mes , la  terre  qui  toute  entière,  eft  fon. 
Temple  & la  demeure  de  fa  gloire.  Le  pé- 
cheur qui  porte  une  confcience  impure  e^ 
donc  une  efpéce  de  profanateur  y indigne 
de  vivre  fur  la  terre  ; parcequ’il  deshonore 
par-tout , par  l’état  feul  de  fon  cœur  cor-  . 
fompu  y h prélènce  du  Dieu  iaint  qui  eft 
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fans  cefle  près  de  lui , & qu’il  profane  toui 
îes  lieux  où  il  porte  Tes  crimes  / parce* 
qu’ils  font  tous  fanditiés  par  l’immenüté  du 
Dieu  qui  les  remplit  & qui  les  confacre. 

Mais  fl  la  préfence  de  Dieu  répandue  fur 
toute  la  terre  , eft  une  raifon  qui  nous 
oblige  de  paroitre  par-tout  purs  6c  fans 
taché  à fes  yeux , fans  doute  les  lieux  qui 
dans  cet  univers  lui  (ont  particulièrement 
confacrés  > nos  Temples  (àints  , où  la  Di- 
vinité elle-même  rélide  corporellement  » 
pour  ainfi  dire  , demandent  à plus  forte 
raifon  que  nous  y paroiffions  purs  & fans 
tache  f de  peur  de  deshonorer  la  fainteté 
de  Dieu  qui  les  remplit  & qui  les  ha- 
bite. 

Aulfi  , mes  Frères,  lorfque  lé  Seigneur 
eut  permis  à Salomon  d’élever  à fa  gloire 
ee  'Temple  fl  fameux  par  fa  magnificence, 
& fl  vénérable  par  l’éclat  de  fon  culte  & 
la  majeflé  de  fes  cérémonies  , que  de  pré- 
cautions févères  ne  prit-il  pas  , de  peur 
que  les  hommes  n’abufafîènt  de  la  bonté 
qu’il  avoit  de  fe  ehoifir  une  demeure  fpé- 
ciale  au  milieu  d’eux  , & qu’ils  n’ofaflent y 
paroitre  en  fà  préfence  couverts  de  taches 
& de  fbuillures  ? que  de  barrières  ne  mk- 
il  point  encore  entre  lui  & l’homme , pour 
ainfî  dire  ? & en  s’approchant  de  nous , quel 
intervalle  fa  fainteté  ne  laifla-t-elle  point 
entre  le  lieu  qu’elle  rempliflbit  de  fà  pré- 
fênce  , & les  vœux  des  peuples  qui  ve- 
Aoient  l’invoquer  ? 

Oa* 
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Oui,  mes  Frères,  écoutez -le.  Dans 
Tenceinte  de  ce  vafte  édifice  que  Salo- 
mon confacra  à la  majefté  du  Dieu  de  fes 
pères , le  Seigneur  ne  choifit  pour  ^ de- 
meure , que  le  lieu  le  plus  reculé  & le 
plus  înacceflible  ; c’étoit-là  le  Saint  des 
Saints,  c’eft-à-dire,  le  feul  lieu  de  ce. 
Temple  immenfe  qu’on  regardât  comme  la 
demeure  & le  Temple  du  Seigneur  fur  la 
terre.  Et  encore , que  de  précautions  terri- 
bles en  défendoient  l’entrec  ! Une  enceinte 
extérieure  & fort  éloignée  l’environnoit  ; 
& là  feulement  les  Gentils  & les  étrangers 
qui  vouloient  s'inftruire  de  la  Loi , pou- 
voient  aborder.  Secondement,  une  autre 
enceinte  encore  fort  ébignée  le  cachoit  en- 
core ; & là  les  Iculs  Ifraélites  avoient  droit 
d’entrer;  encore  faloit-il  qu’ils  ne  fuflent 
fouillés  d’aucune  tache,  & qu'ils  euflent 
pris  foin  de  fe  purifier  par  la  vertu  des  jeu- 
nes & des  ablutions  preferites,  avant  que 
d’ofer  approcher  d’un  lieu , fi  loin  encore 
du  Saint  des  Saints.  Troifiémement , une 
autre  enceinte  plus  avancée  le  féparoit  en- 
core du  refte  du  Temple  ; & là  les  feuls 
Prêtres  entroient  chaque  jour  pour  offrir 
des  fàcrifices , & renouveller  les  pains  fà- 
a*és  expofés  fur  l’autel.  Tout  autre  Ifraé- 
lite  qui  eût  ofé  en  approcher , la  Loi  vou- 
loir qu’on  le  lapidât  comme  un  profanateur 
& un  làcrilége.  ; & un  Roi  même  d’Ifrael  > 
& le  téméraire  Ozias , qui  crut  pou- 
voir , à la  faveur  de  fa  dignité  Royale  jt 
Carême  f Tom*  L X, 
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y venir  offrir  de  l'encens,  fut  à l’inftant 
couvert  de  lèpre  , dégradé  de  (à  Royauté  , 
& féparé  pour  le  refte  de  fès  jours  de  toute 
focieté  & de  tout  commerce  avec  les  hom- 
mes. Enfin , après  tant  de  barrières  & de 
réparations,  fe  préfentoit  le  Saint  des  Saints  ; 
ce  lieu  fi  terrible  & fi  caché , couvert  d’un 
voile  impénétrable , inaccelfible  à tout 
-mortel,  à tout  Jufte,  à tout  Prophète,  à 
tout  Miniftre  même  du  Seigneur,  excepté 
au  feul  Souverain  Pontife  ; encore  n ’avoit- 
il  droit  de  s’y  préfenter  qu’une  fois  dans 
l’année , après  mille  précautions  févères  & 
religieufes  ; & portant  dans  fès  mains  le  fàng 
de  la  viètirae,  qui  feule  lui  ouvroit  les  portes 
de  ce  lieu  facre. 

Et  cependant , que  renfèrmoit  ce  Saint 
des  Saints , ce  lieu  fi  formidable  & fi  inac- 
cefiible  ? les  tables  de  la  Loi , la  manne , la 
verge  d’ Aaron  ; des  figures  vuides , & les 
ombres  de  l’avenir.  Le  Dieu  faint  lui-mê- 
me , qui  y rendoit  quelquefois  fes  oracles  , 
n’y  réfidoit  pas  encore  comme  dans  le 
Sanftuaire  dçs  Chrétiens , dont  les  portes 
s’ouvrent  indifféremment  à tout  Fidèle. 

Or,  mes  Frères , fi  la  bonté  de  Dieu, 
dans  une  Loi  d’amour  6c  de  grâce,  n’a 
.plus  mis  ces  barrières  terribles  entre  lui 
& nous  ; s’il  a détruit  ce  mur  de  fépara- 
tion  qui  l’éloignoit  fi  fort  de  l’homme , & 
permis  à tout  Fidèle  d’approcher  du  Saint 
des  Saints , où  il  habite  maintenant  lui- 
même  , ce  n’eft  pas  que  là  fàinteté  exige 
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moins  de  pureté  & d’innocence  de  ceux 
qui  viennent  fe  préfenter  devant  lui.  Son 
deflein  a été  feulement  de  nous  rendre 
plus  purs  f plus  faints  & plus  fidèles , 6c 
nous  faire  fentir  quelle  doit  être  la  fainteté 
du  Chrétien  ; puifqu’il  eft  obligé  de  fou- 
tenir  tous  les  jours  aux  pieds  de  l'autel  Sc 
du  ^nduaire  terrible , la  préfence  du  Dieu 
qu’il  invoque  & qu’il  adore. 

Et  voilà  pourquoi  un  Apôtre  appelle 
tous  les  Chrédens , une  nation  fainte , Gens  * 
jfanâla  ; parcequ’ils  ont  tous  droit  de  venir  ^ 
fe  préfenter  à l’autel  faint  : une  race  choi' 
fie  ; parcequ’ils  font  tous  léparés  du  monde 
& de  tout  ufage  profene,  confacrés  au  Sei- 
gneur , & uniquement  deftinés  à fon  culte 
& à fon  fervice  t Genus  eUélum  : & enfin  , 
un  Sacerdoce  royal  ; parcequ’ils  participent 
tous  en  on  fens  au  Sacerdoce  de  fon  Fils  f 
le  Grand  Prêtre  de  la  Loi  nouvelle  ; & que 
le  privilège  accordé  autrefois  au  feul  fou- 
verain  Pontife , d’entrer  dans  le  Saint  des 
Saints  » eft  devenu  comme  le  droit  com- 
inuB  & journalier  de  chaque  Fidèle,  Regale 
Sacerdotium, 

C’eft  donc  la  fainteté  feule  de  notre  ba- 
tême  & de  notre  confécration  qui  nous  ou- 
vre ces  portes  facrées.  Si  nous  fommes  des 
Chrédens  impurs , nous  fommes  en  quel- 
que forte  déchus  de  ce  droit  : nous  n’avons 
plus  de  part  à l’autel  : nous  ne  fommes  plus 
dignes  de  l’aifemblée  des  Saints , ôc  la 
Temple  de  Dieu  n’eft  plus  pour  nous. 


. Pet.  t. 
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Nos  Temples  » mes  Frères  t ne  devroient 
■donc  être  que  la  mailondes  Juftes.  Tout  ce 
«qui  s’y  paflë  fuppofe  fa  juftice  & la  fainteté 
-dans  les  fpedateurs  ; les  Myflères  que  nous 
y célébrons  , font  des  Myftères  faints  & 
redoutables , & qui  demandent  des  yeux 
purs  ; l’Hoftie  qu’on  y offre,  eft  la  récon- 
ciliation des  pénitens , ou  le  pain  des  forts 
& des  parfaits  ; les  Cantiques  facrés  qu’on 
y entend , font  les  gémiffemens  d’un  cœur 
touché , ou  les  foupirs  d’une  ame  chafte  & 
fidèle.  Et  voilà  pourquoi  l’Eglife  prend 
foin  de  puriHer  même  tout  ce  qui  doit  pa- 
roître  fur  l'autel  : elle  confacre  par  des 
paroles  de  bénédidion  les  pierres  mêmes 
de  ces  édifices  faints , comme  pour  les  ren- 
dre dignes  de  foutenir  la  préfence  & les 
regards  du  Dieu  qui  les  habite  : elle  expofe 
aux  portes  de  nos  T emples  une  eau  fanc- 
tifiée  par  fes  prières , & recommande  aux 
Fidèles  d’en  répandre  fur  leurs  têtes  avant 
d’entrer  dans  ce  lieu  faint,  comme  pour 
achever  de  les  purifier  de  quelques  légè- 
res Ibuillures  qui  pourroient  leur  refter  en- 
core , de  peur  que  la  fainteté  du  Dieu  de- 
vant qui  ils  viennent  paroître , n’en  foit 
bleffée. 

Autrefois  même  l’Eglife  n’accordoit 
point  dans  l’enceinte  de  fes  murs  lacrés , des 
tombeaux  aux  corps  des  Fidèles  : elle  ne 
recevoit  point  dans  ce  lieu  faint  les  dépouil- 
les de  leur  mortalité  : les  feuls  reftes  pré- 
cieux des  Martyrs  avoient  droit  d'y  être 
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placés  ; & elle  ne  croyoit  pas  que  le  Tem- 
ple de  Dieu , que  ce  nouveau  ciel  qu'il 
remplit  de  fa  préfence  & de  là  gloire , dût 
lèrvir  d’azile  aux  cendres  de  ceux  qu’elle 
ne  comptoit  pas  encore  au  nombre  des 
Bienheureux. 

Les  pénitens  publics  eux-mêmes  étoient 
exclus  durant  long-temsde  l’afliftance  aux- 
faints  Myftères.  ProÜernés  aux  portes  da 
Temple , couverts  de  cendres  & de  cilice  > 
falfeiTiblée  même  des  Fidèles  leur  étoit  d’a- 
bord interdite  comme  à des  anathèmes  : ce' 
n’étoient  que  leurs  larmes  & leurs  macéra- 
tions } qui  leur  ouvroient  enfin  ces  portes 
làcrées.  Aufll  ^ quelle  joie , lorfqu'après- 
avoir  long-tems  gémi  & demandé  leur  ré- 
conciliation, ils  fe  retrou  voient  dans  le  Tem- 
ple parmi  leurs  frères; ils  revoyoiept  ces 
autels , ce  fanâmaire , ces  mémoires  de^^ 
Martyrs,  ces  Miniftres  occupés  avec  tant 
de  recueillement  aux  Myftères  redouta- 
bles ; ils  entendoient  leurs  noms  prononcés 
à l’autel  avec  ceux  des  Fidèles , & chan- 
toient  avec  eux  des  hymnes  & des  canti- 
ques ! Quelles  larmes  de  joie  & de  reli- 
gion ne  répandoient-ils  pas  alors  ! quel  re- 
gret de  s’être  privés  fi  long-tems  d’une  fi' 
douce  confolation  ! Un  feul  jour,  ô mon 
Dieu  ! pafTé  dans  votre  Maifon  fainte,  s’é- 
crioient-ils  fans  doute  avec  le  Prophète , 
confole  plus  le  cœur,  que  des  années  en-* 
dères  paîTées  dans  les  pîaifirs , & dans  les 
tentes  des  pécheurs  ! Tels  étoient  autrefois 
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les  Temples  des  Chrétiens.  Loin  de  ces 
murs  (àcrés  f difoit  alors  à haute  voix  le 
Aliniftre , du  haut  de  l’autel  à toute  l'af- 
femblée  des  Fidèles , loin  de  ces  murs  là- 
crés , les  immondes , les  impurs , les  fec- 
tateurs  des  démons , les  adorateurs  des 
idoles  y les  âmes  cent  fois  revenues  à leur 
vomiflement,  les  partifans  du  menfonge  & 
de  la  vanité  : foris  canes , venefici , & 
impudieVy  6»  homicida  , 6»  idolis  fervientes  , 
omnis  qui  amat  & facit  mendacïum. 

L'Eglilè , il  eft  vrai , ne  fait  plus  ce  dis- 
cernement révère.  *La  multitude  des  Fi- 
dèles & la  dépravation  des  mœurs  l’ayant 
rendu  impoflible,  elle  ouvre  indifférem- 
ment les  portes  de  nos  Temples  aux  Juftes 
& aux  pécheurs  ; elle  tire  le  voile  de  fon 
Sanétuaire  devant  même  des  yeux  profa- 
nes ; & ces  Miniftres  n’attendent  plus  que 
les  pécheurs  & les  immondes  foient  fortis 
pour  commencer  les  Myftères  redouta- 
bles. Mais  l’Eglifè  fuppofe  y que  fi  vous 
n’êtes  pas  jufie  en  venant  ici  paroître  de- 
vant la  majefté  d’un  Dieu  faint  y vous  y 
portez  du  moins  des  defirs  de  juftice  & de 
pénitence  : elle  fuppofe  > que  fi  vous  n*étes 
pas  encore  tout-à-fait  purifié  de  vos  cri- 
mes y vous  en  êtes  du  moins  touché  ; que 
vous  venez  en  gémir  aux  pieds  des  autels  ; 
& que  votre  confufion , & le  regret  fin- 
cère  de  vos  fautes,  vont  commencer  ici 
votre  juftification  & votre  innocence. 

Ce  font  donc  vos  defirs  d’une  vie  plus 
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chrétienne,  fi  vous  êtes  pécheurs,  qui  feuls 
peuvent  vous  autorifer  & vous  donner  droit 
de  venir  paroître  ici  dans  le  lieu  faint  : & 
fi  vous  n’y  venez  pas  gémir  fur  vos  crimes, 

& que  vous  en  portiez  la  volonté  & l'af- 
fedion  aduelle  & déterminée  jufqu  aux 
pieds  de  l’autel,  l’Eglife,  à la  vérité,  qui 
ne  voit  pas  les  cœurs  & qui  n’en  juge  pas  , 
ne  vous  ferme  pas  ces  portes  facrées  ; ma' s 
Dieu  vous  rejette  invifiblement.  Vous  êtes 
à les  yeux  un  anathème  & un  excommu- 
nié ; qui  n’avez  plus  de  droit  à l’autel  & 
aux  facrifices  ; qui  venez  fouiller  par  votre 
feule  préfence , la  fainteté  des  Myftères 
terribles  ; prendre  votre  place  dans  un  lieu 
.qui  ne  vous  appartient  plus , & d'où  l’Ange 
. du  Seigneur , qui  veille  à la  porte  duTem- 
ple  , vous  chafle  invifiblement , comme  il 
cbafla  autrefois  le  premier  pécheur  de  ce 
lieu  d’innocence  & de  fainteté , que  le  Sei- 
gneur fandifioit  par  la  prélènce. 

, Et  en  effet,  mes  Frères,  fe  fentir  cou- 
pable des  crimes  les  plus  honteux  , & ve- 
nir paroître  ici  dans  le  lieu  le  plus  faint  de 
la  terre  ; y venir  paroître  devant  Dieu  fans 
être  touché  du  moins  de  honte  & de  dou- 
leur , fans  penfer  du  moins  aux  moyens  de 
fortir  d’un  état  fi  déplorable , làns  le  fou- 
haiter  du  moins , & former  quelques  fcn  - 
timens  de  Religion; porter  jufqu’aux pieds 
de  l’autel  des  corps  &c  des  âmes  fouillées  ; 
forcer  les  yeux  de  Dieu  même , pour  ainfi 
dire,  de  fe  fàmiliarifer  avec  le  crime , làns  ' 
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lui  témoigner  du  moins  la  douleur  qu’oti  a 
de  paroître  ainli  devant  lui  couvert  de  coo- 
fufion  & d’opprobre  , fans  lui  dire  du 
lue,  y.  moins,  comme  Pierre  : Retirez-vous  de 
* moi  f Seigneur,  pareeque  je  fuis  un  homme 
Pf.  ^o. pécheur;  ou  comme  le  Prophète  : Détour- 
II.  11.  ^ Seigneur  , votre  vif  âge  de  mes  iniquités  y 

& crée[  en  moi  un  coeur  pur , afin  que  ie  (bis 
digne  de  paroître  ici  en  .votre  prélènce  : 
c’eft  profaner  le  Temple  de  Dieu,  outra- 
ger fa  gloire  & (à  maje(îé>  & la  fainteté 
de  fes  Myftères. 

Car , mon  cher  Auditeur , qui  que  vous 
foyez  qui  venez  y a(fifter , vous  venez  of- 
frir (pirituellement  avec  le  Prêtre  le  facri- 
fice  redoutable  : vous  y venez  préfenter 
à Dieu  le  fang  de  fon  F’is  comme  le  prix 
A de  vos  péchés  : vous"  y -'enez  appaüèr  fa 
juftice  par  la  dignité  & l’excellence  de  ces 
offrandes  faintes  ; & lui  repréfenter  le  droit 
que  vous  avez  à fes  miféricordes , depuis 
que  le  fang  de  fon  Fils  vous  a purifié,  & 
que  vous  ne  formez  plus  en  un  (èns  avec 
lui , qu’un  même  Prêtre  & une  même  vic- 
time. Or , dès  que  vous  y paroiflez  avec 
un  cœur  corrompu  & endurci , (ans  aucun 
fentiment  de  foi , & aucun  defir  de  rélipif- 
cence , vous  défavouez  le  miniftère  du  Prê- 
tre qui  offre  à votre  place  : vous  défavouez 
les  prières  qu’il  fait  monter  vers  1e  Sei- 
gneur , par  lefquelles  vous  le  conjurez  par 
la  bouche  du  Prêtre  de  jetter  des  regards 
propices  fur  ces  offrandes  faintes  qui  font 
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(ur  l’aute! , & de  les  accepter  comme  le 
prix  & l'abolition  de  vos  crimes  : vous 
infultez  à l’amour  de  Jefus-Chrill  lui-mê- 
me f qui  renouvelle  le  grand  facririce  de 
votre  rédemption , 6c  qui  vous  offre  à Ton 
Père , comme  une  portion  de  cette  Eglife 
pure  & fans  tache , qu’il  a lavée  dans  fon 
fang  : vous  infultez  à la  piété  de  l’Eglife 
qui , vous  croyant  uni  à fa  foi  & à fa  cha- 
rité, vous  met  dans  la  bouche,  par  les 
cantiques  dont  elle  accompagne  les  faints 
Myflères,  des  fentimens  de  religion  , de 
douleur  & de  pénitence  : vous  trompez 
enfin  la  foi  & la  piété  des  Juftesqui  font 
là  préfens , & qui  vous  regardant  comme 
ne  formant  avec  eux  qu’un  même  coeur , 
un 'même  efprit,  ôc  un  même  facrifice, 
s’unifient  à vous , & offrent  au  Serlgneut 
votre  foi , vos  defirs , vos  prières , comme.' 
leur  bien  propre.  V ous  êtes  donc  là  com- 
me un  anathème , féparé  de  tout  le  r’ffe 
de  vos  frères  ; un  impofteur,  qui  défavouez- 
en  fecret  tout  ce  qui  fe  pafie  en  public , & 
qui  venez  infuker  la  Re’igion,  & ne  pren- 
dre aucune  part  à la  rédemption  & au  la- 
crifice  de  Jefus-Chrift , dans  le  tems  même 
qu’il  en  renouvelle  la  mémoire , 6c  qu’il  en 
offre  le  prix  à fon  Père. 

Que  conclure  de-là , mes  Frères  ? qu’il 
faut  fe  bannir  de  nos  Temples  6c  des  faints 
Myftères , lorfqu’on  eft  pécheur  ? A Dieu 

ne  plaife ah  ! c’efr  alors  qu’il  faut 

venir  chercher  fa  délivrance  dans  ce  lieui 
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fiint  : c eft  alors  qu’il  faut  y venir  folliciter 
aux  pieds  des  autels  les  miféricordes  du 
Seigneur  touiours  prêt  à y exaucer  les  pé- 
cheurs : c’eft  alors  qu’il  faut  fe  faire  un  fe- 
cours  de  tout  ce  que  la  Religion  offre  ici 
à la  foi  » pour  exciter  en  nous  quelques 
fentimens  de  piété  & de  repentir  ! Et  où 
irions-nous , mes  Frères  , lorfque  nous 
avons  été  aflés  malheureux  que  de  tomber 
dans  la  difgrace  de  Dieu  y & quelle  autre 
reflburce  pourroit-il  nous  refter  ? Ce  n’eft 
qu’ici  où  les  pécheurs  peuvent  encore  trou- 
ver un  azile  : ici  coulent  les  eaux  vivifiantes 
des  Sacremens  y qui  feules  ont  la  force  de 
purifier  leurs  confciences  : ici  font  élevés 
des  T ribunaux  de  miféricorde , aux  pieds 
defquels  on  remet  leurs  péchés.,  & on  les 
délivre  de  leurs  chaînes  : ici  s’offre  pour 
eux  le  facrifice  de  propitiation  , feul  ca- 

Î)able  d’appaifer  la  juftice  de  Dieu , que 
eurs  crimes  ont  irritée  : ici  les  vérités  du 
falut  portées  dans  leur  cœur , leur  infpi- 
rent  la  haine  du  péché , & l’amour  de  la  . 
juftice  : ici  leur  ignorance  eft  éclairée, 
leurs  erreurs  difïipées , leur  folblefle  foute- 
nue , leurs  bons  délits  fortifiés  : ici , en  un 
mot , à tous  leurs  maux , la  Religion  offre 
des  remèdes.  Ce  font  donc  les  pécheurs , 
qui  doivent  fréquenter  plus  fouvent  des 
l’emples  faints  ; & plus  leurs  plaies  font  en- 
vieillies  &défefpérees, plus  ils  doivent  s’em- 
prefler  d’en  venir  chercher  ici  la  guérifbn. 
Telle  eft  la  première  difpofition  d’inno- 
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cence  & de  pureté  que  demande  ici  de 
nous  , comme  des  Bienheureux  dans  le 
ciel,  la  préfence  d'un  Dieu  Saint  : Sine 
macula  enim  funt  ante  Thronum  Deî,  M*  ï» 
Mais  fi  le  lèul  état  de  crime  làns  re- 
mords , fans  aucun  defîr  de' changement , & 
avec  une  volonté  aânielle  d'y  perfévérer, 
eft  une  manière  d’irrévérence,  qui  pro- 
fene  la  fainteté  de  nos  Temples  & de  nos 
Myftères  ; que  fera-ce,  grand  Dieu  ! de 
' choifir  ces  lieux  làints  & l’heure  des  Myf- 
tères terribles , pour  venir  y infpirer  des 
palfions  honteules  ; pour  s'y  permettre  des 
\ regards  impurs  ; pour  y former  des  defirs 
{it  criminels  ; pour  y chercher  des  occafions 
p cjue  la  bienféance  toute  lêule  empêche  de 
chercher  ailleurs  ; pour  y retrouver  peut- 
^^4tore.  des  objets  que  la  vigilance  de  ceux 
qui  nous  éclairent  éloigne  de  tous  les  au- 
' très  lieux  ? Que  fera-ce  de  faire  fèrvirce 
que  la  Religion  a de  plus  faint , de  facilité 
au  crime  ; de  choifir  votre  préfence , grand 
Dieu  ! pour  couvrir  le  lècret  d'une  palfion 
impure , & de  faire  de  votre  Temple  fàint , 
un  rendez-vous  d’iniquité , & un  lieu  plus 
dangereux  que  ces  aflèmblées  de  péché , 
d’où  la  Religion  bannit  les  Fidèles  ? Quel 
crime  de  venir  crucifier  de  nouveau  Jefus- 
Chrift  dans  le  lieu  même  où  il  s’ofFre  tous 
les  jours  pour  nous  à fon  Père  ! quel  crhne 
d’employer» pour  faciliter  notre  perte» 
l’heure  même  où  s’opèrent  les  Myftères  du 
falut  & de  la  rédemption  de  tous  les  hom* 
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mes  ! quelle  fureur  de  venir  choifir  les  yeinr 
de  fon  Juge,  pour  le  rendre  témoin  de 
nos  crimes , & faire  de  (à  préfence  le  fu- 
jet  le  plus  affreux  de  notre  condamnation  ! 
quel  aoandon  de  Dieu  , & quel  caraélère 
de  réprobation , de  changer  les  aziles  fâ- 
crés  de  notre  réconciliation , en  des  occa-*- 
fions  de  déréglement  & de  licence  ! 

Grand  Dieu  ! lorfqu’on  vous  outragea 
fur  le  Calvaire  où  vous  étiez  encore  un 
Dieu  fbuffi  ant , les  tombeaux  s’ouvrirent 
autour  de  Jérufalem  ; les  morts  rcflufcitè- 
rent,  comme  pour  venir  reprocher  à leurs 
neveux  l’horreur  de  leur  lacrilége.  Ah! 
ranimez  donc  les  cendres  de  nos  pères  qui  ' 
attendent  dans  ce  Temple  faint  la  bienhcu- 
reufe  immortalité  ! faites  fortir  leurs  cada-  ^ 
vres  de  ces  tombeaux  pompeux  que  notre 
vanité  leur  a élevés , & qu’enflammés  d’u- 
ne  fainte  indignation  contre  des  irrévérem-  • 
ces  qui  vous  crucifient  de  nouveau,  & 
qui  profanent  l’azile  facré  des  dépouilles 
de  leur  mortalité , ils  paroiffent  fur  ces  mo- 
numens  ; & puifque  nos  inftruétions  & nos 
menaces  font  inutiles , qu’ils  viennent  eux- 
mêmes  reprocher  à leurs  fucceflèurs  leur 
irréligion  & leurs  facriléges  ! Mais  fi  la  ter-  . 
reur  de  votre  préfence , ô mon  Dieu  ! n eft' 
pas  capable  de  les  contenir  dans  le  refpeâ:  ; 
quand  les  morts  reffufdteroient , comme' 
vous  le  diliez  vous-même , ils^n’en  feroienc 
ni  plus  religieux  , ni  plus  fideles. 

Mais  fi  la  préfence  d’un  Dieu,  faint.  de*^ 
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mande  ici,  comme  des  Bienheureux  dans 
le  ciel , une  difpofition  de  pureté  & d’in- 
nocence, la  préfence  d'un  Dieu  terrible 
& plein  de  majefté , en  demande  une  de 
frayeur  & de  recueillement  ; fécondé  dif- 
pofition marquée  par  le  profond  anéantiflTe- 
inent  des  Bienheureux  dans  le  Temple  cé- 
lefte  ; Et  ceciderunt  in  confpeQn  Throni  in  Afu, 
fades  fuas.  •«. 

D I E U eft  efprit  & vérité  ; & c’eft  en  fAwii»; 
efprit  & en  vérité , qu’il  veut  principale- 
ment qu  on'  l’honore.  Cette  difpofition 
d’anéantiflèment  profond , que  nous  lui  de- 
vons dans  nos  Temples,  ne  confîfte  donc 
pas  feulement  dans  la  pollure  extérieure  de 
nos  corps , elle  renferme  encore , comme 
celle  des  Bienheureux  dans  le  ciel , un  ef- 
prit d’adoration , de  louange , de  prière  , - 
d’aârion  de  grâce  : BenediElio , claritas , Apœ.ji 
6»  gratiarum  aSlio  ; & c'eft  là  cet  efprit  de 
religion  & d’anéantiflèment  que  Dieu  de- 
mande de  nous  dans  le  Temple  faint,fem- 
blable  à celui  des  Bienheureux  dans  le 
Temple  célefte  : Et  ceciderunt  in  confpe6îu  ZbU^ 
Throni  in  fades  fuas. 

J e dis  un  efprit  d’adoration  ; car  comme 
c'eft  ^ci  où  Dieu  manifefte  fes  merveilles  & 
fa  grandeur  fuprême , & où  il  defcend  du 
ciel  pour  recevoir  nos  hommages , le  pre- 
mier fentiment  qui  doit  fe  former  en  nous 
lorfque  nous  entrons  dans  ce  lieu  faint , eft  ^ 
un  (radiuent  de  terreur^  de  füence  & de 
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recueillement  profond  , d’anéantilîèment 
intérieur  à la  vue  de  la  raajefté  du  Très- 
haut  , & de  notre  propre  bafleflè  ; n’être 
occupés  que  du  Dieu  qui  fe  montre  à nous  ; 
fentir  tout  le  poids  de  fa  gloire  & de  fà  pré- 
fence  ; recueillir  toute  notre  attention , tou- 
tes nos  penfées , tous  nos  defirs , toute 
notre  ame  pour  en  faire  hommage  > & la 
mettre  toute  entière  aux  pieds  du  Dieu 
aue  nous  adorons  ; oublier  toutes  les  gran- 
aeurs  de  la  terre  ; ne  voir  plus  que  lui , 
n’être  occupés  que  de  lui,  ne  reconnoître 
plus  rien  de  grand  que  lui  ; & par  notre 
profond  anéantiflement , avouer,  comme 
les  Bienheureux  dans  le  ciel,  que  lui  lèul  ' 
e(f  puiflânt , feul  immortel , feul  grand , 
feul  digne  de  tout  notre  amour  & de  nos 
hommages. 

Mais  hélas,  mes  Frères  ! où  font  dan» 
nos  Temples  ces  âmes  refpedueufes , qui, 
faifies  d’une  fainte  terreur  à la  vue  de  ces 
lieux  facrés , fentent  tout  le  poids  de  la  ma- 
jefté  du  Dieu  qui  les  habite , & ne  trou- 
vent point  d’autre  lituation,  pour  foutenir 
l'éclat  de  fa  préfence  , que  l’immobilité 
d’un  corps  anéanti , & la  profonde  religion 
d’une  ame  qui  adore  ? Où  font  ceux  que  la 
grandeur  de  Dieu  toute  feule  occupe,  & 
qui  perdent  ici  de  vue  toutes  celles  de  la 
terre  ? Difons-Ie  hardiment  devant  un  Roi 
dont  le  profond  refped  aux  pieds  des  au- 
tels honore  la  Religion  : on  vient  dans  ce 
Temple  faint , non  pas  honorer  le  Dieu 
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^ui  l’habite  ; mais  s’honorer  fouvent  (bi- 
même  d’un  vain  extérieur  de  piété , & le 
faire  (èrvir  à des  vues  & à des  intérêts  que 
la-piété  fincère  condamne  : on  vient  fléàir' 
le  genou  , comme  Naaman  le  fléchiflbic 
devant  l’autel  profane  y pour  s’attirer  les 
, regards  & fuivre  l’exemple  du  Prince  qui 
adore  ; on  vient  y chercner  un  autre  dieu 
, que  celui  qui  paroît  fur  nos  autels  ; y faire 
(a  cour  à un  autre  maître , qu’au  Maître  fu- 
prême  ; y chercher  d’autres  grâces  que 
les  grâces  du  Ciel  ; & s’y  attirer  les  regards 
d’un  autre  rémunérateur  J que  du  Rému- 
nérateur immortel.  Au  milieu  même  d’une 
foule  d’adorateurs , il  efl:  dans  fon  Temple 
un  Dieu  inconnu  y comme  il  étoit  autrefois 
au  milieu  d’Athènes  la  payenne.  Tous  les 
regards  font  ici  pour  le  Prince,  qui  n’en  a 
lui-même  que  pour  Dieu  : tous  les  vœux 
s’adreflènt  à lui  ; & fon  profond  anéantillè- 
ment  aux  pieds  des  autels , loin  de  nous  ap- 

f)rendre  à refpeéter  ici  le  Seigneur  devant 
equel  un  grand  Roi  lui- même,  qui  porte, 
pour  ainfî  dire,  l’univers,  courbe  (à  tête, 
& oublie  toute  fa  grandeur , nous  apprend 
feulement  à nous  fervir  de  fa  religion , & 
des  faveurs  dont  il  honore  la  vertu , pour 
en  emprunter  les  apparences , & nous  éle> 
ver  par-là  à de  nouveaux  degrés  de  gran- 
deur for  la'  terre.  O mon  Dieu  • n’eft-ce 
pas  là  ce  que  vous  annonciez  à vos  Difci- 
ples  , que  viendroient  des  tems  où  la  foi 
fèroit  eteinte , ou  la  piété  deviendfoit  ua 
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trafic  honteux , & où  les  hommes,  vivant 
fans  dieu  fur  la  terre , ne  vous  connoî- 
troient  plus  que  pour  vous  faire  (crvir  à 
leurs  cupidités  injuftes  ? 

Cette  difpofition  d anéantiflèment  ren- 
ferme encore  un  efprit  de  prière  : car  plus 
nous  fommes  frappés  ici  de  la  grandeur  & 
de  la  puiflance  du  Dieu  que  nous  adorons , 
plus^  nos  befoins  infinis  nous  avertiflTent  de 
recourir  à lui  de  qui  feul  nous  pouvons  en 
obtenir  la  délivrance  & le  remède.  Aüflî 
le  Temple  eft  la  maifbn  de  prière  où  cha- 
cun doit  venir  expofer  au  Seigneur  fes  plus 
fecrettes  misères  ; où  on  l’appaife  fur  les 
calamités  publiques  par  des  vœux  com- 
muns ; où  les  Miniftres  alTemblés  lèvent 
les  mains  pour  les  péchés  du  peuple  ; & 
où  les  yeux  du  Seigneur  foîjt  toujours  ou- 
verts à nos  befoins , &.  fes  oreilles  atten- 
tives à nos  cris. 

Ce  n'efl:  pas  qu’on  ne  puifle  le  prier  en 
tout  lieu,  comme  dit  l’Apôtre  ; mais  le 
Temple  eft  l’endroit  où  il  le  rend  plus  pro- 
pice , & où  il  nous  a promis  d’être  toujours 
préfent,  pour  exaucer  nos  vœux,  & rece- 
voir nos  hommages.  Oui , mes  Frères, 
c’eft  ici  où  nous  devons  venir  gémir  avec 
l’Eglife  fur  les  fcandales  qui  l’affligent , fur 
les  divifions  qui  la  déchirent i'ur  les  périls 
qui  l’environnent,  fur  l’endurcilTement  des 
pécheurs  , fur  le  refroidiflement  de  la 
charité  parmi  les  Fidèles  : nous  y venons 
folliciter  avec  elle  les  nüféricordey  du 

Seigneur 
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Seigneur  fur  (bn  peuple  » (à  proteftion  fur 
cette  Monarchie  où  le  titre  augufte  de  la 
foi  honore  fes  Souverains , & fur  le  Prince 
qui  en  eft  & le  protefteur  & le  modèle  ; 
lui  demander  la  ceffation  des  guerres  & des 
fléaux  publics  ; lextinAion  des  fchifmes  & 
des  erreurs  ; la  connoiflànce  & l'amour  de 
la  julHce  & de  la  vérité  pour  les  pécheurs  ; 
la  perfévérance  pour  les  Juftes.  Vous 
devez  donc  y venir  avec  un  efprit  attentif  & 
recueilli  ; un  cœur  préparé , &:  qui  n’of- 
fre rien  aux  yeux  de  Dieu  > qui  puiflê  éloi- 
gner les  grâces  que  l’Eglile  follicite  pour 
vous  ; & y paroître  avec  un  extérieur  de  ' 
fappliant,  & dont  le  ièul  fpeébacle  prie  & 
adore. 

Cependant  ^ mes  Frères , tandis  que  les 
Miniures  autour  de  l’autel  lèvent  ici  les" 
mains  pour  vous  ; qu’ils  demandent  la  pros- 
périté de  vos  maifons , l’abondance  de  ' 
vos  campagnes , le  fuccès  de  vos  armes  , • 
la  confervation  de  vos  proches  & de  vos  * 
enfans  qui  sexpofent  pour  le  falut  de  ’ 
l’Etat , la  fin  des  guerres , des  diflenlions , ' 
& de  tous  les  malheurs  qui  nous  affligent  ; 
qu’ils  demandent  les  remèdes  de  vos  chu- 
tes } & les  fecours  de  votre  foiblefle  ; tan- 
dis qu’ils  parlent  au  Dieu  faint  en  votre  fa- 
veur , vous  ne  daignez  pas  même  accom- 
pagner leurs  prières  de  votre  attention  & 
de  votre  refpeét.  Vous  deshonorez  la  fain- 
te  gravité  des  gémiflemens  de  l’Eglife  par  ' 
on  efprit  de  difflpation , & par  ind4^~ 
Carême , Tomi  Y^_ 
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cences  qui  conviendroient  à peine  à ces 
lieux  criminels  où  vous  entendez  des  chants 
profimes  ; fie  toute  la  différence  que  vous 
y faites , c’eft  qu’inné  harmonie  lafeive  vous 
applique  fie  vous  touche , fie  qu’ici  vous 
fouffrez  impatiemment  la  fainte  harmonie 
des  divins  cantiques  ; fie  qu’il  faut  pour 
vous  y rendre  attentifs  , employer  les  mê- 
mes agrémens , fie  fouvent  les  mêmes  bou- 
ches , qui  corrompent  tous  les  jours  les 
cœurs  fur  des  théâtres  impurs  fie  lafeifs. 

Auffi  ) mes  Frères  , au  lieu  que  les  priè- 
res publiques  devroient  arrêter  le  bras  du 
Seigneur,  depuis  long-tems  levé  fur  nos 
têtes  ; au  lieu  que  les  fupplications  de- 
mandées par  le  Prince , fie  ordonnées  par 
les  Pafteurs , fie  qui  retentiffent  de  toutes, 
parts  dans  nos  Temples  , devroient , com- 
me autrefois  , fuipendre  les  fléaux  du 
ciel , nous  ramener  des  jours  (èreins  fie 
tranquilles , réconcilier  les  peuples  fie  les. 
Bois  , fie  faire  defcendre  la  paix  du  ciel  fur 
la  terre  ; hélas  ! les  jours  mauvais  durent 
encore  ; les  tems  de  trouble  , de  deuil  fie 
de  défolation  ne  finiffent  pas  ; laguerre  fie  la. 
fureur  femblent  avoir  établi  pour  toujours- 
feur  demeure  parmi  lès  hommns  Tépoufe 
délblée  redemande  fon  époux  ; le  père  af- 
fligé attend  en  vain  fon  enfant  ; le  trère  eft: 
iéparé  de  fon  frère  ; nos  fiiccès  mêmes  ré- 
pandent lé  deuil  parmi  nous  ] ôc  nous  fem- 
mes obligés  de  pleurer  nos  propres  vidoi- 
fès,.  D’où  vient  cela mes  Frères  ab  Ü 
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c'eft  que  les  prières  de  l'Eglife , les  feules 
fources  des  grâces  que  Dieu  répand  fur  les 
Royaumes  & fur  les  Empires,  ne  font 
plus  écoutées  ; & que  vous  forcez  le  Sei- 
gneur d’en  détourner  fes  oreilles  & fes 
yeux , par  les  irrévérences  dont  vous  les 
accompagnez , & qui  les  rendent  inutiles  à 
la  terre. 

Mais  non  feulement , mes  Frères  , vous 
devez  paroitre  ici  comme  des  (upplians  & 
dans  un  efprit  de  prière , puifque  c’eft  ici 
où  le  Seigneur  répand  fes  faveurs  & fes 
grâces  ; comme  c’eft  encore  ici  où  tout 
vous  renouvelle  le  fouvenir  de  celles  que 
vous  avez  reçues , vous  devez  encore  y 
porter  un  efprit  de  reconnoiflànce  & d’ac- 
tion de  grâces  , puifque  de  quelque  côté' 
que  vous  jettiezles  yeux , tout  vous  y rap- 
pelle le  fouvenir  des  bienfaits  de  Dieu , & 
Je  fpeftade  de  fes  miféricordes  éternelles-' 
fur  votre  ame^ 

Et  premièrement , c eft  ici  où , dans  le^ 
Sacrement  qui  nous  régénère , vous  êteÿ 
devenus  fidèles  : c’eft  ici  où  la  bonté  de 
Dieu , en  vous  aflbciant  par  le  batème  » 
Tefpérance  de  Jefus-Chrift,  vous  a difcer-- 
né  de  tant  de  barbares  qui  ne  le  connoiflent 
pas  ; de  tant  d’hérétiques , qui  le  connoif- 
fant , ne  le  glorifient  pas  comme  il  faut  :: 
c’eft  ici  où  vous  avez  engagé  votre  foi  au- 
Seigneur  ; on  y conferve  encore  fous  l'autel- 
vos  promelles  écrites.  Ici  eft  le  Livre’  de- 
^alliance  que  vous  avez  contraftée  avec  Idf 
^ Y iji 
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Dieu  de  vos  pères  : vous  ne  devez  donc 
plus  y pai'oître , que  pour  ratifier  les  enga- 
gemens  de  votre  batême,  & pour  remer- 
cier le  Seigneur  du  bienfait  ineftiinable  qui 
vous  a afTocié  àfon  peuple  , &c  honoré  du 
nom  de  Chrétien  ; vous  devez  conferver 
une  tendrefTe  & un  refpeét  d’enfànt , pour 
le  fein  heureux  où  vous  êtes  né  en  Jefus- 
Chriti  ; & la  gloire  de  cette  Maifon  doit 
être  la  vôtre. 

Que  faites-vous  donc , lorfqu’au  lieu  dé- 
porter aux  pieds  des  autels  vos  aftions  de 
grâces  à la  vue  d’un  bienfait  fi  fignalé , vous 
venez  les  deshonorer  par  vos  irrévérences  ? ■ 
Vous  êtes  un  enfant  dénaturé,  qui  profa- 
nez le  lieu  de  votre  nailTance  félon  la  foi  ; 
un  Chrétien  perfide,  qui  venez  rctraûer 
vos  promefles  devant  les  autels  mêmes  qui 
en  furent  témoins  ; qui  venez  rompre  le 
traité  fur  le  lieu-facré  où  il  fut  conclu,  vous 
eiFacer  du  Livre  de  vie  où  votre  nom  étoit 
écrit  avec  ceux  des  Fidèles , abjurer  la 
Religion  de  Jefus-Chrifi  fur  ces  fonts  mê- 
mes où  vous  l’aviez  reçue , étaler  les  pom- 
pes du  fiécle  aux  pieds  de  l’autel  où  vous  y 
aviez  folemnellement  renoncé , & faire 
çrofeflion  de  mondanité  où- vous  l’aviez 
iaite  de  Chriftanifrae. 

Ce  n’eft  pas  tout.  C'eftdans  leîieu  faint, 
en  fécond  lieu , où  font  élevés  de  toutes 
parts  des  Tribunaux  de  réconciliation  & de 
miféricorde , où  vous  avez  mis  fi  fouvent 
le  dépôt  honteux  de  tant  d’infidélités  dont 


Digilized  by  Google 


Respect  dans  ies  Tèmpl.  zü-v 
vous  avez  fouillé  la  grâce  de  votre  batême? 
& baiflé  humblement  la  tête  fous  la  main  fa- 
crée  qui  vous  a juftitié  par  la  vertu  du  faint 
Miniftère.  Ceft  ici  où  Jefus-Chrift  vous  a* 
dit  mille  fois  par  la  bouche  de  fes  Minis- 
tres : Mon  fils, 'vos  péchés  vous  font  re- 
mis ; allez , & ne  péchez  plus  déformais  • 
de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis.  C’eft  ici  ■ 
où  fondant  en  larmes  > vous  lui  avez  dit  fi  > 
Souvent  ; Mon  Père , j’ai  pécîié  contre  le  ' 
del  & devant  vous.  Or,  mes'Frères,  là. 
même  où  vous  avez  trouvé  tant  de  fois  la . 
grâce  du  pardon  > non-fèulement  vous  ou-* 
bliez  le  bienfait , mais  vous  venez  y rc* 
commencer  de  nouvelles  ofiènfes  : là  mê- 
me où  vous  avez  détefté  tant  de  regards  - 
funeftes  à votre  innocence , vous  venez  les 
renouveller  : là  même  enfin',  où  vous  avez  ■ 
paru  tant  de  fois  pénitent , vous  paroiflèa 
encore  mondain  & profane!  Ah!  loin  d’y 
venir  relire  fur  ces  T ribunaux  iàcrés  les 
défordres  de  votre  vie,  loin  d’y  venir  re*- 
nouveUer  à leur  afpeft  ces  promeflès  de 
pénitence , ces  fentimens  de  compondion  ^ - 
ces  mouvemens  de  honte  & deconfulion> 
dont  ils  ont  été  fl  fouvent  dépofitaires  ; vous 
y venez  la  tête  levée,  les  yeux  errans  çà 
& là,  pleins  peut-être  de  crime  & d’a-» 
dultère , - comme  parle  un  Apôtre , renou- 
veller en  leur  préfence  les  mêmes  infidé-*  • , 
lités  que  vos  larmes- y a voient  expiées , & 
lés  rendre  fpedateurs  publics  des  mêmes 
pré  varicadons dont  ils  avoient  été  les  cont 
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fidens  fecrets  & les  heureux  remèdes  ! 

Que  dirai- je  encore , mes  Frères  ? Le 
Temple  eft  , en  troiliéme  lieu , la  Maifon 
•de  ia  dodrine  & de  la  vérité  ; & c'eft  ici 
où , par  la  bouche  desPafteurs,  l’Eglife 
vous  annonce  les  maximes  du  falut  y 8c  les 
myflères  du  Royaume  des  cieux  cachés  à 
tant  de  nations  inHdèles  : nouveau  motif  de 
reconnoiflanoe  pour  vous.  Mais  hélas  ! c’ell 
plutôt  un  nouveau  futet  de  condamnation  ; 
8c  ici  même  , où  du  haut  de  ces  chaires 
chrétiennes  nous  vous  difons  tous  les  jours r 
de  la  part  de  Jefus-Chrift  , que  les  impurs 
ne  poflTéderont  pas  le  Royaume  de  Dieu  y 
vous  venez  y ^mer  des  defîrs  profanes  > 
ici  même  où  Ton  vous  avertit  que  vous  ren- 
drez compte  d’une  parole  oilèule  , vous 
vous  en  permettez  de  criminelles  ; ici  mê- 
me enfin  » où  nous  vous  annonçons  que 
malheur  à celui  qui  fcandalife  > vous  y de- 
venez vous-même  une  pierre  d'achoppe- 
ment 8c  de  fcandale.  Aufli,  mes  Frères  y 
pourquoi  croyez -vous  que  la  parole  de 
l’Evangile  y que  nous  prêchons  aux  Prin- 
ces 8r  aux  Grands  de  la  terre , ne  foit  plus 
qu’un  airain  Tonnant»  8c  que  notre  minif- 
tère  foit  prefque  devenu  inutile  ? Il  Te  peut 
foire  que  nos  foibleflès  fecrettes  mettent 
©bftacie  au  fruit  8c  au  progrès  de  l’Evan- 
gile » 8c  que  Dieu  ne  béniflè  pas  un  minif- 
tère  dont  les  Miniftres  ne  font  pas  agréai 
blés  à Tes  yeux  ; mais  outre  cette  raifon  hu- 
miliante pour  nous  j 8c  que  nous  ne  pou^ 
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vons  pourtant  ni  vous  difllmuler , ni  nous 
diflîmuler  à nous-mêmes  ; c’eft  fans  doute^ 
la  profanation  des  Temples  > & la  manière 
indécente  & peu  refpeéhjeufe  dont  vous 
vous  y aflèmblez  pour  nous  écouter , qui 
achève  d’ôter  fa  force  & fâ  vertu  à la  pa- 
role dont  nous  (bmmes  les  Miniftres.  Le 
Seigneur  éloigné  de  ce  lieu  fàint  par  vos 
profanations  , n’y  donne  plus  l’accroiflè- 
ment  à nos  travaux , & n’y  répand  plus  le» 
grâces , qui  feules  font  frudifier  fa  dodrine 
& fà  parole  : U ne  regarde  plus  ces  aflèm- 
blées  y autrefois  faintes  , que  comme  une 
aflèmblée  de  mondains  y de  voluptueux  » 
d’ambitieux  y de  profanateurs.  Et  comment 
voulez-vous  qu’il  n’en  détourne  pas  fes  re- 
gards y & que  la  parole  de  fon  Évangile  y 
frudifie  ? Réconciliez  premièrement  avec 
lui  par  vos  hommages  y par  votre  recueille- 
ment & votre  piété  y ces  Maifons  de  vérité 
& de  dodrine  ; alors  il  fuppléera  même  à 
nos  défauts;  il  ouvrira  vos  coeurs  à nos 
hîftrudions & fa  parole  ne  retournera  pas 
à lui  vuide. 

Et  certes,. mes  Frères,. que  fervent  les 
dédicaces  des  Temples , & les  prières  fj: 
fblemnelles  que  l’Eglife  employé  pour  les 
confacrer  , n vous  les  profanez  tous  les 
jours  en  y affiftant , & fi  vous  efl&cez  de  ces 
murs  ces  caradères  de  fainteté  & de  grace: 
que  les  bénédidions  du  Pontifé  y avoient 
làifTés , & qui  attiroient  fur  les  alïiflans  les. 
isegards  propices  du  Dieu  qu’on  y invoque  f 
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Mais  enfin  , un  dernier  motif  qui  rend’ 
encore  vos  irrévérences  plus  criminelles , 
& plus  honteufes  à la  Religion  ; c’eft  dans 
le  Temple,  où  vous  venez  offrir,  en  un 
lèns  avec  le  Prêtre , le  facrifice  redouta- 
ble, renouveller  l’oblation  de  la  Croix , & 

f)réfenter  à Dieu  le  fang  de  Ton  Fils  comme 
e prix  de  vos  péchés.  Or , mes  Frères , 
pendant  que  des  Myftères  fi  auguftes  (e  cé- 
lèbrent ; durant  ces  momens  redoutables 
où  le  Ciel  s’ouvre  fur  nos  autels  ; dans  uii 
tems  où  fè  traite  l’affaire  de  votre  fàlut  en- 
tre Jeliis-Chrift  &.Ton  Père  ; pendant  que’ 
le  lang  de  l’Agneau  coule  fur  l’autel  pour 
vous  laver  de  vos  fouiîlures  ; que  les  Anges 
du  ciel  tremblent  & adorent  ; que  la  gra- 
vité des  Minifires , la  majeftc  des  céré- 
monies , la  piété  même  des  vrais  Fidèles , 
que  tout  infpire  la  terreur , la  reconnoifi- 
lànce  & lé  relpeét , à peine  fléchiflè^ 
vous  le  genou  ; à peine  regardez-vous  l’au- 
tel lâint , où  des  Myftères  fi  heureux  pour 
vous  (è  confoniment  : vous  n’êtes  même 
dans  le  Temple  qu’avec  contrainte  ; vous 
mefurez  la  durée  & la  longueur  du  facri- 
fice  falutaire  ; vous  comptez  les  momens 
d’un  tems  fi  précieux  k la  terre , & fi  plein 
de  merveilles  & de  grâces  pour  les  hom- 
mes, Vous  qui  êtes  fi  embarraflé  de  votre 
tems,  qui  le  perdez  en  une  inutilité  éter- 
nelle , & qui  ne  favez  prefque  quel  ulage 
en  faire  ; vous  vous  plaignez  de  la  fainte 
gravité  du  Miniftre,  & de  la  circonfpedion 

aves;^ 
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avec  laquelle  il  tl-'aite  les  chofes  faintes  ? Eh  ! '' 
vous  exigez  que  vos  efclavcs  vous  fervent 
avec  tant  de  refped  & de  précaution  ; & 
vous  voudriez  qu'un  Prêtre  revêtu  de  toute 
fa  dignité , qu’un  Prêtre,  repréfentant  Jefus- 
Chrift , & fàifant  fon  office  de  Médiateur 
& de  Pontife  auprès  de  fon  Père , traitât 
les  Myftères  faints  avec  précipitation,  & 
deshonorât  la  préfence  du  Dieu  qu’il  fert 
& qu’il  immole , par  une  célérité  fcanda- 
leufe  ? Dans  quel  tems , ô mon  Dieu  ! 
fommes-nous  venus  ! & faloit-il  s’attendre 
que  vos  bienfaits  les  plus  précieux,  les 
plus  fignalés,  deviendroient  à charge  aux 
Chrétiens  de  nos  fiécles  ? 

Hélas  ! les  premiers  Fidèles , qui  aux 
différentes  heures  de  la  journée , s’aflèm- 
bloient  dans  le  Temple  faint  fous  les  yeux 
du  Pafteur , pour  y célébrer  les  louanges 
du  Seigneur  dans  des  hymnes  & des  can- 
tiques, & qui  ne  fortoient  prefque  pas  de 
ces  demeures  facrées , ne  s'en  éloignoient 
qu’à  regret , pour  vaquer  aux  affaires  du 
fiécle  & aux  devoirs  de  leur  état.  Qu’il 
étoit  beau , mes  Frères , de  voir  dans  ce 
tems  heureux  l’aflêmblée  fainte  des  Fidèles 
dans  la  Maifon  de  prière , chacun  à la  place 
qui  convenoit  à fon  état  ; d’un  côté , les 
Solitaires , les  lâints  Confeflèurs , les  fim- 
ples  Fidèles  ; de  l’autre , les  Vierges,  les 
veuves  , les  Femmes  engagées  fous  le 
joug  du  mariage  ; tous  attentifs  aux  Myftè- 
res faints  ; tous  voyant  couler  avec  de* 
Carême  t Tom.  I,  Z 
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larmes  de  joie  & de  religion,  fur  Tautelf 
le  fang  de  l’Agneau  encore  fumant , pour 
ainfi  dire,  & depuis  peu  crucifié  à leurs 
yeux  ; priant  pour  les  Princes , pour  les 
Céfars  , pour  leurs  perfécuteurs  , pour 
leurs  frères  ; s’ehtr’exhortant  au  martyre , 
goûtant  la  confolation  des  divines  Ecritures 
expliquées  par  leurs  faints  Pafteurs , & re- 
traçant dans  l'Eglife  de  la  terre , la  joie , Id 

Î)aix , l’innocence , & le  profond  recueil- 
ement  de  l’Eglife  du  ciel  ! Que  les  tentes 
de  Jacob  étoient  alors  belles  & éclatantes» 
quoique  l’Eglife  fût  encore  dans  l'oppreP* 
fion  & dans  l’obfcurité;  & que  les  ennemis 
de  la  foi , les  Prophètes  mêmes  des  ido- 
les , en  voyant  leur  bel  ordre , leur  inno- 
cence & leur  majefté , avoient  de  peine  à 
leur  refufer  leur  admiration  & leurs  hom- 
mages ! Hélas  ! & aujourd’hui  les  momens 
rapides  que  vous  confacrez  ici  à la  Reli- 
gion , & qui  devroient  fanârifier  le  refte  de 
vos  journées , en  deviennent  fouvent  eux* 
mêmes  les  plus  grands  crimes. 

Enfin,  mes  Frères,  à toutes  ces  difpo- 
iltions  intérieures  de  prière , d'adoration  » 
de  reconnoiflTance , que  la  fainteté  de  nos 
Temples  exige  de  vous,  il  faut  encore 
ajouter  la  modefÜe  extérieure,  & la  dé- 
cence des  ornemens  & des  parures  ; der- 
nière difpofition  des  Bienheureux  dans  le 
y.  Temple  célefte  : AmiRi  jlolis  albis  ; 
je  n'en  dis  qu’un  mot. 

en  effet,  fàudroit-il  même  que  noo$ 
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fuflions  obligés  de  vous  inftruire  là-deffus, 
fênimes  du  monde  ? car  c’eft  vous  piincipa- 
kmentque  cet  endroit  de  mon  difcours  re- 
garde. A quoi  bon  tout  cet  appareil , je  ne 
dis  pas  feulement  de  farte  & de  vanité, 
mais  d’immodeftie  & d’impudence,  avec 
lequel  vous  venez  paroîcre  dans  cette  raai- 
fon  de  larmes  & de  prière  ? Venez- vous  y 
difputer  à Jefus-Qirift  les  regards  & les 
I hommages  de  ceux  qui  l’adorent  ? Venez- 
■ vous  iniulter  aux  Myftères  qui  opèrent  le 
falut  des  Fidèles , en  cherchant  à corrom- 
pre leur  cœur  aux  pieds  mêmes  des  autels 
i où  ces  Myftères  s’olFrent  pour  eux  ? Vou- 
lez-vous qu’il  n’y  ait  pas  un  lieu  fur  la  terre, 
le  Temple  même , l’azile  de  la  Religion  fie 
de  la  piété,  où  l’innocence  puirte  être  à 
couvert  de  vos  nudités  profanes  fie  lafci- 
ves  ? Le  monde  ne  vous  fournit*  il  pas  alTés 
de  théâtres  impurs , aflés  d’aflemblées  de 
plaifirs , où  vous  pouvez  faire  gloire  d’être 
une  pierre  de  fcandale  à vos  frères  ? Vo? 
maifons  mêmes  ouvertes  à la  diftîpation  fie 
à la  joie,  nefuffifent-ellespaspour  vous  y 
montrer  avec  une  indécence  qui  n’auroit 
convenu  autrefois  qu’à  des  maiions  de  cri- 
me .fie  de  débauche  ; fie  qui  fait  que  ne  vous 
relpeârant  pas  vous-mêmes , on  perd  pour 
vous  ce  refpeûdont  la  politeflède  la  na- 
tion a toujours  été  fi  jaloufe , pareeque  k 
pudeur  feule  ert  eftimable  ? Nur^uid  domos  ».  riw>; 
non  habetis  ad  manducandum  & bibendum 

çouune  le  reprochoit  autrefois  S.  Paul  aux 
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Fidèles.  Faut- il  que  le  Temple  faint  fbÎÉ 
encore  fouillé  par  vos  immodefties  ? Ah  ! 
quand  vous  paroiflez  dans  les  Palais  où  le 
Souverain  fe  trouve , vous  marquez  par  la 
dignité  & par  la  décence  d’un  habillement 
grave  & férieux  le  refpeft  que  vous  devez 
à la  majefté  de  fa  préfence  ; & devant  le 
Souverain  du  ciel  & de  la  terre  y vous  ve- 
nez paroître  fans  précaution , fans  décence, 
fans  pudeur  ; & vous  fjortez  fous  fes  yeux 
une  effronterie  qui  bleflfe  même  des  yeux 
fages  & raifonnables  ! Vous  venez  troubler 
l’attention  des  Fidèles  qui  avoient  cru  trou- 
ver ici  un  lieu  de  paix  & de  filence , & un 
azile  contre  tous  les  objets  de  la  vanité  ; 
troubler  même  le  profond  recueillement  & 
la  fainte  gravité  des  Miniftres  appliqués  au- 
tour de  rautel , & blefler  par  l’indécence 
de  vos  parures , la  pureté  de  leurs  regards 
attentifs  aux  chofes  faintes. 

Auffi  l’Apôtre  vouloit  que  les  femmes 
chrétiennes  fuffent  couvertes  d’un  voile 
dans  le  Temple , à caufo  des  Anges,  c’eft- 
à-dire,  des  Prêtres  qui  y font  fans  ceffe 
préfens  devant  Dieu , & dont  l’innocence 
& la  pureté  doivent  égaler  celle  des  Efprits 
céledes.  Il  eft  vrai  que  par-là  vous  nous 
avertiffez , ô mon  Dieu  ! quelle  doit  être 
dans  nos  Temples  la  (àinte  gravité  & le  re- 
cueillement inviolable  de  vos  Miniftres; 
que  c'eft  à nous  à porter  ici  gravée  fur  no- 
tre front  la  fainte  terreur  des  Myftères  que 
soûs  offrons,  & le  fentiment  vff'ôc  intima 
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de  votre  préfence  ; que  c’eft  à nous  à infpi- 
rer  ici  le  refpeét  au  peuple  qui  nous  envi- 
ronne f par  le  feul  fpeftacle  de  notre  mo- 
deftie  ; que  c’eft  à nous  à ne  pas  paroître 
autour  de  l’autel , occupés  au  faint  Minif- 
tère,  plus  ennuyés  fouvènt,  plus  inappli- 
qués , plus  précipités  que  la  multitude  mê- 
me qui  y aflilfte  ; & à ne  pas  autorifer  leurs 
irrévérences  par  les  nôtres.  Car , ô mon 
Dieu  ! la  délolation  du  lieu  faint  a com- 
mencé par  le  Sanâaiaire  même  ; le  refpeÆ 
‘des  peuples  ne  s y eft  afFoibli , que  parce- 
que  la  fainte  gravité  du  culte  & la  majefté 
des  cérémonies  ne  l’a  plus  foutenu  ; & vo- 
tre maifon  n’a  commencé  à devenir  un  lieu 
de  difllpation  & de  fcandale , que  depuis 
que  vos  Miniftres  eux- mêmes  en  ont  fait 
une  maifon  de  trafic , d’ennui  & d’avarice. 
Mais  nos  exemples  y en  autorifant  vos  pro- 
fanations , ne  les  excufent  pas , mes  Frères. 

Et  en  effet } il  femble  que  Dieu  ne  les  a 
jamais  laiffé  impunies.  Les  indécences  hon- 
teufês  des  enfans  d’Héli , qui  avoient  du- 
rant fi  long-tems  profané  fa  maifon , furent 
fuivies  des  plus  triftes  calamités  : l'Arche 
làinte  devint  la  proie  des  Fhiliftins  : elle  fut 
placée  à côté  ae  Dagon  dans  un  Temple 
infâme  : la  gloire  d’ifrael  fut  flétrie  ; le 
Seigneur  fe  retira  du  milieu  de  fon  peuple  ; 
la  lampe  de  Juda  s’éteignit  i le  Pontife 
manqua , & Jacob  fe  trouva  tout-à-coup 
(ans  autel  & fans  facrifice. 

N’en  doutons  pas>  mes  Frères,  que  lea 
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malheurs  du  fiécle  pafle  ^ h foreur  des  hé 
réfies , le  renverfement  des  autels  , la  dé 
molition  de  tant  de  Temples  auguftes 
n’ayent  été  les  fuites  foneftes  des  profana 
tiens  & des  irrévérences  de  nos  pères.  I 
étoit  jufte  que  le  Seigneur  abandonnât  dei 
Temples  oùilavoitété  fi  long-tems  outra- 
gé. Craignons,  mes  Frères,  de  préparer 
à nos  neveux  les  mêmes  calamités , en 
imitant  les  défbrdres  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés.  Craignons  que  le  Seigneur  irrité 
n’abandonne  enfin  un  jour  ces  Temples  que 
nous  profanons , & qails  ne  deviennent  à 
leur  tour  la  proie  de  l’erreur  & Tazife  de 
l’héréfie.  Que  fai-je  même  s’il  ne  commen- 
ce pas  déjà  à nous  préparer  ces  malheurs* 
en  permettant  que  la  pureté  de  la  fimplicité 
de  la  foi  s'altère  dans  les  efprits , en  mul- 
tipliant ces  hommes  (âges  à leurs  propres 
yeux , & fi  communs  en  ce  fiéele , qui 
mefurent  tout  fur  les  lumières  d’une  foible 
raifon , qui  voudroient  voir  clair  dans  les 
fècrets  de  Dieu  , & qui  loin  de  faire  de  la 
Keligion  le  fujet  de  leur  culte  & de  leurs 
adions  de  grâces,  en  font  le  fujet  de  leurs 
doutes  & de  leurs  cenfores  ? Vous  êtes  ter- 
rible dans  vos  jugeraens  , ô mon  Dieu  ! &, 
quelquefois  vos  punitions  font  d’autant  plus 
rigoureufès , quelles  ont  été  plus  lentes &; 
plus  tardives. 

Kappellons  donc,  mes  Frères,  tous 
ces  grands  motifs  de  religion  ; portons  dans, 
ce  lieu  faint  une  piété  tendre  & attentive^ 
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tm  efprit  de  prière , de  compondion , de 
recueillement  , d’adion  de  grâces  , d’a- 
doration & de  louange  ; ne  fortons  ja- 
mais de  nos  Temples  fans  en  remporter 
quelque  nouvelle  grâce,  puifque  c’eft  ici 
le  T rône  de  miféricorde  d’où  elles  fe  ré- 
pandent fur  les  hommes  : n’en  fortez  ja- 
mais fans  un  nouveau  goût  pour  le  ciel, 
làns  de  nouveaux  defirs  de  finir  vos  égare- 
mens , & de  vous  attacher  uniquement  à 
Dieu  ; fans  envier  le  bonheur  de  ceux  qui 
le  fervent , qui  peuvent  l’adorer  làns  cefle 
aux  pieds  de  l’autel , & que  leur  état  & 
leurs  fondions  confacrent  particulièrement 
à ce  faint  Miniftère.  Dites  - lui  y comme 
«ette  Reine  étrangèi^  difbit  autrefois  à Sa- 
lomon ? Bienheureux  vos  ferviteurs , qui 
•font  toujours  préfens  devant  vous,,&  qui 
n’ont  point  d’autre  demeure  que  votre 
maifon  fainte  : Beati  fervi  tni  qui  jlant  co-  î* 
ram  te  jimper!  Et  fi  les  devoirs  de  votre  ** 
létat  me  vous  permettent  pas  de  venir  ici 
adorer  le  Seigneur  aux  différentes  heures 
de  la  journée,  où  fes  Minifires  s’aflèm- 
l^lent  pour  le  louer  ; ah  ! du  moins  tour- 
nez làns  cefie  vers  ce  lieu  faint , comme 
autrefois  les  Ifraélites,  vos  vœux  & vos 
defirs.  Que. nos  Temples  foient  la  plus 
douce  confolation  de  vos  peines,  le  feul 
azile  de  vos  afliidions  , la  feule  reflburce 
de  vos  befoins , le  délaflèraent  le  plus  fur 
des  gênes,  des  bienféances , & des  aflii- 
jettifiêmens  pénibles  du  monde  : en  un 
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mot,  trouvez -y  les  commencemens  dtf 
cette  paix  inaltérable , dont  vous  ne  trou- 
verez la  plénitude  & la  conlbmmation 
au’avec  les  Bienheureux  dans  le  Temple 
ctcrnel  de  la  célefte  Jérufalem, 


Ainfi  foit-iL 


AVIS 

Sur  le  Sermon  fuivant. 

^ N trouvera  au  troifiéme  Dimanche  de 
^ Carême  un  autre  Sermon  fur  la  Re» 
chute , intitulé  : De  l’inconftance  dans  les 
voies  du  falut.  Celui~ci  a été  compofé  le 
premier.  Le  P . Mafillon  jugeant  enfuite  qu'il 
n* avait  pas  donné  ajfis  d'étendue  aux  vérités 
renfermées  dans  la  fécondé  Partie , y travailla 
de  nouveau  ; & des  trois  fubdivijîons  qu’elle 
contient , il  en  forma  les  trois  Points  qui 
compofent  le  Sermon  De  l’inconftance  dans 
les  voies  du  falut.  Nous  n avons  pourtaru 
pas  cru  devoir  fupprimer  celui-ci , pour  ne 
pas  perdre  la  première  Partie , où  ton  trouve 
des  vérités  très-utiles  , 6*  traitées  avec  cette 
onElion  que  la  plume  du  P.  MaJJîllon  f avait 
répandre  fur^  tout  ce  qu'il  écrivoit. 
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• POUR  LE  MERCREDI 

DE  LA, PREMIERE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Sur  la  Rechute, 

Et  fiunt  noviffima  hominis  illius  pejora 
prioribus. 

Et  U dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier,  Matth.  ii.  45, 

QUexle  peinture  effrayante  notre 
Evangile  nous  trace- t-il  de  la  Rechu- 
te J mes  très- chers  Frères  ; de  ce  péché  fi 
commun , qui  n’allarme  plus  les  confcien- 
ces  ) & avec  lequel  prefque  tout  le  monde 
s’ert  familiarifé  , parcequ’il  paroît  être 
devenu  l’état  ordinaire  des  Chrétiens?  Nous 
n'imaginons  rien  de  plus  horrible  que  le  , 
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fort  d’un  homme  poflfédé  du  démon , livré 
à la  difcrétion  & à toute  la  fureur  de  cet 
ennemi  du  genre  humain , & n’étant  plus  > 
à proprement  parler , que  l’inftrument  in- 
fortuné de  fa  malice  & de  fa  corruption. 
Ah  ! s’il  en  faut  croire  notre  divin  Maî- 
tre ) le  fort  d’une  ame  infidèle  j qui , après 
être  fbrtie  de  fes  premiers  égaremens  » 
après  avoir  goûté  le  don  célefte  , le  laîflè 
rentraîner  dans  les  voies  de  péché  qu’e’de 
avoit  quittées , & retourne  à fon  vomifle- 
ment  y eft  tout  autrement  déplorable  : ce 
n’eft  plus  d’un  feul  démon , dont  elle  eft 
• pofledée  ; elle  eft  livrée  à fept  autres  dé- 
mons plus  méchans  que  le  premier  > qui 
s’en  emparent , & qui  la  regardant  comme 
leur  conquête , en  font  leur  demeure,  8j^ 
Matth.  s’y  établilTent  pour  n’en  plus  fortir  ; i/i- 
4I«  trames  habitant  ibi. 

C’eft  cette  dernière  circonftance  qui  doit 
nous  faire  trembler , mes  très-chers  Frères  > 
& qui  fait  dire  à notre  divin  Sauveur , que 
le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier  : Fiunt  novijjîma  hom'inis 
illïus  pejora  prioribus  ; car  elle  nous  fait  en- 
tendre que  la  rechute  eft  comme  un  ligne 
& un  préjugé  de  notre  réprobation  ; & 
qu’il  eft  bien  rare  que  nous  revenions  à 
Dieu , lorfqu’après  l’avoir  quitté  > nous 
Ibmmes  retournés  à la  créature. 

Et  fl  vous  me  deraande2 , Chrétiens 
qu‘a  donc  la  rechute  de  Ci  horrible,  & pour- 
quoi il  eft  ü difticile  defe  relever  après  être 
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retombé  ; en  voici  les  raifons  : écoutez- 
les , vous  dont  la  fidélité  envers  Dieu  juP- 
qu’ici  ne  s’eft  point  démentie , afin  qu’elles 
vous  fervent'  de  préfervatif  contre  un  fi 
grand  malheur  : Et  vous , dont  les  mœurs 
n’ont  peut-être  roulé  jufqu’à  préfent  que 
for  ces  alternatives  de  réconciliation  & de 
crime  ; qui  faites  tant  de  démarches  de  con- 
verfion , & toujours  ajptant  de  pas  en  ar- 
rière ; & qui  loin  d’être  effrayés  for  votre 
état , vous  raffurez  for  ces  retours  paffagers 
vers  Dieu  ; écoutez-les  aulïi  ces  raifons  > 
& voyez  fi  l’affreufe  tranquillité  dans  la- 
quelle vous  vivez , eft  bien  fondée. 

Je  dis  que  le  péché  de  rechute  imprime 
en  nous  comme  un  caraftère  de  réproba- 
tion , & que  rarement  on  s’en  relève  î 
pourquoi  ? pareeque  c’eft  un  de  ces  vices 
que  rien  n’exeufe , & duquel  on  a tout  à ■* 
craindre.  En  premier  lieu  > rien  n’exeufe 
un  pécheur  de  rechute  ; pareeque  fon  pé- 
ché n’eft  plus  ni  forprife , ni  foibleflè , nî 
ignorance , mais  l’ingratitude  la  plus  odieu- 
fe  f la  perfidie  la  plus  noire,  le  mépris  le 
plus  affeébé.  En  fécond  lieu , on  a tout  à 
craindre  du  péché  de  rechute  ; pareeque 
d’ordinaire  il  conduit  à l’impénitence  & à 
un  état  fixe  & tranquille  de  crime.  Deux 
motifs  dont  je  vais  me  fervir  aujourd’hui 
pour  vous  faire  trembler  for  l’état  du  pé- 
cheur qui  retombe  ; l’énormité  du  péché 
de  rechute  , le  danger  du  péché  de  re- 
chute. Ceft  le  moins  excufahle , & le  pluai 
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dangereux  de  tous  les  crimes^  Implorons  r 
&C.  -Ave  y Maria. 

Partie.  c Omme  l’aibion  de  grâces  eft  le  devoir 
le  plus  eflènciel  de  la  créature  envers  le 
Créateur,  & l’hommage  dont  le  fouve- 
rain  Bienfaiteur  des  hommes  paroît  le  plus 
jaloux  , l’ingratitude  eft  le  vice  le  plus  in- 
jufte,  & dont  fa  (jpnté  eft  d’ordinaire  la 
plus  bleflee.  Or , mon  cher  Auditeur , fi 
après  vous  être  relevé  dans  ce  faint  tems 
par  la  grâce  des  Sacremens , vous  allez  re- 
tomber encore  & rentrer  dans  vos  apciens 
égaremens , non-feulement  vous  êtes  un  in- 
grat , mais  vous  êtes  un  ingrat  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  odieufes,  & je  vous  prie 
de  les  remarquer  avec  moi. 

En  premier  lieu , plus  le  bienfait  dont  on 
vous  avoit  favorifé  étoit  grand  , plus  l’in- 
gratitude qui  le  feit  oublier  eft  noire.  Or  , 
mon  cher  Auditeur , quel  bienfait  plus  fi- 
gnalé , que  celui  de  votre  délivrance , lorf- 
que  frappé  de  l’horreur  de  vos  crimes, 
vous  ôtes  venu  les  déceler  aux  pieds  des 
autels , & promettre  à Dieu  une  vie  plus 
retirée  ? R appeliez- vous  l’état  déplorable 
d’où  la  grâce  vint  vous  tirer.  Vous  étiez 
, un  enfant  de  colère  , un  membre  de  l’an- 
techrift , un  monftre  d’iniquité  : vous  étiez 
chargé  de  mille  anathèmes  qui  dévoient 
vous  rendre  éternellement  ennemi  de  Dieu  : 
^ vous  n’aviez  plus  de  part  à l’efpérance  des 
Chrétiens  ; vous  étiez  déjà  jugé,  & votr^ 
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Condamnation  étoit  certaine,  Votre  mal- 
heur pouvoit-il  être  plus  terrible  ? Mais 
oppolez  à cet  état  déplorable  la  lituation 
"où  la  grâce  des  Sacremens  vous  a établi  : 
■vous  êtes  devenu  l’enfànt  de  Dieu , l’héri- 
tier du  Ciel  & des  promeflès  futures , le 
membre  vivant  de  Jefus  - Chrift  : votre 
ame  embellie  de  juftice , eft  devenue  la  de- 
meure de  l’Efprit  faint  : vous  avez  reçu  la 
charité  ; ce  don  qui  ne  paflTera  pas  ; ce  don 

Î>lus  eftimable  que  toutes  les  grandeurs  de 
a terre  ; ce  don  avec  lequel  vous  avez 
tous  les  autres  dons , & fans  lequel , quand 
vous  feriez  fur  le  trône,  vous  n’êtes  rien 
vous-même.  Que  peut -on  ajouter  à la 
magnificence  de  ce  bienfait  ? Une  vie  en- 
tière de  reconnoilfance  pourroic-elle  afles 
ie  payer  ? Ah  ! les  Saints , dans  le  féjour  de 
la  gloire , en  rendront  d’éternelles  adions 
de  grâces  ; & l’éternité  elle-même  leur  pa>» 
foîtra  courte  pour  un  hommage  fi  jufte  de 
(i  confblant. 

Et  vous , mon  cher  Auditeur , à peine 
mettrez- vous  quelque  intervalle  entre  le 
bienfait  & l’ingratitude  ! Une  faveur  qui  ne 
lubfifte  plus , réveille  moins  la  reconnoiflan- 
ce , il  eft  vrai  ; & l’éloignement  du  bien- 
fait peut  quelquefois  faire  oublier  le  Bien- 
faiteur. Mais  ici  les  dons  de  la  grâce  Ibnt 
encore  vivans  dans  votre  ame  ; vous  ne  les 
éteindrez  qu’avec  votre  infidélité  ; ces  dons 
ibnt  même  éternels  par  leur  nature , 5c  vous 
auriez  pu  les  cpnferver  toujours,  fi  vous 
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fàviez  connoître  le  don  de  Dieu , & ne  paÿ 
détruire  ce  que  (à  main  miféricordieufc 
vient  d’édifier  en  vous. 

Mais  quand  la  grandeur  du  bienfait  ne 
vous  rendroit  pas  le  plus  ingrat  de  tous 
les  pécheurs  ; rappeliez  en  fécond  lieu  la 
manière  dont  il  vous  a été  accordé.  Dans 
quel  péril  étiez-vous , ame  infidèle  > lorP- 
que  Dieu  vous  a touchée  ? Hélas  ! vous  le 
iavez , dans  le  fond  de  l’abîme  & de  la  diP- 
folution,  prête  à tomber  dans  le  dernier 
degré  d’infenfibilité  y doù  il  n’eft  plus  de 
retour  ] & vous  périffiez  peut  - être  fans 
reflburce,  s’il  vous  eût,  dans  cette  con- 
jondure  > refùfé  fa  grâce.  Quel  tems  a-t-i! 
ciioifi  pour  vous  l’accorder  ? Ah  ! la  cir- 
conftance  peut-être  du  crime  même  ; ç’a 
été  un  retour  vif  fur  l’infamie  & la  courte 
durée  du  plaifir  que  vous  veniez  de  préfé- 
rer à votre  Dieu  : dans  ce  moment  affreux 
où  il  devoir  lancer  fur  vous  tous  les  fou- 
dres , il  n’a  fait  pleuvoir  fur  votre  ame 
qu’une  rofée  de  grâce.  Eft-il  rien  de  fi  tou- 
chant que  le  bienfait  d’un  ennemi , dans  le 
tems  même  qu’on  l’outrage  ? Que  fe  paP* 
foit-  il  dans  votre  coeur  y lorfqu’il  a daigné 
vous  regarder  avec  des  yeux  de  miféricor- 
de  ? Etiez- vous  fort  heureux  dans  vos  plai- 
firs , & en  état  de  vous  paflèr  de  lui  : livré 
à ces  dégoûts  amers  qui  fuivent  les  paP- 
lions  ; abandonné  des  créatures  que  voua  ' 
aviez  préférées  au  Créateur  ; laffé  des  plai- 
firs«  & ne  trouvant  plus  que  d’afireux  re- 
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mords  dans  le  crime  ? Ca  été  dans  cet  état^ 
où  délaidë  des  faux  dieux  en  qui  vous  aviez 
mis  votre  efpérance , il  s’eft  fenti  ému  de 
tendreflè  pour  vous  ; il  vous  a vifité  dans 
votre  afflidion  ; il  eft  devenu  votre  confb- 
lateur , & il  a été  l’ami  de  votre  adverfité. 
Ah  ! pouvoit  il  choifir  des  circonftances 
plus  tendres  pour  vous  faire  eftimcr  fou 
bienfmt , & vous  intéreflèr  à une  recon- 
noiflance  & à une  fidélité  éternelle  ? Et 
cependant , à la  première  lueur  de  fortune 
ou  de  plailirs  que  le  monde  va  faire  briller 
à vos  yeux  y vous  retournerez  fous  feséten* 
dards  ; vous  oublierez  le  bienfait  & votre 
Bienfmteur  lui-même  ; vous  lui  ferez  com- 

{)rendre  que  vous  ne  vous  êtes  adreflé  à 
ui , que  lorfque  le  monde  ne  vouloit  pas 
de  vous,  & le  chaflêrez  encor*  indigne- 
ment de  votre  ame.  Fut-il  ingratitude  plus 
digne  de  tous  les  fupplices  ! 

Je  ne  parle  pas,  en  troifiéme  lieu,  da 
grand  nombre  de  crimes  que  le  Seigneur 
vous  a pardonnés.  Quelle  confcience  êtes- 
vous  venu  préfenter  au  facré  Tribunal? 
V ous  en  avez  vu  frémir  d’horreur  le  Mi- 
niftre  de  Jelus-Chrift;  & vous  même  n’a-* 
vez  pu  làn^  pâlir  à fes  pieds  de  faififlèment 
& de  confufion,  en  foutenir  le  fpeâacle. 
Depuis  fi  long-tems  vos  jours  & vos  mo- 
mens  n'étoient  plus  marqués  que  par  les 
chiftcs  les  plus  honteufes  : cependant  le 
Seiraeur  n’a  pas  voulu  fupputer  avec  vous. 
Mille  ans  ne  font  qu’un  jour  à fes  yeux  » 
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dit  le  Prophète  ; & des  millions  de  pé->  ] 
chés  I dont  vous  étiez  coupable , n’ont  plus  | 
été  devant  lui , que  comme  un  fcul  péché  | 
qu’il  vous  a remis  à l’inftant  : dès-lors  tou-  ] 
tes  vos  foutes  ont  été  comme  fi  elles  n’a-  , 

voient  jamais  été  ; fa  bonté  les  a fcellées  i 

dans  un  fac  j & jettées  au  fond  de  la  mer;  | 
il  les  a effacées  du  Livre  de  mort , où  , 
elles  étoient  gravées  en  caraétères  immor-  , 
tels.  Plus  il  avoit  oublié  d’offenfes , ah  ! | 

plus  fons  doute  vous  deviez  conferver  le  , 
fouvenir  de  là  bonté , & en  éviter  de  nou-  | 
yelles  ; mais  vous  allez  retomber.  Eh  ! 
qu’allez-vous  foire  , mon  Frère  ? Comme 
votre  ingratitude  ne  fouroit  être  plus  odieu- 
fe , les  fuites  de  votre  foute  ne  pourroient 
être  plus  funeftes  ; vous  allez  foire  comme 
revivre  p|ir  ce  retour  tous  vos  anciens  dé- 
fordres  ; vous  allez  ratifier  par  ce  nouveau 
péché  tous  vos  péchés  d’autrefois.  Ah  ! il 
en  étoit  de  vos  crimes  paffés  avant  le  mo- 
ment fatal  qui  vous  verra  retomber , com- 
me de  ces  oflèmens  fées  & arides  dont  le 
Prophète  Ezéchiel  vit  les  plaines  de  Baby- 
lone  couvertes.  Le  champ  de  votre  ame 
étoit  couvert  de  ces  triftes  débris , de 
ces  relies  inanimés  de  vos  ai^ens  défor- 
dres  ; ils  étoient  morts  aux  ^eux  de  Dieu  ; 
là  grâce  toute-puiffante  avoit  donné  le  coup 
làtal  à tous  ces  monftres  ; ils  dormoient 
dans  votre  cœur  d’un  fbmmeil  éternel  ; 
mais  le  confentement  ingrat  que  vous  allez 
donner  à une  nouvelle  offenfe  , va  être  le 

fignal 
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Rgnat  funeHe  qui  les  rappellera  tous  à la 
vie.  A ce  fouiîle  de  mort  fbrti  du  fond  de 
votre  corruption , vous  les  fendrez  tous  le 
ranimer  au  dedans  de  vous  f & reprendre 
leur  force  & leur  vigueur  première  : In- 
fufla  fuper  interfedos  ijlos  , & revivifiant»  $7.9» 
Une  armée  de  monftres  va  reflufeiter  dans 
votre  cœur  ; ces  os  arides  vont  redevenir 
des  ennemis  furieux  > puiflàns  , formida» 
blés  ; & le  champ  de  votre  ame  va  encore 
en  être  couvert  , défolé  & ravagé  comme 
autrefois  • Stetemntque fuper  pedes fuos  exer~  Itide 
citus  grandis  nimis  valde.  Grand  Dieu  ! 
quelle  eft  donc  la  malignité  dune  feule 
oifenfe , de  redonner  y pour  ainfi  dire  y l'a- 
me  & la  vie  à ce  qui  n’étoit  plus  > & de 
vous  faire  prefque  révoquer  vos  grâces  jfï 
Ce  n eft  pas,  mes  Frères  » que  les  dons 
de  Dieu  ne  Ibient  fans  repentir  , & qu’un 
péché  pardonné  puille  jamais  être  imputé. 

Mais  la  malice  de  la  rechute  eft  telle  , que 
premièrement , l'aéte  par  lequel  vous  re- 
tombez , eft  comme  un  nouveau  conlènte- 
menc  donné  à tous  vos  premiers  vices'  ? 
vous  rétraftez  vos  larmes  & votre  dou- 
leur ; vous  vous  repentez  de  vous  être  re- 
penti ; vous  dites  à Dieu  dans  la  prépara- 
tion de  votre  cœur  : Seigneur  , oubliez 
mes  larmes  & mes  proteftations  ; je  les  ai 
oubliées  moi-même  ; je  vous  rends  le  par- 
don que  vous  m’aviez  accordé  ; reprenez 
vos  grâces  & vos  bienfaits  , je  vais 're- 
prendre mes  voies  anciennes  : & Dieu 
Carême  y Tom,  1%  A a 
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qui  juge  de  l’homme  par  la  fituarion  de  (biî: 
cœur  , commence  à vous  imputer  ce  que 
vous  ceflè2  de  haïr  & de  pleurer  vous- 
même.  Secondement  r là  malice  de  la  re- 
chute eft  telle  , quelle  réveille  & repro- 
duit , pour  ainfi  dire  >en  vous  toute  la  cor- 
ruption que  vos  anciens  défordres  a voient 
mife  dans  votre  cœur , & qu'elle  vous  rend 
toute  feule  autant  de  foiblefiè  ^ autant  d’in- 
fenûbilité  pour  le  falut , autant  d'étoigne- 
menc  de  Dieu  , autant  de  rapidité  pour  le 
ma!  > que  tous  vos  crimes  paflfés  enfemble- 
avoient  pu  vous  en  infpirer..  Troiliéme- 
ment  enfin , qu’elle  ajoute  à ce  premiec 
état  de  corruption  où  vous  étiez  > la  cir- 
conlbnce  d’une  nouvelle  chute  ; c’eft-à- 
dîre  ^ un  nouveau  degré  fi  monftrueux  de- 
Hibère  & de  foibleflê  , que  mille  crimes, 
réitérés  > avant  votre  réconciliation  & vo- 
tre rechute  ne  vous  auroient  pas  mené 
plus  loin  y ni  enfoncé  plus  avant  dan». 
Tabîme  déplorable.  Voilà  les  horreurs  de 
l’ingratitude  & lès  fuites  terribles  d ’une- 
Êulê  faute.. 

Ea  fécond  lieu , à l’ingratitude  y le  pé^ 
cheur  qui  retombe  ajoute  la  perfidie.  lE 
viole  une  foi  donnée  au  Dieu  terrible  » Sc. 
donnée  dans  le  lieu  faint  à la  face  des  au- 
tels , & dont  tous  les  Eiprits  céleftes  ont 
été  fpeâateurs  ; une'  alliance  ftellée  de: 
tout  ce  que  la  Religion  a de  plus  facré- 
& de  plus  augufte  , confirmée  par  îe  fang; 
dq  l'Ag^neau  &c  par  les  folemoités.  les  pla$ 
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irrévocables  : il  trahit  des  promefles  jurées 
entre  les  mains  d’un  Miniftre  de  la  récon- 
ciliation , qui  les  avoit  reçues  au  nom  de 
Jefus-Chrift.  Ce  n’étoient  point  ici  de  ces 
fermens  dont  la  précipitation  peut  excufer 
le  violeraent  ; il  les  avoit  faits  avec  matu- 
rité , & après  s’étre  même  long-tems  dé- 
fendu contre  la  grâce  qui  les  demandoit  de 
lui.  Et  après  l'appareil  augufte  qui  vient: 
d'accompagner  cette  ^çrande  adkion  , après 
avoir  juré  une  bdélite  éternelle  à fbn  Dieu 
au  pied  des  autels  , à la  face  du  ciel  & de 
la  terre  ; il  viole  (à  foi , il  manque  à fa 
promefle.  Eh  ! vous  vous  piquez  de  fidé- 
lité envers  les  créatures  , mon  cher  Audi- 
teur ; vous  êtes  religieux  dans  vos  paroles  , 

& vous  voulez  qu’on  vous  croye  tel  : Sc 
envers  votre  Dieu  > vous  ne  rougiflèz  pas 
d'être  perfide  ? & la  probité  & la  bonne 
foi  , en  traitant  avec  votre  Père  & votre 
Seigneur , ne  vous  parok  pas  une  vertu  fi 
eftimable  ? & vous  ne  trouvez  rien  de  noir 
à être  fi  fouvent  lâche  , infidèle  & fans 
honneur  à fes  yeux  ? Ah  ! il  fe  plaignoit 
autrefois  dans  Ibn  Prophète , que  le  pé- 
cheur ne  le  diûinguoit  point  de  l'homme  : 
ÆxiJîimaJU  , inique  , qiibd  ero  tuî  fimilis  ; py;  ^ 
mais  c’eft  ce  que  je  vous  demande  aujour-^*» 
d’hui  ; traitez  avec  lui  comme  vous  traiter 
Ævec  les  hommes  ; & faites- vôi}S- du  moins 
une  gloire  d’être  dans  la  Religion  comme 
yous  êtes  dans  la  fociété  , f?ane  > fincère  ^ 
incapable  de  trahir  votre  foi  y di 

Aaiÿ 
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de  violer  la  religion  de  vos  promefles.  Efî- 
ce  pour  les  hommes  leulement  que  voua 
avez  reçu  du  Ciel  un  cœur  noble  , géné- 
reux f bienfait  , incapable  d’une  lâcheté  ? 
pourquoi  n’en  ferez- vous  point  d’ulàge 
pour  celui  qui  vous  Ta  donné  ? Et  vous 
fur  tout  qui  m'écoutez  , mon  cher  Audi- 
teur , votre  perridie  eft  d’autant  plus  cri- 
minelle ) que  vos  promefles  de  fldélité  ont 
été  accompagnées  de  plus  de  marques  de 
douleur  & de  bonne  foi  : car  fouflFrez  que 
que  je  vous  rappelle  id  ces  momens  heu- 
reux , où  touché  de  repentir , vous  êtes 
venu  répandre  l’arnertume  de  votre  cœur 
au  pied  des  Tribunaux  facrés.  Que  de  fou- 
pirs  ! que  de  regrets  fincères  fur  le  paflé  ! 
que  de  proteftations  tendres  d’une  éter- 
nelle fidélité  pour  Favenir  ! De  quel  air 
touchant  vous  plaigniez-vous  à Dieu  de 
l’avoir  connu  (î  tard  ! Combien  de  fois  lui 
avez- vous  redit  aufortir  des  pieds  du  Prê- 
tre , & après  vous  être  déchargé  du  far- 
deau de  vos  crimes  , que  ce  moment  de 
pénitence  étoit  le  plus  doux  & le  plus  heu- 
reux de  votre  vie , & qu’au  fond  , vous  " 
n’aviez  jamais  été  tranquille  fans  lui  ! Infi- 
dèle ! &, après  tout  ce  tendre  appareil  de 
réconcUiadon  > vous  allez  de  nouveau  lui 
déclarer  la  guerre  ; vous  allez  oublier  des 
promeflTes  que  vos  larmes  & vos  foupirs 
tous  feuls  aurojpnt  du  rendre  iâcrées  f quand 
leYefpedbdù  au  Maître  à qui  vous  les  av^  - 
faites  i n'auroit  pas  fufE  pour  yôos  etupê^ 
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cher  de  les  violer  ! Ah  ! les  pierres  de  ce. 
Temple  , qui  ont  été  les  témoins  de  vos 
foupirs  & de  vos  proteftations  , s’élève- 
ront contre  vous  devant  le  Seigneur  , dit 
un  Prophète  ; ces  Tribunaux  làcrés  qui 
viennent  d’être  les  dépolitaires  de  vos  fer- 
mens , de  vos  larmes  & de  vos  crimes  9 
paroitront  un  jour  en  préfence  de  l’univers 
aflèmblé  : Lapis  de  pariete  clamabit  ; 6*  /i-  HalaC 
gnum  ,quod  intra  jun^luram  xdificiorum  «y?  , t.  ii. 
re/pondebit.  Vous  y reconnoîtrez  gravés 
en  caraftères  ihimortels , vos  larmes  , vos 
foupirs  , vos  proteftations  , vos  promeflès 
de  fidélité  ; & l’on  vous  condamnera  par 
votre  propre  bouche. 

V ous  avez  fans  doute  frémi  y mon  cher 
faAuditeur  , toutes  les  fois  que  racontant 
l’hiftoire  des  fouffrances  du  Sauveur  y on 
vous  a parlé  de  la  perfidie  du  difciple  qui 
le  livra  ; le  nom  de  ce  monftre  n’eft  jamais 
venu  frapper  vos  oreilles  qu’avec  de  nou- 
velles horreurs  : mais  votre  rechute  après 
les  géniiflemens  de  la  pénitence  y me  paroit 
bien  plus  noire  ; car  nous  ne  liions  pas  du 
moins  que  Judas  eût  fait  à Jefus-Chrift  de 
grandes  proteftations  de  fidélité.  L’Evan- 
gile en  rapporte  de  prefque  tous  les  wtres 
difciples.  Allons  6»  mourons  avec  lui  , difoit 
Thomas.  Seigneur  , montrei^  ~ nous 
Pire  y d*  celanous  fuffity  ainfi  parloit  Philippe,  rbik.  14^ 
i^uand  tous  les  autres  vous  abandonneraient , g, 
^iioit  Pierre  > ne  vous  ahandonnerois  pas.  Matth, 
J feul  ne  parle  nulle  part  9 & du  moins 
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par  ee  filenee  afïêâré  & par  cette  froide  înr- 
différence  , nous  prépare  comme  de  loin 
à fa  perfidie.  Mais  vous , mon  cher  Audi- 
teur , ah  ! vous  avez  amufé  Jefus-Chrift: 
par  tous  les  dehors  de  la  plus  fervente  fi- 
délité ; vous  l'avez  appelle  votre  bien*  aimé^ 
comme  l’époufe  ; votre  libérateur , comme 
la  fidèle  Sion  ; votre  portion  , votre  héri- 
tage , le  Dieu  de  votre  cœur  , comme  un 
Hoi  pénitent  ; & cependant  ce  ne  dévoient 
. être  là  que  les  préludes  de  votre  perfidie^ 
Ah  ! que  vous  êtes  devenue  vile  &>mépri- 
fable  à fes  yeux  , ame  infidèle  en  revenant 
7ttm,  1.  à vos  premières  voies  ! Qnàm  vilis  faâa^ 
6S  nimis  , iurans  vias  tuas  ? 

En  troifième  lieu  ; à l’ingratitude  & à 
perfidie  , ajoûtez encore  le  mépris.  Si  jm 
rétablis  ee  que  j’ avais  détruit  y dit  S.  Paul> 
je  me  déclare  prévaricateur  , c’eft-à-dire  >■ 
tranfgreflèur  alfedé  de  la  Loi.  Vous  ne 
retournez  à fàtan  , qu’après  avoir  goûté  & 
examiné  tout  ce  qu’il  y a d’avantageux 
dans  le  fèrvice  de  Jefus-Chrift;  qu’après 
avoir  comparé  la  douceur  & la  gloire  d4 
fbn  joug  , à la  honte  & à la  fervitude  du 
péché.  Le  parallèle , fait  les  avantages  des 
- deux  côtés  balancés , le  ciel  mis  en  com- 
■ paraifon  avec  la  terre  > l’iniquité  avec  la- 
juftice  , les  plaifirs  des  fens  avec  ceux  de- 
, . fa  grâce  , Jefus-Chrift  avec  Béîial  y vous 

allez  vous  déclarer  pour  ce  dernier  ; vous^ 
allez  prononcer , qu’il  elf  plus  grand , plus. 
' ^able  X plus  digne  d*être  fervi  que  votx(^ 
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Dieu.  O Dieu  ! quel  outrage  fait  à votre 
gloire  ; vous  que  tout  partage  même  bldîè  5. 
vous  que  toute  égalité  même  d auiour  ôc 
d’hommages , infulte  ! 

En  effet , mes  Frères  r tout  ce  qui  peut 
rendre  un  mépris  criminel  , fe  trouve  dans^ 
celui-ci.  Ce  ne  fera  pas  un  choix  aveugle  ^ 
& qui  puiflè  trouver  fon  exeufe  dans  l’i- 
gnorance : vous  avez  vû.  y vous  avez  con- 
nu f.  vous  avez  eflàyé  des  deux  partis.  Ce 
ne  fera  pas  un  choix  inthfférent  r & où  l’on, 
puifle  alléguer  la  furprife  : ah  ! vous  étiez, 
inftruit & de  votre  propre  foibleflè  & du 
péril  des  occafions  y & une  malheureufe 
expérience  ne  vous  avoit  rendu  que  trop 
habile  là-deflùs^  Enfin  ce  ne  fera  point  unt 
choix  tranquille  , fans  remords  ^ fans  le 
cri  fecret  de  la  confcience  f comme  lorf- 
que  vous  tombiez  avant  votre  pénitence,. 
Ah  ! vous  frémirez-  avant  que  de  pafler 
outre  ; votre  cceur  s’y  refufera  prefque  lui- 
même  le  fbuvenir  de  la  grâce  que  vous 
aviez  reçue  dans  votre  réconciliation  , 6c 
que  vous  aurez  indignement  profanée  ner 
te  préfentera  i vous  qu’avec  raille  frayeurs, 
fccrettes» 

Et  c’eft  ce  que  S.  Cyprien  reprochoit 
autrefois  aux  Fidèles  qui  avoient  eu  I& 
malheur  de  retomber  dans  l’idolâtrie  du- 
rant la  perfécution.  Avant  votre  régénéra- 
tion en  Jefus-Chrift  > mes  chers  Frères^, 
kur  difbit^il  > vous  offenfiez  un  Dieu  que 
trous  u’aviez  jamais  canna  > vous  adoriez 
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vos  idoles  (ans  remords  ; & cette  funefte 
fécurité  pou  voit  diminuer  aux  yeux  de 
Dieu  l'horreur  de  vos  hommages  : mais 
lorfqu  ébranlés  par  les  menaces  du  tyran  » 
vous  avez  été  conduits  au  Capitole , 6c 
qu'il  a fallu  approcher  de  l'autel  facrilége  i 
Cjrfr.  de  (^iiando  ad  Capitolium  ventum  efl;  ah  ! frap- 
pés  du  fouvenir  de  la  grâce  , qui  depuis 
peu  vous  avoit  appellés  à la  lumière  de  i E- 
v ngile  y 8c  retirés  des  déréglemens  de  vos 
premières  mœurs  ; failis  de  l’énormité 
d’une  apoftafie  qui  alloit  rendre  inutiles 
tous  les  travaux  de  votre  pénitence  » 8c 
tous  les  dons  que  vous  aviez  reçus  avec  la 
foi  en  Jefus-Chrift  ; vos  pas  ont  commencé 
à chanceler  , Ubavit  grejjus  ; vos  regards  » 
à fe  troubler  , caligavit  afpeBus  ; vos  en- 
trailles y à fe  foulever  y tremuerunt  vifcera  i 
vos  mains  , à retomber  fous  leur  propre 
poids  , & à fe  refufer  au  déceftable  minii^ 
tère  des  encenfemens , brachia  conciderunt  ; 
votre  langue  tremblante  fur  le  point  <ie 
renoncer  à Jefus-Chrift  , s’eft  arrêtée  > 8c 
n'a  prononcé  qu’avec  peine  les  paroles  de 
blafphêmes  , lingua  hdfit  ; en  un  mot , ori 
vous  a vu  approcher  de  l’autel  y où  l’on 
vous  conduifoit  pour  immoler  aux  idoles  , 
tremblans , abbatus , comme  li  l’on  vous  y 
eût  conduits  pour  y être  immolés  vous- 
- mêmes  ; -Ara  ilia  qub  moriturus  'accejjk  , 
Togus  illi  fuit.  Telle  fera  votre  perplexité  > 
ame  infidèle  qui  m’écoutez  fur  le  point 
d’une  rechute.  Et  9 reprend  S.  Cyprien  , 

malgré 
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malgré  ces  lumières  vives  qui  vousdécou- 
vroient  l’horreur  de  votre  apoftade,  vous 
vous  êtes  profternés  devant  l’idole  ; & 
vous  avez  déclaré , à la  face  du  ciel  & de 
la  terre  , que  Jefus  - Chrift  étoit  un  im- 
pofteur , & que  vous  n’aviez  rien  de  com- 
mun avec  lui.  Ah!  mes  Frères , continuoit 
cet  éloquent  Evêque , & je  pourrois  vous 
le  dire  à mon  tour,  que  n’aviez-vous  été 
jufques  ici  dans  les  ténèbres  de  votre  pre- 
mière ignorance  1 pourquoi  avez- vous  cpn- 
.fiu  le  Seigneur  de  gloire  ? il  vous  auroit 
été  bien  plus  avantageux  de  n’être  jamais 
entré  dans  les  voies  de  la  juftice,  que  de 
retourner  en  arrière  après  les  avoir  con- 
nues. Pourquoi  vous  avons- nous  découvert 
nous- mêmes  la  vanité  des  idoles  ? vous  ne 
lêriez  que  des  aveugles , & vous  êtes  des 
contempteurs  de  Jefus-Chrift;  vous  nelè^ 
riez  que  des  adorateurs  inlènles  du  démon, 
& vous  êtes  des  blafphémateurs  afFeétés  da 
Dieu  véritable. 

Mais  en  quoi , mes  Frères , le  mépris 
du  pécheur,  qui  va  retomber,  me  pa- 
roît  laiflèr  moins  d’efpérance  de  pardon  ; 
c*eft  qu’une  rechute  fi  promte  & fi  ibu- 
daine  , eft  une  marque  prefque  infaillible  . 
du  peu  de  fincérité  des  démarches  qu’il 
vient  de  faire  pour  fe  réconcilier  avec 
Dieu  ; c’eft  une  preuve  prefque  certaine, 
qu'il  na  donné  à Jefus-Chrift  le  baiferde 
paix  , ^ que  pour  le  trahir  ; en  un  mot , 
ôu’ü  n’a  reçu  les  Sacremens  que  pour  les 
Carimn^  Tome  B b 
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pro&ner.  En  effet , .mes  Frères  , fe'  re-' 
pentir,  & retomber  auffitôt  ; venir  fe 
purifier , & fê  fouiller  encore  de  nouveau  ; 
jeft-ce  être  pénitent,  ou  plutôt  n’eft-ce 
pas  être  moqueur  ? Or»  il  y a quelque 
chofe  de  fi  inUiltant  pour  Dieu,  qu’une  vile 
créature  s’humilie  extérieurement  devant 
lui , qu’elle  lui  demande  grâce , qu'eUe  lui 
fàfle  des  proteûations  réitérées  de  fidélité  , 
& qu’en  même-tems  elle  l’outrage  dans 
fon  cœur  ; elle  lui  préfère  les  objets  les 
plus  indignes;  elle  le  renonce  pour  fon 
Seigneur  & pour  fon  Maître  ; en  un  mot  9 
die  démente  tout  haut  ce  quelle  dit  tout 
-bas  ; qu’après  un  tel  outrage , le  fein  de  la 
miféricorde  divine  doit  lui  être  fermé  pour 
toujours. 

Mais,  dira-t-on,  eft-ce  que  la  rechute 
' n eft  jamais  précédée  d’une  converfion  fin- 
cère  ? Je  fais,  mes  Frères,  que  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ne  fixe  pas  rinûabilité 
^u  cœur  humain  ; qu’il  ne  déracine  pas  ce- 
fonds  de  corruption  que  la  feule  immorta- 
lité abforbera , comme  dit  faint  Paul  ; & je 
ne  prétends  point  dire  ici  abfolument  qu’on 
ait  profané  la  pénitence,  dès  qu’on  rede- 
• vient  pécheur  après  avoir  été  pénitent.  Mais 
Æn  premier  lieu  , lorfqrfon  eft  fort!  véri- 
tablement juftifié  du  pied  des  autels,  & 
4que  la  grâce  fanftifiantc , qui  fuit  le  Sa- 
xrement,  a créé  dans  l’homme  un  cœur 
^îouveau , on  ne  paflè  pas  dans  un  inftant 
ÿ.qn  état  de  juftice  k un  état  de  péché*  i*» 
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igrace  de  la  fanânficarion  laiflè  dans  l’ame 
des  panchans  & des  imprefllons  durables  >, 
comme  l’habitude  du  vice.  On  peut  re- 
tomber, je  l’avoue  : mais  ce  n’eft  qu’a- 
près  une  fuite  de  jours  & d’années  : après 
que  le  tems  a infenliblement  affoibli  la  cha- 
rité ; a^ès  que  mille  inHdélités  fecrettes 
ont  préparé  l’ame  à une  chute  nouvelle,  Sc 
difpofé  rEfpric  de  Dieu  à l’abandonner. 
Or , voyez , mon  cher  Auditeur , fi  c’eft 
là  l’image  de  vos  rechutes , & fi  la  grâce 
du  Sacrement  conduit  votre  innocence  fore  ' 
k)in. 

En  fécond  lieu , outre  la  grâce  fanâi- 
fiante,  vous  recevez  encore  dans  le  Sa- 
crement des  grâces  de  converfion  qui 
font  les  fuites  de  la  première  ; des  fécours 
qui  ont  dû  vous  faciliter  la  pratique  de  vos 
devoirs  ; vous  donner  de  nouvelles  forces 
contre  le  vice  , & vous  fbutenir  dans  les 
occafions  : & cependant  vous  vous  re- 
trouvez le  même  au  fortir  du  T ribunal.  On 
voit  dans  les  mêmes  circonftances , les 
mêmes  chutes  : la  préfeace  d’un  objec 
triomphoic  de  votre  fbibleflé  ; elle  en 
triomphe  encore  : une  occafion  injufte  de 
gain  féduifbit  votre  avarice  ; elle  la  féduifi 
encore  : une  complaifànce  vous  rendoit  in- 
6dèle  à votre  devoir  ; elle  vous  le  rend 
encore.  On  ne  voit  pas  que  vous  évitiez 
ces  entretiens,  ces  lieux,  ces afiémblées , 
ces  plaifirs  qui  font  pourtant  de  toutes  vos 
contenons  : vous  n eu  cultivez  pas  moins 
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des  liaifbns  toujours  fatales  à votre  inno- 
cence : vous  n’en  rabattez  rien  d’un  jeu  qui 
cft  devenu  ia  plus  importante  occupation 
de  votre  vie  ; vous  n’en  retranchez  rien 
à des  dépenlès  dont  des  créanciers , des 
domeftiques  & les  pauvres  eux  - mêmes 
fouffrent  ; rien  à un  fomraevl , où  dans  l’i- 
nutilité de  vos  penfées  & dans  la  mollefîê 
de  votre  lit  y vous  laiflez  repofer  votre 
imagination  (ur  des  images  toujours  dan- 
gereufes  à votre  ame  ; rien  à une  vie  inu- 
tile qui  vous  damne.  On  ne  voit , ni  pré- 
caution pour  l'avenir,  ni  mefures  pour  le 
pafTé  : les  macérations  , les  veilles  , Sc 
tout  l’appareil  de  la  pénitence  , vous  ne 
les  connoiflcz  même  pas  : la  prière , le 
recueillement , la  retraite , & tous  ces  fc- 
çours  fi  nécelîàires  à la  piété , vous  les 
négligez  : en  un  mot,  vous  êtes  encore  le 
même , & le  pénitent  en  vous  reflemble 
parfaitement  au  pécheur.  Ah  ! cen'eftdonc 
pas  le  doigt  de  Dieu  qui  avoit  chaflé  le  dé- 
mon de  votre  cœur  : lî-cela  étoit  , dit 
Jefus-Chrift  dans  l’Evangile,  le  Royaume 
de  Dieu  (èroit  établi  au  dedans  de  vous  : - 

tm,  Ui'Si  in  digito  Dei  ejicio  dxmonia  , profecio 
peryenit  in  vos  regnum  Dti,  Quand  vous 
avez  guéri  une  ame , ô mon  Dieu  ! il  pa- 
roît  que  votre  main  toute-puiflànte  s’en  eft 
mêlée  ; vos  miracles  & les  transforma- 
tions de  votre  grâce , font  durables  , ôc 
ne  reflemblent  point  à ces  preftiges  de* 
jhnpoQeurs  > qui  échappent  à la  vûe  au 
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ftioment  même  qu’on  les  voit  paroître. 

La  pénitence  véritable  , mes  Frères  y 
eft  un  nouvel  état  du  cœur  qui 'change 
nos  aidons , & corrige  nos  panchans, 
C’eft  un  nouveau  goût  qui  nous  rend  le 
péché  amer , & le  don  célefte  agréablé  ; 
c’eft  un  nouvel  amour  qui  nous  fait  aimer 
ce  que  nous  avions  méprifé , & méprilèr 
ce  que  nous  avions  aimé  : c’eft  une  dou- 
leur efficace  qui  renonce  en  effet  au  pé- 
ché ; une  douleur  jufte  qui  le  punit  ; une 
douleur  furnaturelle  qui  le  détefte  dans 
l’idée  que  Dieu  lui-même  en  a ; enfin , 
«ne  douleur  prudente  qui  na  jamais  pris 
affés  de  mefures  pour  l'éviter.  Jugez  fur 
cette  peinture  > vous  qui  retombez  fans 
ceflè,  fi  vos  pénitences  font  véritables,  & 
û vous  (brtez  du  Tribunal  profanateur  ou 
pénitent. 

Je  n’oierois  le  dire  ici , mes  Frères , fi 
les  Saints  ne  l’avoient  dit  avant  moi  : ils 
ont  tous  regardé  la  pénitence  de  ces  pé- 
cheurs qui  retombent  fans  ceftè  , comme 
des  dérilions  publiques  des  Sacremens  « 
comme  des  attentats  femblables  à ceux 
des  infidèles  qui  venoient  dans  nos  Tem- 
ples fouler  aux  pieds  les  Myftères  faims  « 
©U  qui  fur  des  théâtres  infâmes  en  expo- 
foient  la  véritable  repréfentation  aux  rail- 
leries des  fpeftateur  s,  Auffi  de  leurtems, 
«n  Fidèle  qui , après  s’être  purifié  dans  les 
exercices  laborieux  de  fa  pénitence  publi- 
que • retomboit  une  fécondé  fois , n'étoit 
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plus  admis  au  nombre  des  pénitens  pu- 
blics- Ce  n'eft  pas  qu'on  défefpérât  de  fbo 
(àlut  ; mais  outre  qu’on  craignoit  que  le 
remède,  devenu  trop  commun , ne  devînt 
îijéprifabie  ; ah  1 on  fuppofoit  qu’un  Fidèle 
qui , après  les  pleurs  & les  travaux  de  la 
première  pénitence  retomboit  encore  , 
a’avoit  été  qu’un  impofteur  , un  phantôme 
de  pénitent , & qu’ainfi  c’étoit  e^ofer  le 
îàng  de  Jefus-Chrift , que  de  l’offrir  à un 
pécheur  qui  avoit  pu  en  abufer,  II  n’étoit 
pas  jufques  aux  figures  de  la  Loi , qui  n'an- 
nonçaffent  cette  terrible  vérité.  Celui  dont 
la  lèpre , après  avoir  été  une  fois  guérie  ^ 
repouflbit  encore , étoit  obligé  de  venir 
reparoître  devant  le  Prêtre  qui  l'avoit 
guéri , & on  le  déclaroit  immonde  pour 
le  reftede  Tes  jours,  c’eft-à-dire,  anathè- 
me , réparé  de  l’autel  & des  facrifices,'& 
levh,  du  commerce  de  fes  frèrçs  : Immunditict 
. 8.  condemnabitiir. 

Mon  Dieu  ! & bn  ufoit  de  cette  févé- 
rité  après  une  feule  rechute  I on  fe  défioit 
d’une  pénitence  qui  avoit  pu  être  fiiivie 
d’une  fécondé  infidélité  : eh  I jugez , me» 
chers  Auditeurs , ce  que  les  Saints  auroient 
penfé  des  vôtres , & ce  que  l’Eglife  en 
penfe  encore  aujourd’hui  : jugez  des  plain- 
tes que  vous  faites  quelquefois  contre  les 
Miniftres  des  Sacremens  qui  vous  retrou- 
vant toujours  infidèles , n’ofent  plus  enfin 
vous  délier  qu’après  de  longues  épreuves  » 
de  peur  de  jecter  le  Saint  aux  chiens.  Ah  & 


Sur  ia  Rechute,  içf 

Î*e  (ais  que  nous  ne  devons  point  aggraver 
e joug  ; qu’on  neft  pas  moins  maudit  de 
Dieu  lorfqu’on  ajoute  un  feul  iota  à fa  Loi 

f)ar  un  excès  de  rigueur , que  lorfqu’on 
'en  retranche  par  une  lâcheté  criminelle  ; 
& qu'il  ne  faut  pas  fournir  aux  pécheurs  par 
one  oftentation  de  févérité  , des  prétextes 
de  s’éloigner  des  chofes  faintes.  Mais  faut-^ 
il  ouvrir  à l’inftant  les  tréfors  du  Sanébiaire 
à des  profanes  qui  les  ont  mille  fois  fouil- 
lés ? faut-il  confier  fans  précaution  le  fang 
de  Jefus-Chrift  à des  perfides  qui  l’ont 
mille  fois  livré  ? faut-il  ajouter  foi  à des 
promefles  fi  fou  vent  violées  ? Ne  devons^ 
nous  pas  quelquefois , comme  Elie , fer- 
mer le  ciel  fur  des  adorateurs  de  Baal  qui 
boitent  des  deux  côtés , & qui  en  venant 
invoquer  le  Seigneur  dans  une  folemnité  f 
vont  encore  au  fortir  de-là  facrifier  à l’ido- 
le ? Ne  fàut-il  pas  f comme  Elifée  , fa- 
voir  arrêter  quelquefois  l’huile  de  la  grâce 
& la  vertu  des  Sacremens»  lorfqu’on  ne 
nous  prélênte  que  des  vafês  pleins  ; je  veux 
dire,  des  cœurs  toujours  prévenus  des 
mêmes  paffions  ? Eh  ! que  ferions-nous , 
en  vous  accordant  un  pardon  que  Dieu 
vous  refufe , que  multiplier  vos  crimes  8c 
vous  charger  d’une  nouvelle  malédidion  ? 
» Ah  ! plût  au  Ciel , ame  infidèle  qui  m’écou- 
tez , que  vous  eufliez  trouvé  tous  les  Tri- 
bunaux fermés  à vos  rechutes  honteufes , 
& que  vos  déréglemens  n’eulTènt  point  ren- 
contré un  azile  dans  l'indulgence  même'^da 
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Sanftuaire  ; on  ne  vous  verroit  plus  dans 
les  mêmes  misères  & dans  les  mêmes  fbi- 
blefl'es  depuis  tant  d’années  que  vous  venez 
vous  en  accufer.  Vous  ne  feriez  plus  cou- 
verte de  cette  lèpre  que  vous  avez  prelqüe 
portée  dès  l’enfance;  fi , comme  la  fceuir 
de  Moïi'c , vouseulllez  trouvé  un  Légifla- 
teur  fage  & févère  > qui , fans  égard  au 
rang  que  vous  tenez  dans  votre  peuple  > 
fans  acquiefcer  à la  chair  & au  fang,  vous 
eut  réparée  du  Tabernacle  fàint  & du 
camp  du  Seigneur,  jufqu'à  ce  que  vetre 
humiliation  & votre  douleur  vous  euflent 
difpofée  à recevoir  la  guérifon , & à venir 
p^réfenter  vos  offrandes  avec  le  refte  des 
Fidèles.  Une  feule  confeHion  faite  à ua 
Prêtre  faint  & éclairé , vous  auroit  renou- 
vellée  ; & vous  voilà  encore  la  même, 
après  tant  de  Sacremens  & de  démarches 
inutiles  de  pénitence. 

Mais , que  dis- je , la  même  ? Ah  ! vous 
avez  ajouté  à des  défordres  qui  n'ont  ja- 
mais été  pardonnés  , pareeque  vous  ne 
TOUS  en  êtes  jamais  repentie  comme  il  faut  ; 
vous  y avez  encore  ajouté  la  circonftance 
afFreulè  d’un  grand  nombre  de  facriléges. 
Mais  il  eût  donc  mieux  valu , me  direz- 
vous,  demeurer  toujours  endurcie  dans 
mon  habitude,  & ne  faire  jamais  d’efforts 
pour  en  fortir  ? Sans  doute , il  eût  mieux  . 
valu  demeurer  pécheur , que  venir  pro- 
faner le  fang  de  Jefus-Chrift.  Mais  n’aviez- 
vous  point  d’autres  moyens  pour  éviter  Iç 
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(âcriîége  ? ne  pouviez-vous  pas  vous  dif^ 
pofer  par  une  (incère  pénitence  à approcher 
dignement  de  l’autel  ? eft-ce  une  alterna- 
tive inévitable , ou  d’abufer  des  choies 
fiintes , ou  de  s’en  éloigner  ? Ah  ! ce  ne 
(ont  pas  les  remèdes  divins  » qu’il  faut  Fuir  ; 
ce  font  les  partions , qu’il  faut  vaincre  : ce 
n’eft  pas  en  devenant  impie , qu’il  iàut  évi- 
ter les  profanations  ; c’eft  en  ufant  avec 
piété  des  grâces  de  l'EglUè  : ce  n’eft  point 
en  fecouant  le  joug , qu’il  faut  devenir  meil- 
leur ; c’eft  en  observant  la  boi  avec  les  dif- 
pofitions  avec  lefquelles  elle  veut  être  ob- 
fervée  ; ce  n’eft  point  en  difant  avec  l’im- 
pie ; Puifque  la  Loi  eft  une  occafion  de 
chute , pourquoi  me  condamne- t-on  lorfque 
je  ne  l’obfervepas  ? mais  c’eft  en  difant  avec 
une  ame  touchée  : J ’ai  lavé  mes  pieds,  corn-  Ca»/.  fS 
ment  les  falirai- je  encore  ? vous  avez  brifé 
mes  liens , Seigneur  ; on  ne  me  verra  plus 
-cn  rerterrer  les  funeftes  nœuds  ; vous  m’a- 
vez retiré  des  portes  de  l’enfer  ; je  n'y 
defcendrai  plus , de  peur  que  mon  dernier 
état  ne  foit  pire  que  le  premier.  En  effet , 
mes  Frères,  non-feulement  la  rechute  eft 
un  vice  que  rien  n’excufe , à caufe  de  l’in- 
gratitude , de  la  perfidie  & du  mépris 
qu’elle  renferme  : c’eft  encore  un  vice  dont 
le  pécheur  a tout  à craindre , à caufe  de 
l’impénitence  & de  l’état  tranquille  de  crime 
OÙ  elle  le  conduit  tôt  ou  tard. 
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I E N i/eft  fi  vrai , mes  Frères  , que 
les  rechutes  fin- (lent  enfin  par  un  état  fixe  6c 
tranquille  de  crime  ; ôc  vous  n’en  douterez 
plus,  fl  vous  voulez  faire  avec  moi  trois 
réflexions , qui  font  les  preuves  inconteflia- 
bles  de  cette  grande  vérité.  La  première  > 
que  les  reflburces  de  falut  qui  opèrent 
d’ordinaire  la  converfion  des  autres  pé- 
cheurs , deviennent  inutiles  à celui  qui  re- 
tombe. La  fécondé , que , fuppofé  même 
qu’il  pût  en  faire  ufàge , Dieu  fe  laflè  dè 
les  lui  accorder.  La  troifiérae , que  la 
bonté  même  de  Dieu  ne  (è  lafiant  pas , la 
malignité  parti .'ulière  du  péché  de  rechute» 
jointe  au  caradère  du  cœur  humain , doit 
néceflâirement  conduire  le  pécheur  à l’en- 
durciflèment.  Renouveliez,  je  vous  prie» 
votre  attention. 

En  premier  lieu , les  voies  ordinaires 
dont  Dieu  fe  fert  pour  convertir  un  pé- 
cheur , font  les  nouvelles  lumières  dont  il 
le  favorife.  Une  ame  eft  éclairée  comme 
par  un  rayon  Ibudain  forti  du  fein  de  Dieu 
même , fur  lès  devoirs , fur  fes  infidélités  » 
fur  la  vanité  des  chofes  d’ici-bas , fiir  la  réa- 
lité des  biens  à-venir  ; alors  le  pécheur  fur- 
pris  , s’indigne  de  la  grofllèreté  de  fes  er- 
reurs paflees,  & luit  la  vérité  qui  le  pré- 
lènte.  Mais  à votre  égard , mon  cher  Au- 
diteur, vous  qui  après  avoir  été  touché  de 
Dieu  dans  ce  lâint  tems , reviendrez  à vos 
premières  voies»  cette  reflburce  de  falut 
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cft  déformais  inutile.  Car  je  vous  deman- 
de ; que  pourront  la  voix  de  Dieu  & les  vé- 
rités de  la  foi  vous  découvrir  de  nouveau  ? 
vous  avez  vû  clair  dans  les  maximes  (àintes> 
dans  les  illufions  du  monde , dans  les  véri- 
tés terribles  d’un  avénir  ; ce  ne  font  plus 
là  pour  vous  de  nouvelles  lumières  i vous 
fi’en  forez  plus  ébloui , frappé , renverfé  ; 
& du  moins  elles  ont  perdu  pour  vous  la 
furprifo , & l’effet  de  la  nouveauté  fi  heu- 
reux dans  les  autres  pécheurs.  Et  certes  f 
que  vous  apprendroient-elles  ? Que  le  mon- 
de eft  un  abus  ? vous  le  difiez  vous-même 
dans  vos  momens  de  componéfion.  Que 
Dieu  foui  mérite  d’être  fervi  ? vous  le  pro- 
teftiez  il  n’y  a qu’un  jour  au  pied  de  ces 
autels.  Que  le  faïut  doit  être  la  grande  affai- 
re du  Chrétien  ? vous  en  conveniez  devant 
Jefus-Chrift.  Que  le  péché  eft  le  foui  mal- 
heur oui  puiflè  arriver  à l’homme  ? vous 
étiez  uirpris  de  l’avoir  jufques-là  ignoré , fi 
vivement  vous  le  voyiez  alors.  Qu’a  donc 
de  nouveau  Dieu  même  à vous  apprendre  ? 
Il  peut  encore  vous  éclairer  ; je  le  fais  : 
mais  femblable  à un  homme  qui  marche  en 
plein  midi  j vous  ne  ferez  pas  même  atten- 
tion à cettfe  nouvelle  lumière  ; vous  vous 
êtes  famiharifé,  & avec  elle  & avec  vos 
paflions  ; vous  avez  réconcilié  dans  votre 
cœur  la  clarté  & les  ténèbres.  Ah  ! aupara- 
vant un  foui  rayon  de  grâce  y une  foule  vé- 
rité montrée , eût  gagné  votre  cœur  ; au- 
jourd'hui les  lumières  les  plus  vives  ne  fc^ 
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font  plus  d’impreffion  fur  un  efprit  accouta* 
mé  à voir.  La  première  fois  que  les  Ifiaé- 
litcs  virent  durant  la  nuit  la  colonne  lumi»-  ‘/J 
reufe  qui  devoit  les  précéder , la  nouveau- 
té  du  fpedlracle  les  frappa  : ils  craignirent  •- 
la  majefté  du  Dieu  qui  réfidoit  au  milieu  * 
deux  ; la  terreur,  l’admiration,  le  refpeéb  îî 
les  rendit  dociles  aux  ordres  de  Moyfe. 

Mais  quand  ils  furent  une  fois  retombés  f" 
dans  leurs  murmures  ; ah  ! cette  lumière 
célefle  eut  beau  reparoitre , ce  ne  fut  plus  >i 
pour  eux  qu’un  fpeétacle  ordinaire  qui  ne  i. 
changea  rien  à leurs  mœurs.  Et  voilà  l’effet  « 
que  produi  ront  fur  vous  les  vérités  du  fàlut , k 

& les  lumières  du  Ciel  déformais  accou-  i 
tumées. 

Une  fécondé  reflburce  de  faîut  pour  les 
aiitres  pécheurs , c'eft  le  goût  de  la  grâce  , îj 
c’eft  une  nouvelle  confolation  qui  fuit  les  i 

commencemens  de  la  juftice , un  attrait  di-  ï 

vin  qui  emporte  le  cœur.  Mais  vous,  ame  ” - j 
infidèle , qui  avez  éprouvé  ces  faintes  im-  3 
prenions , qui  avez  dit  au  Seigneur , corn-  j 
me  cet  Apôtre  : Seigneur,  il  fait  bon  id  i 
avec  vous  ; que  pourra  vous  offrir  de  doux  i 
une  nouvelle  & fainte  vie , que  vous  n’ayez 
déjà  goûté  ? Un  feul  devoir  de  .piété  ac-  i 
compli  avec  ondion  > un  feul  fentiraent  ten- 
dre de  falut , triomphe  fouvent  de  la  dureté 
d’un  pécheur  : mais  pour  vous, ah!  vous 
vous  êtes  fait  un  cœur  accoutumé  à fentir , 
à foupirer , à gémir , & après  cela , à re- 
tomber i vous  avez  une  de  ces  âmes  ten- 
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î3res  f nées  avec  quelques  fentimens  de  re- 
ligion , qui  font  touchées  de  tout , & qui 
ne  le  font  jamais  comme  il  faut.  Ce  n’eft  pas 
l'cndurciflèment  qui  vous  damnera  ; c'eft 
nnc  fentibilité  de  confcience  qui  vous  amu- 
fc , & ne  vous  corrige  point.  Si  vous  aviez 
un  cœur  de  pierre  comme  ces  pécheurs 
tranquilles , endurcis  9 un  coup  de  la  grâce 

fœrroit  du  moins  le  frapper , le  brifer  p 
amollir  ; mais  vous  avez  un  cœur  tout 
de  cire,  dit  le  Prophète,  fur  lequel  les 
dernières  impreffions  font  toujours  les  plus 
vives  ; facile  à émouvoir , ditbcile  à fixer» 
vif  dans  un  moment  de  grâce , plus  vif  en- 
core dans  un  moment  de  plaifir.  Ah  ! raoa 
cher  Auditeur , li  vous  laviez  quel  eft  le 
danger  de  votre  état,  & qu’il  y a peu  à 
•efpérer  pour  votre  falut,  vous  frémiriez. 

Je  ne  veux  pas  vous  jetter  dans  le  défefpoir; 
mais  je  vous  dis  en  tremblant  moi  même» 
oue  les  converlions  des  âmes  qui  vous  ref* 
(emblent  font  très-rares , & prefque  im- 
poffibles  ; l’arrêt  de  Jefos  Chritt  là-deHus 
eft  terrible.  Celui,  dit- il,  qui  après  avoir 
mis  la  main  à la  charrue , regarde  derrière 
lui , n’eft  point  propre  au  Royaume  de 
Dieu  : eft  ûp;us  Regno  Dei.  Jelùs- 

Chrift  nedit  pas,  il  nerd  le  droit  qu’il  avoit^** 
au  Royaume  de  Dieu , il  fo  met  en  danger 
<i'en  être  exclus  pour  toujours  : non  ; mais 
il  n’eft  point  propre,  non  eft  aptus  ; c’eft- à- 
dke  , Tes  inclinations , fon  fonds , le  ca- 
caâère  particulier  de  foo  cœur  j le  reod 
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inhabile  au  falut.  Quand  on  dit  qu  un  hom- 
me n’eft  point  propre  aux  fciences , à l'é- 
•pée , à la  robe  ; c’eft-à-dire , qu’il  a ap- 
porté en  naiflànt  des  défauts  incompatibles 
avec  les  fondions  de  cet  état , & que  cer- 
tainement il  n’y  réufliroit  pas.  Et  voilà  ce 
que  dit  Jefus-Chrift  du  pécheur  de  re- 
chute par  rapport  au  falut  ; Que  de  tous  les 
caradères , il  n’en  efl;  point  de  moins 
pre  au  Royaume  de  Dieu  : ^on  efi  aptus 
JRegno  Dà. 

Un  impudique  peut  être  touché  ; & Da- 
vid fit  pénitence  de  fon  adultère.  Un  impie 
peut  être  frappé  de  Dieu  j & fentir  le 
poids  de  la  majefté  qu’il  aroit  blafphéraée  ; 
& Manafsès  dans  les  chaînes  y adore  le 
Dieu  de  fes  pères  dont  il  avoit  renverfé 
les  autels'.  Un  Publicain  peut  renoncer  à 
fes  injuftices  ; & Zachée,  après  avoir  ref- 
titué  ce  qu’il  avoit  ravi  > répand  libérale- 
ment Ibn  propre  bien  dans  le  fein  des  pau- 
. vres.  Les  perfonnes  engagées  dans  le  mon- 
de & dans  les  plaifîrs  , peuvent  tout- à- 
coup  être  éclairées  ; ôc  Magdeleine  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift , pleure  des  péchés 
que  fon  amour  ef&ce  encore  plus  heureu- 
(ement  que  fes  larmes.  Mais  un  Achab  » 
qui  f averti  par  Elie , tantôt  fe  couvre  de 
cendres  & de  dlice,  puis  retourne  à Bethel 
làcrifier  à Baal  » ôc  revient  encore , 6c  au 
Prophète  & à fes  faux  dieux  ; mais  un  Sé- 
. décias j qui  > touché  de  tems  en  tems  des 
remontrances  de  Jérémie^  l'envoye  cher- 
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clier  en  lëcret , le  confake  fur  la  volonté  du 
Seigneur;  ôc  au  Ibrtir  delà  retombe  dans 
ion  aveuglement  > fait  jetter  le  Prophète 
dans  une  folTe;  ôc  le  rappelle  enfuite  pour 
le  confulter  encore  & l'outrager  le  lende- 
main : mais  un  Safll , qui  ; tantôt  touché 
de  l’innocence  de  David  : Vous  êtes  plus 
jade  que  moi  ; lui  dit-il  ; ôc  un  momene 
après  le  cherche  encore  pour  le  perdre: 
an  ! on  ne  lit  nulle  part  qu’ils  ayent  fait  pé- 
nitence ; & l’Ecriture  ncHis  les  repréfente 
par-tout  comme  des  Princes  réprouvés  & 
naïs  de  Dieu. 

D’où  vient  cela,  mes  Frères  ? c’eft  que 
la  piété  chrétienne  fuppofe  un  efprit  mur , 
qui  fait  prendre  fon  parti  ; une  fermeté  de 
:rai(bn  capable  d’ime  réfoludon  ; & qui , la 
droite  voie  une  rois  connue,  y entre  & ne 
s’en  détourne  pas  aifément  : elle  fuppofe 
une  ame  forte  , qui  peut  être  au-deflus  d’un 
dégoût,  d’un  ooflacle,  d’un  péril,  delà 
propre  foiblefTe  : une  ame  généreufe , qui 
iàit  méprifêr  un  plaifîr  ; (ènfée , qui  ne  fê. 
conduit,  ni  par  goût,  ni  par  (entiment, 
■mi  par  caprices,  mais  par  des  régies  de  foi 
Sc  de  prudence  : en  un  mot , pour  former 
une  ame  chrétienne , il  faut  quelque  chofè 
de  grand , d’élevé , de  fblide , & qui  foit 
-au-deflus  des  foibleflès  vulgaires.  Or , vos 
rechutes  ne  partent  que  d une  inégalité  de 
raifbn , qui  ne  fait  pas  fe  déterminer  ; d’u> 
ne  foibleflè  de  cœur , qui  plie  au  premier 
(Cdsflacle  i d'une  circonflance  d’efprit  qiû 
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flotte  toujours  , pour  qui  la  nouveauté  t 
des  charmes  inévitables  ; qui  s’ennuye  bien- 
tôt d’un  même  parti  de  vie , & qui  n ’eft 
ingénieux  qu’à  fe  juftifier  à foi-même  fes  - 
changemens.  Vous  paroifiéz  fenfé  aux  yeux 
des  hommes  y parceque  la  vanité  foutient 
vos  démarches  extérieures.  Mais  jugez  de 
vous-même  par  rapport  à Dieu  , par  vo- 
tre conduite  intérieure  & cachée  : vous 
êtes  le  plus  léger  de  tous  les  hommes  : 
5^”^*£vous  êtes  une  de  ces  nuées  fans  eau  , que 
•J.*  ^ vents  agitent  à leur  gré , dit  S.  Jude  s - 
un  de  ces  aftres  errans  , qui  n’ont  jamais  de 
route  aflurée  ; une  mer  inconftante  & ora- 
geufe  , qui  après  avoir  jetté  des  cadavre# 
hors  de  Ton  fein  , s’enfle  encore  & va 
les  reprendre  fur  les  mêmes  bords  où  elle 
venoit  de  les  laiflèr  : FluSus  feri  maris  , 
dejpumantes  fuas  confujîones.  Mais  que  pré- 
tends-je ici  > mon  cher  Auditeur  , en  vou#^ 
p^rouvant  que  vous  n’êtes  point  propre  an 
Royaume  de  Dieu  ? vous  décourager  > 
vous  difluader  de  travailler  à votre  falut  ? à 
' Dieu  ne  plaife  ; mais  vous  faire  trembler  (ur 
des  rechutes  qui  font  comme  le  trifte  pré- 
jugé de  votre  réprobation. 

Je  n ajoute  pas  ici  que  la  reflburce  de# 
Sacremensfi  utile  aux  autres  pécheurs,  eft 
inutile  aux  pécheurs  dont  je  parle  : c’eft 
une  vérité  déjà  démontrée.  Nos  foin#  . 
dans  le  Tribunal  font  fouvent  heureux  fur 
des  âmes  crinünelles , qui  jufques-là  avoienO 
vécu  dans  un  oubli  entier  de  Dieu.  Mais 
' vous 
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TOUS,  mon  cher  Auditeur,  vous  n’y  ap- 
portez que  des  larmes  inftruites  à mentir, 
comme  dit  un  Père , &•  des  vices  déjà 
mille  fois  déteftés  ; vous  frainez  le  poids 
de  vos  crimes  de  Tribunal  en  Tribunal  : on 
vous  voit  à chaque  nouvelle  rechute , cher- 
cher un  nouveau  ^ Confeflèur , pour  vous 
épargner  la  honte  qui  accompagneroit  l'a- 
veu des  mêmes  fbibleflès  ; & vous  faites 
gémir  les  Miniftres  du  Seigneur , que  vous 
n'êtes  venu  > ce  femble , inflruire  de  vos 
honteufes  fragilités,  que  pour  leurlaifler, 
en  les  abandonnant  enfuite,  plus  de  loifir 
de  les  déplorer  devant  Dieu.  Quelle  ref- 
fource  de  falut  peut- il  donc  vous  refter  ? 
La  connoiflànce  de  vos  devoirs  î perlbnne 
ne  les  connoît  mieux  que  vous.  Le  goût 
de  la  piété  & les  fentimens  de  la  grâce  ? 
jamais  cœur  n’y  fut  plus  fenfibîe  que  le 
vôtre.  L'ufàge  des  Sacremens  ? ah  ! vos 
maux  (ont  accoutumés  déformais  à ces  di- 
vins remèdes.  Grand  Dieu  ! qui  connoiflèz 
ceux  qui  vous  appartiennent,  & qui  les 
avez  marqués  fur  le  front  d'un  fceau  inef- 
façable, con>ptez  - vous  dans  ce  nombre 
beaucoup  de  ces  âmes  dont  je  parle  T 
Tremblez  donc , mon  Frère, fi  vous  êtes 
fage  ; & demeurez  ferme  dans  la  voie  fain- 
te,  fi  la  grâce  des  Sacremens  vous  y a 
établi , de  peur  que  le  Seigneur  ne  fe  re- 
tire de  vous , & que  vous  ne  rètorabiez 
enfin  pour  ne  plus  vous  relever.. 

Seconde  réflexion  qui  prouve  que 

''  Çarimc  3,  Tom<  U C C 


5«6  Mercredi  de  ia  I.  semaine. 

rechutes  finiflent  tôt  ou  tard  par  un  état  fixe 
& tranquille  de  crime.  Dieu  fe  laflè  de  (ui- 
vre  les  pas  duo  pécheur  qui  retombe  fans 
cefle,  & de  lui  tendre  li  fouvent  une  main 
favorable  : cette  fenfibilité  qui  vous  refte 
encore  pour  les  vérités  du  falut,  s’éteindra  ; 
ces  retours  qui  ne  peuvent  vous  laiflèr  tran- 
quille dans  le  crime , fe  calmeront  ; ces  grâ- 
ces qui  vous  rappellent  encore  quelquefois» 
ne  feront  plus  accordées.  Je  le  difois,  il  y 
a peu  de  tems  » rien  n’éloigne  Dieu  d'une 
ame.  comme  lorfque  le  pécheur  prend 
plaifir  de  réparer  (ans  ceflè  l’ouvrage  du  dé- 
mon , & d’edifier  tous  les  jours  de  nouveau 
ce  que  la  grâce  venoit  de  détruire  en  lui.  Il 
cfl:  écrit  dans  les  Livres  faints  > que  celui 
qui  voulut  relever  les  murs  de  Jéricho» 

Sue  le  Seigneur  avoit  démolis  au  feul  bruit 
es  trompettes  des  Prêtres  de  Juda , fut 
frappé  d’une  malédiétion  éternelle.  Ah  I 
quand  une  fois  la  parole  retentiflànte  de  l’E- 
vangile^ Hgurée  par  les  trompettes  de  Ju- 
da  ) dans  1a  bouche  des  Mini(tres  làints , a 
détruit  dans  un  coeur  la  criminelle  Jéricho 
eue  le  démon  avoit  élevée , la  miféricorde 
oe  Dieu  s’indigne  quele  pécheur  ingrat  o(e 
la  relever  fur  (es  propres  ruines  , & une 
malédidion  terrible  e(i  d’ordinaire  la  peine 
de  cet  attentat. 

Et  au  fond , quel  fu  jet  aurez  - vous  <fe 
vous  plaindre , quand  Dieu  en  ufera  envers 
vous  avec  cette  juftefév  'rité  ? Isl’efl  il  pas 
le  maître  de  Tes  dons  î Mais  d’ailleors  « oc 
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vous  a-t-il  pas  attendu  afles  long-tems  à 
pénitence  ? Quelles  voies  n’a-t-ü  pas  .ten- 
tées pour  fixer  les  vicilTitudes  éternelles  de 
votre  cœur  ? Les  afflidions  ? il  vous  en  a 
ménagé.  Les  ifialadies  ? vous  en  avez  été 
frappé.  La  perfidie  des  perfonnes  fur  lef- 
^uelles  vous  comptiez  ? vous  l’avez  éprou- 
vée. L amertume  des  plaifirs  ? il  en  a répan- 
du à pleines  mains  fur  les  vôtres.  Des  lu- 
mières vives  ? des  remords  cuifans  ? hélas  ! 
c’eft  d’où  vous  font  venus  ces  intervalles  de 
pénitence  qui  ont  partagé  vos  défordres. 
Eh  ! ne  faut-il  donc  pas  enfin , qu’il  ait  les 
momens  de  iuftice , comme  il  a fes  mo- 
mens  de  miféricorde , & qu’après  avoir 
attendu  fi  long-tems  avec  bonté , fi  l’arbre 
cultivé , arrofé , portera  enfin  du  fruit  > il 
le  maudifle  enfin  » retrouvant  encore  au 
retour  tous  lès  foins  inutiles? 

Mais  quand  même  Dieu  ne  le  retîreroit 
pas  du  pécheur  qui  retombe , la  malignité 
toute  feule  de  la  rechute  & le  caradère  du 
- cœur  humain , devroient  conduire  l’ame  à 
l’état  dont  je  parle.  En  effet,  il  en  eftdes 
rechutes  de  l’ame,  comme  de  celles,  du 
corps  ; on  vous  l’a  dit , & vous  le  favez  ; 
elles  finiflènt  d’ordinaire  par  une  extindion 
entière  & irrévocable  de  la  vie.  La  pre- 
mière fois  qu’on  tombe , on  trouve  encore 
^ des  relfources  dans  la  force  de  l’âge , dans 
^ la  vigueur  du  tempérament  ; & le  retour 
eft  facile  : mais  à melure  que  vous  retom- 
k>ez>  le  corps  sufe,  la  fanté  s’affoiblit>la 
‘ ' C c ij 
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nature  fuccombe , Sc  toute  attaque  pres- 
que devient  mortelle.  Ainli  dans  la  vie  chré- 
tienne, on  fe  relève  aiféraent  d’une  pre- 
mière chute  : la  foi , pas  encore  éteinte , 
les  inclinations  de  la  grâce  , encore- fenfi- 
bles  ; la  fanté  de  l’ame,  pas  tout- à- fait  af- 
foiblie  ; tout  cela  peut  faciliter  un  retour 
au  pécheur  : mais  vous  retombez  : ah  ! les 
lumières  peu  à peu  s’éteignent,  la  force  de 
ï’ame  s’ufe , les  dons  de  la  grâce  dépérif- 
fent  ; & enfin , vous  retombez  fi  fouvent , 
que  vous  retombez  pour  ne  plus  vous  re- 
lever , & que  l'ame  demeure  comme  ac- 
cablée fous  le  poids  d’une  dernière  chute. 
En  voulez-vous  voir  dans  les  Livres 
faints  une  image  bien  terrible  & bien  natu- 
relle , & y lire  la  trifte  deftinée  d’une  ame 
qui  retombe  ? Rappeliez- vous  l’hiftoire  de 
l’idole  de  Dagon  : elle  tombe  devant  l’Ar- 
che; les  Prêtres  des  Philiftins  effrayés  ac- 
courent ; leurs  foins  cette  fois  font  heureux  j 
ils  relèvent  l’idole  à l’inftarrt  ; fes  pieds> 
fes  mains  font  encore  à leur  place  ; & cette 
première  chute  ne  l'a  pas  mile  hors  d’état 
o’être  de  nouveau  placée  fur  l’autd.  Mais 
Dagon  retombe  ; ah  ! les  Prêtres  accoa- 
rus  à ce  nouvel  accident , s’efforcent  e» 
vain  de  le  relever  ; Dagon  eft  triftement 
étendu  par  terre  ^immoÈle  pour  toujours 
à la  place  où  il  eft  tombé  ; la  tête  & les. 
deux  mains  féparées  du  tronc  ce  n’efb 
plus  qu’une  mafiê  informe  qui  ne  laifiè  au- 
cun cfpoir  quoo  puiffo  la  relever  > Ôc  une: 
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figure  mutilée  qui  n’eft  plus  propre  qu'au 
feu  : Porro  Dagoa.folus  truncus  remanferat  i. 
in  loco  fuo»  î*  S« 

Voilà , mon  cher  Auditeur  y voilà  votre 
hiftoire.  Vos  premières  chutes  n’avoienC 
pas  détruit  & brifé>  pour  ainii  dire»  en 
vous  ) l’image  célefte  du  Créateur  ; les 
puiflànces  de  votre  ame  étoient  encore  en 
état  ; vous  n'édez  pas  entièrement  féparé 
de  Jefus-Chrift  ; votre  divin  Chef t & les 
foins  de  Tes  Miniftres  > vous  euflent  relevé 
& rétabli  dans  votre  première  place.  Mais 
vous  allez  encore  retomber  ; ah  ! l’image 
du  Créateur  va  éndn  fe  brifer  ; Jefus-Chrift 
votre  divin  Chef , va  le  féparer  de  vous 
pour  toujours  ; vous  tomberez  pour  ne  plus 
vous  relever  ; vous  ne  ferez  plus  qu’un  tronc 
informe , qu'on  ne  peut  plus  rennettre  à là 
place , & dont  la  deftinée  ne  peut  plus  être 
qu’un  feu  éternel  : Porto  Dagon  folus  trun- 
cus  remanferat  in  loco  fuo. 

Ah  ! mes  Frères , tel  eft  le  caraftère  de» 
rechutes  ; la  dernière  ajoute  toujours  quel- 
que chofe  'à  celle  qui  l’a  précédée  ; vous 
retombez  toujours  avec  quelque  nouvelle 
circonftancc  qui  vous  renfonce  d’un  degré 
dans  le  précipice  ; ce  font  comme  des  plaie» 
journalières  qui  en  rouvrent  une  ancienne 
déjà  fermée  , en  aigrilTent  le  mal , & le  ren- 
dent enfin  incurable.. 

Ah  l c’eft  alors , mes  Frères  » que  le 
démon  eft  paifible  poflèflèur  d’une  ame  : In  tv» 
j^ace  fnnt  ea  qua.  po(fidet  ^ outre  qu’il  y eft 
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rentré  avec  fept  efprits  encore  plus  raé- 
chans  que  lui  j dit  l’Evangile , il  eft  bien 

Î>lus  fort  & plus  en  état  de  le  maintenir  dans 
à nouvelle  polîèlfion  , que  lorfqu'il  en  fut 
chaflé  la  première  fois , parcequ’il  eft  plus 
inftruit  ; il  reconnoît  les  endroits  de  votre 
ame  par  où  Jelus-Chrift  avoit  accoutumé 
d’y  rentrer , & de  l’en  chaflèr  honteufe- 
ment  ; il  a étudié  les  inclinations  de  votre 
cœur  qui  confervoient  encore  quelque  in- 
telligence avec  la  grâce  : ah  ! c’eft-là  qu’il 
le  retranche , pour  ainli  dire  ; ce  fcmt-là  les 
avenues  qu’il  fortifie  & qu’il  rend  inaccefll- 
bles.  Ainft  vous  étiez  touché  autrefois  à 
l’approche  d’une  folemnité  y vous  ne  le  fe- 
rez plus.  Une  mort  Ibudaine  vous  allar- 
moit.;  vous  la  verrez  fans  y faire  de  réfle- 
xions. Les  difcours  de  piété  vous  trouvoient 
toujours  fenfible  ; on  tonneroit  que  vous 
n’entendrez  plus.  La  feule  prélènce  d’un 
homme  de  bien  faifoit  naître  en  vous  des 
defirs  fêcrets  de  vertu  ; vous  ferez  le  pre- 
mier à parler  avec  dérifion  de  la  làinteté  de 
fes  exemples.  Vous  aviez  encore  retenir 
certaines  pratiques  de  piété  qui  réveilloient 
votre  foi  ; vous  vivrez  fans  joug  & fans  ré- 
gie : & voilà  comme  votre  dernier  état 
deviendra  pire  que  le  premier.  Vous  avies 
encore  autrefois  des  jours  marqués  pour 
les  Sacremens  ; vous  faifiez  de  tems  en  tems 
quelque  effort  pour  rompre  vos  vicieufès 
inclinations  : mais  depuis  que  Dieu  s’eft 
xetiré , & que  l’efprit  impur  a rentré  dans 
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votre  ame  , vous  entaflè2  monftre  fur 
monûre  ; pas  le  plus  petit  retour  fur  vous- 
même  ; plus  d’autre  trouble , que  ceux 
qui  vous  viendront  de  vos  paffions  traver- 
(ées  î plus  d’autre  crainte , que  de  man- 
quer d'occafions  de  crime  ; plus  d’autre 
viciflîtude  dans  votre  cœur , que  la  nai(^ 
fance  de  quelque  nouvelle  paflîon  ; plus  de  ^ 
dégoût , que  pour  la  piété  & la  juftice. 
Audi  nous  voyons  tous  les  jours  qu’il  n’eft 
pas  de  pécheurs  plus  extrêmes  dans  leur 
défordre , que  ceux  qui , après  avoir  fait 
quelque  tems  profeffion  de  piété  & fuivi 
oes  routes  faintes , fe  rengagent  dans  les 
plaifirs , & le  rendent  au  monde  & à fes 
charmes  ; il  femble  que  Dieu , indigné  de 
leur  apoftafie  , maudit  ces  âmes  inconl^ 
tantes  & légères  ; qu’il  les  frappe  de  ver- 
tige & d’aveuglement  ; qu’il  les  livre  à un 
lèns  réprouvé  & à toute  la  corruption  de 
leurs  delirs  : ce  ne  font  plus  des  pe'cheurs  ; 
ce  Ibnt  des  monftres  fans  foi , fans  reli- 
gion , fans  pudeur , lâns  aucun  frein  qui 
les  retienne  : non , la  piété  ne  dégénère  ja- 
mais en  vice  médiocre.  La  manne,  cette 
viande  formée  dans  le  ciel , lorfqu’elle  ve- 
noit  à le  corrompre  for  la  terre,  dit  l’E- 
criture , répandoit  à l’entour  une  puanteur 
infopportable , & ce  pain  céîefte  D’état 
plus  qu’un  amas  de  vers  & de  pourriture  : 
Scatere  capit  vermibus  , atque  computruit. 
Ah  ! voilà  le  fort  d’une  ame  qui  élevée  **• 
dans  le  ciel  f par  une  iincère  converûon» 
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en  tombe  j pour  ainfi  dire  > par  un  indigne 
retour , & vient  fe  corrompre  fur  la  tgwe  t 
ce  n’eft  plus  qu’un  fpeétacle  d’horreur  ; ce 
n’eft  plus  qu’un  fépulcre  plein  d’infeâ:ion  j 
elle  n’exhale  plus  qu’une  odeur  de  mort  y 
fatale  à tous  ceux  qui  1 approchent  ; & il 
n’eft  pas  de  corruption,  dit  un  Prophète  y 
idUh.  Z.  pire  que  la  Tienne  : Corrumpetur  putredinc 
pejjimd. 

Recueillons,  mon  cher  Auditeur,  avant 
que  de  finir,  toutes  ces  vérités  importan- 
tes : en  voici  le  fruit.  Etes-vous  debout  ? 
prenez  garde  de  ne  pas  retomber  ; fou- 
venez-vous  que  vous  portez  le  tréfbr  de 
la  grâce  recouvrée  dans  un  vaiflèau  de 
terre  ; fuyez  l’apparence  du  mal  ; priez 
beaucoup  j défiez  - vous  de  vous  - même  ; 
apprenez  dans  vos  chutes  paflees  le  moyen 
de  les  éviter , & tirez  le  bien  du  mal  à 
l'exemple  de  Dieu  même  : quand  on  a été 
pécheur , le  retour  au  vice  eft  fî  aifé  & le 
pas  11  gliflant  y que  les  précautions , pour 
éviter  ce  malheur , .ne  fauroient  être  exceP- 
, fives.  Mais  vivez- vous  eneewe  dans  ces  al- 

ternatives de  grâce  & de  péché  ? ah  ! dé- 
clarez-vous enfin  ; c’eft  aflés  balancer  entre 
le  ciel  & la  terre.  Si  Baal  eft  dieu , ado» 
rez-le  tout  feul , à la  bonne  heure  ; mai» 
û le  Seigneur  eft  le  Dieu  véritable,  n’a- 
dorez plus  que  lui  feul  aufth  Pourquoi  ce» 
efforts  pour  revenir  à lui , & ces  fbi- 
blefles  qw  vous  en  (eparent  ? pourquoi  ce» 
révolutions  ioumalières  du  crime  & de  la 

vertu 
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vertu  dans  votre  cœur  ? pourquoi  ces  plai- 
firs  & ces  larmes  ? Ah  ! ou  cflbyez  vos  lar- 
mes pour  toujours , & recevez  votre  con- 
folation  en  ce  monde  ; ou  n’y  pomTuiveZ 
plus  d'autres  plailîrs  que  ceux  de  la  grâce 
&c  de  l'innocence;  fixez-vous  enfin.  Je 
ue  parle  ici  que  pour  l’intérêt  même  de 
votre  repos.  Quelle  vie  pénible , que  ces 
viciffitudes  éternelles  de  vice  & de  vertu  i 
vous  le  fâvez  : éternellement  combattu  j 
Sc  par  ces  troubles  amers  qui  vous  rap- 
pellent à l'innocence,  & par  ces  pancbans 
infortunés  qui  vous  rentraîncnt  dans  le  cri- 
me ; toujours  occupé , ou  à pleurer  vos 
foibleflês , ou  à furmonter  des  remords  ; 
jamais  heureux , fbit  dans  le  vice  où  vous 
ne  trouvez  point  de  paix , foit  dans  la  vertu 
où  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  fitua- 
tion  durable.  Ayez  donc  pitié  de  vott« 
ame , mon  cher  Auditeur  ; établiflez  en- 
fin une  paix  folide  dans  votre  confcience  » 

Ërofitez  de  ces  traits  de  miféricorde  que 
)ieu  lance  encore  fur  votre  cœur  : peut- 
être  touchez-vous  à cette  dernière  rechu- 
te qui  doit  enfin  terminer  par  le  prix  de 
. l’endurciflement , toutes  les  ingratitudes 
de  votre  vie  ; & que  , comme  un  arbre 
mort  y vous  allez  refter  pour  toujours  fur 
îe  côté  que  vous  tomberez.  Fixez  donc 
dans  le  bien  toutes  les  agitations  de  votre 
ame  ; afin  que  fondé  ôc  enraciné  dans  la 
charité , vous  ne  foyez  plus  un  homme 
temporel  > & que  vous  puifliez  un  jom; 
Çartmc  , Tom,  /.  D d 
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aller  recueillir  dans  le  ciel  la  couronne  f im- 
sTiortalité  deftinée  à ceux  qui  perfeverent 
|ulqu’à  la  du* 

Aînjî  fcît-iL, 


Di. 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDÏ 

PE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  Pnère, 

Mifèrere  mex , Domine  , Fili  David. 

Seigneur , Fils  de  David , Aye\^  pitié  de 
moi,  Matth.  15.  22. 

T El  eft  le  gémiflèment  d’une  ame  tou- 
chée de  Tes  misères , & qui  s’adrefle 
au  fbuverain  Médecin , dans  la  miféricorde 
duquel  tout  feul  elle  efpère  en  trouver  le 
remède.  Cétoit  autrefois  la  prière  d’une 
femme  Cananéenne  > qui  vouloit  obtenir 
du  Fils  de  David  la  guérifon  de  fa  hile. 
Perfuadée  de  fa  puiflance , & attendant  tout 
de  fa  bonté  pour  les'  malheureux  » elle  ne 
connoît  pas  de  moyen  plus  fur  de  fe  le  ren- 
dre propice  « que  le  cri  de  fa  douleur , ^ 
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le  fimple  récit  de  fon  infortune.  Et  c'eft  le 
modèle  de  prière  que  l’Eglife  nous  pro- 
pofe  aujourd'hui , pour  nous  animer  & nous 
apprendre  à prier  ; c’eft-à-dire,  nous  ren- 
<lre  plus  aimable  & plus  familier  t ce  devoir 
le  plus  efleniiel  à la  piété  chrétienne. 

Car,  mes  Frères,  prier,  c’ell  la  con- 
dition de  l’homme  ; c’eft  le  premier  devoir 
de  l’homme  ; c’eft  l’unique  reflburce  de 
l’honîme  ; c’eft  toute  la  confolation  de 
l’homme  ; c’eft  tout  l’homme  > pour  parler 
le  langage  de  rEfprit  faint. 

Oui , mes  Frères,  fi  le  monde  entier, 
au  milieu  duquel  nous  vivons , n’eft  qu’une 
tentation  continuelle  ; ft  toutes  les  fitua- 
tions  où  nous  nous  trouvons , & tous  les 
objets  qui  nous  environnent  , paroiflènt 
d’accord  avec  notre  corruption,  ou  pour 
nous  affoiblir,  ou  pour  nous  féduire;  fi  les 
richefies  nous  corrompent  , l'indigence 
nous  aigrit , la  prorpérite  nous  éléve , l’afi- 
ftidion  nous  abat , les  affaires.,  nous  difli- 
pent , le  repos  nous  amollit , les  fciences 
nous  enflent , l’ignorance  nous  égaré  , les 
commerces  nous  répandent  trop  au  dehors, 
la  folitude  nous  laifle  trop  à nous-mêmes, 
les  plaifirs  nous  féduifent , les  œuvres  fain- 
tes  nous  enorgueillilîènt , la  famé  réveille 
les  paffipns,  la  maladie  nourrit,  ou  la  tié- 
deur , ou  les  murmures , en  un  mot , fi  de- 
puis la  chute  de  la  nature , tout  ce  qui  eft 
en  npus  ou  autour  de  nous , eft  pour  nous 
]Bj>  Dpuveau  pédl  j dans  jane  fituaiion  fi  dé- 
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Î)îorable , 6 mon  Dieu  ! quel  efpoir  de  là- 
ut  pourroit-il  encore  refter  à l’homme , li 
du  fqnd  de  fa  misère  il  ne  faifoit  monter 
fans  ceflè  des  gémiflemens  vers  le  T i ône  de 
votre  miféricorde  » afin  que  vous  daigniez 
vous-même  venir  à Ton  fecours , mettre  un 
.frein  à fes  paffions  indomptées , éclairer  Tes 
erreurs , foutenir  fa  foibleflè  , adoucir  fes 
tentations  > abréger  les  heures  du  combat  > 
& le  relever  de  fes  chutes  ? 

Le  Chrétien  eft  donc  un  homme  de 
prière  ; fon  origine,  fa  fituation,  fa  na- 
ture , fes  befoins , fa  demeure , tout  l’a- 
vertit qu'il  faut  prier.  L’Eglife  elle- même  , 
où  la  grâce  de  la  régénération  l’a  incor- 
poré , ici-bas  étrangère , y eft  toujours  gé- 
milTante  & plaintive  : elle  ne  reconnoit  fes 
enfans  que  par  les  foupirs  qu’ils  pouflent 
fans  cefTe  vers  leur  patrie  ; & le  Chrétien 
qui  ne  prie  pas , fe  retranche  lui-même  de 
i’aflêmblée  des  Saints,  & eft  pire  qu’un  in- 
fidèle. 

- D’où  vient  donc , mes  Frères , qu’un  de- 
voir fi  eflèntiel  & fi  confolant  même  pour 
l’homme , eft  aujourd’hui  fi  négligé  ? D’oà 
vient  qu’on  le  regarde  , ou  comme  un  de- 
voir trifte  & ennuyeux , ou  comme  le  par- 
tage feulement  des  âmes  retirées  ; de  forte 
que  nos  inftruftions  fur  la  prière  n’intéref- 
fent  prefque  pas  ceux  qui  nous  écoutent , 
perfuadés  qu’elles  conviennent  plus  aux 
Cloîtres  qu’à  la  Cour  ? 

D’où  vient  cet  abus , mes  Frères,  & 
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cet  oubli  fi  univerfel  de  la  prière  dans  ïe 
inonde  ? De  deux  prétextes  que  je  veux 
- aujourd’hui  combattre  ; premièrement , on 
ne  prie  pas,  pareequ’on  ne  fait  pas  prier  » 
dit-on , & qu’on  y perd  fon  tems  ; fecon- 
dement,  on  ne  prie  pas  , pareequ’on  (e 
plaint  qu’on  ne  trouve  dans  la  prière  que 
des  égaremens  d’efprit , qui  la  rendent  in- 
fipide  & infoutenable.  Premier  prétexte 
tiré  de  l’ignorance  où  l’on  eft  fur  la  ma- 
nière dont  il  faut  prier.  Second  prétexte 

f)ris  dans  les  dégoûts  & les  difficultés  de 
a prière.  Il  faut  donc  premièrement , voua 
apprendre  à prier , puifque  vous  ne  le  fa- 
vez  pas.  11  l&ut  en  fécond  lieu , vous  faci- 
liter l’ufage  de  la  prière , puifque  vous  y 
trouvez  tant  de  peine  Ôc  de  difficulté.  Im- 
plorons, &c. 

L Es  préceptes  que  je  vous  prefcris,dî- 
(bit  autrefois  le  Seigneur  à fon  peuple , ne 
font  pas  au-deffus  de  vos  forces, ni  inac- 
ceffibles  à la  portée  de  votre  efprit  : ce  ne 
font  pas  des  fecrets  cachés  dans  le  ciel> 
de  forte  que  vous  puiffiez  dire  : Mais  qui 
de  nous  pourra  s’élever  ju(ques-là  pour  les. 
découvrir  & pour  les  comprendre  ? ni  des 
connoiflànces  qu’on  ne  trouve  qu’au  de-là  ’ 
des  mers  , de  peur  que  vous  ne  me  diliez  : 
Comment  pourrons  - nous  les  traverfèr 
pour  nous  en  inftruire  ? Ce  font  des  de- 
voirs qui  font  à votre  portée , & tout  pro- 
che de  vous  i qui  peuvent  s’accomplir  daos^ 
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▼otre  bouche  & dans  votre  cœur  : de  forte 
que  vous  n'avez  plus  d'^excufe  à m’oppo*- 
ler  > fi  vous  vous  difpenfez  de  leur  obfer- 
vance  : Sed  juxta  te  efl  ferma  , in  are  tua  , I>etrK 
& in  corde  tua  , ut  fadas  ilium.  î®*  *4- 

Or  ) ce  que  le  Seigneur  dit  en  général 
de  tous  les  préceptes  de  fa  Loi  fainte , qu’il 
n’en  faut  pas  chercher  la  connoiflânce  hors 
de  nous , & qu’ils  s’acconapliflent  tous  dans 
notre  cœur  & dans  notre  bouche  ; nous 
pouvons  le  dire  plus  particulièrement  dœ 
précepte  de  la  prière , qui  eft  coinme  le 
premier  & le  plus  nécefiàire  de  tous. 

Cependant , ce  qu'on  oppofe  le  plus  or- 
dinairement dans  le  monde  à ce  devoir^ 

C* eft'qu’on  ne  fait  que  dire  à Dieu  quand 
on  vient  fe  préfenter  à la  prière , & que 
l’oraifon  eft  un  fecret  où  jufqu’ici  on  n'a  pu 
rien  comprendre.  Je  dis  donc  que  ce  pré- 
texte prend  fa  fource  dans  trois  difpofitions 
injuftes  ; la  première , c’eft  qu'on  fe  trompe 
dans  l'idée  qu'on  fe  forme  de  la  prière  ; la 
féconde  y c'eft  qu’on  ne  lent  pas  ailés  iès 
misères  & fes  befoins  ; la  troifiéme  y c’eft 
qu’on  n'aime  point  fon  Dieu. 

Je  dis  premièrement  y qu’on  lié  trompe 
dans  l’idée  qu'on  fe  forme  de  la  prière»  En- 
effet  , mes  Frères  > la  prière  n’eft  pas  un 
effort  de  l’efprit  y un  arrangement  d’idées  >. 
une  pénétration  profonde  des  myftères  & 
des  confeils  de  Dieu  ; c’eft  un  fimple  mou- 
vement du  cœur  ; c’eft  un  gémiffemeat  de 
l’arne  vivement,  touchée  à la  vue  de  fe» 
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misères  ; c’eft  un  fentiment  vif  & fecret  dîC’ 
nos  befoins  & de  notre  foiblefle , & une 
humble  conHance  > qui  l’expofe  à fon  Seir- 
gneur  ^ pour  en  obtenir  la  délivrance  & le 
remède.  La  prière  ne  fuppofe  pas  dans 
i’ame  qui  prie  de  grandes  lumières , des. 
connoiflances  rares , un  efprit  plus  élevé  ôc. 
plus  cultivé  que  celui  des  autres  hommes  j 
elle  fuppofe  feulement, plus  de  foi  ^ plus  de 
compondion  > plus  de  defir  d’être  délivré'  - 
de  fes  tentations  & de  fes  misères.  La  prière 
pas  un  fecret  ou  une  fcience  qu’on  ap- 
prenne des  hommes  ; un  art  & une  méthor- 
€le  inconnue*,  fur  laquelle  il  foit  befoin  de: 
confulter  des  maîtres  habiles  pour  en  favoir 
les  régies  & les  préceptes.  Les  moyens  , 
les  maximes  qu’on  a voulu  nous  donner  làr 
deflus  en  nos  jours,,  font  ou  des  voies  fin- 
gulières  qu’il  ne  faut  jamais  propofer  pour- 
modèle  * ou  les  fpéculations  vaines  d’un  es- 
prit oileux , ou  un  fanatifme  qui  mène 
tout , & qui  * loin  d’édifier  l’Eglife , a mé- 
rité fés  cenfures,  a fourni  aux  impies  des 
dérifions  contr’elle  * & au  monde  de  nou-^ 
veaux  prétextes  de  mépris  & de  dégoûts  dç 
la  prière..  La  prière  eft  un  devoir  fur  le- 
quel nous.  naÜTons  tous  inflruits  : les  rér 
gles  de  cette  fcience  divine  ne  font  écrites 
que  dans  nos  cœurs  ; & l’efprit  de  Lieu 
eft  le  feul  maître  qui  l’enfeigne. 

Une  ame  (Impie  & innocente,  qui  eft 
pénétrée  de  la  grandeur  de  Dieu,  frappée: 
de  la  terreur  de  fes  jugemerj?  > touçbee  d^ 
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îes  miféricordes  infinies  ; qui  ne  fait  prefijue 
que  s'anéantir  en  fa  préfence , confefl'er  dans 
la  fimplidté  de  Ton  cœur  Tes  bontés  & fes 
merveilles , adorer  les  ordres  de  fa  pro- 
vidence fur  elle , accepter  devant  lui  les; 
croix  & les  peines  > que  la  fagefle  de  fe» 
confeils  lui  impofe  ; qui  ne.  connoît  pas  de 
prière  plus  fublime , que  de  fentir  devant 
Dieu  toute  la  corruption  de  Ton  cœur; 
gémir  fur  fa  dureté  > & fur  Ton  oppofition  ài 
tout  bien  ; lui  demander  avec  une  foi  vive> 
qu’il  la  convertifle,  qu’il  détruife  en  elle 
cet  homme  de  péché  , qui  malgré  fes  plus 
fermes  réfolutions,  lui  fait  faire  tous  les 
jours  tant  de  faux  pas  dans  les  voies  de 
Dieu  : une  ame  de  ce  caradère  eft  mille 
fois  plus  inftruite  (ùr  la  fcience  delà  prière , 
que  les  maitres  & les  dodeurs  eux-mér 
mes,  & peut  dire  avec  le  Prophète  : Super  pp 
omnes  docentcs  me  intellexi.  Elle  parle  à 
fon  Dieu  comme  un  ami  à fon  ami  ; elle 
s’afflige  de  lui  avoir  déplu  ; elle  fe  repro- 
che de  n’avoir  pas  encore  la  force  de  re- 
noncer à tout  pour  lui  plaire  : elle  ne  s’é- 
lève pas  dans  la  fublimité  de  fes  penfées  i 
elle  laide  parler  fon  cœur , elle  s’abandonne 
à toute  fa  tendredè  devant  l’objet  quelle, 
aime  uniquement.  Dans  le  tems  même  que 
fon  efprit  s’égare,  fon  cœur  veille  & parle 
pour  elle  ; fes  dégoûts  mêmes  deviennent 
une  prière  par  les  fentimens  qui  fe  forment 
alors  dans  fon  cœur  ; elle  s’attendrit , elle 
.fcupitQ elle  fe  déplaît elle  eft.  à.  charge. 
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à elle-même , elle  fent  la  pefanteur  de 
liens , elle  fe  ranime  comme  pour  s’en  dé^ 
gager  & les  rompre , elle  renouvelle  mille- 
fois  fês  proteftations  de  fidélité , elle  rou- 
git & fe  confond , de  promettre  toujours , 
& de  fe  retrouver  toujours  infidèle  : voilà 
tout  le  fecret , & toute  la  fcience  de  là 
priere.  Et  qu’y  a-t-il  là  qui  ne  foit  à portée- 
de  toute  ame  fidèle  ? 

Qui  avoit  inftruit  à prier  notre  pauvre 
femme  Cananéenne  ? une  étrangère , une 
fille  de  Tyr  & de  Sidon,  qui  ignoroit  les 
merveilles  de  la  Loi , & les  oracles  des 
Prophètes  ; qui  n’avoit  pas  encore  en- 
tendu de  la  bouche  du  Sauveur , les  pa« 
rôles  de  la  vie  éternelle  ; qui  étoit  encore 
affife  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  & 
de  la  mort  : elle  prie  cependant  ; elle  ne 
s ’adrefle  pas  aux  Apôtres , pour  apprendre 
d’eux  les  régies  de  la  prièie  ; fon  amour  ^ 
fa  confiance  ^ le  defir  d’être  exaucée  lui 
apprennent  à prier  ; fon  cœur  touché  fait 
tout  le  mérite  & toute  la  fublimité  de  fa 
prière. 

Et  certes  ^ fi  pour  prier  il  faîoit  s’élever 
à ces  états  fublimes  dforaifon  , où  Dieu 
éléve  quelques  âmes  faintes  ; s’il  faloit  être 
ravi  comme  Paul  jufques  dans  le  ciel , pour 
y entendre  ces  focrets  ineffables  que  Dieu 
ne  découvre  point  à l’homme  > & qu’il  n’efï 
pas  permis  à l'homme  lui-  même  de  révélerj; 
ou  comme  Moyfe , fur  la  montagne  fainte  ,, 
être  placé  fur  une  nuée  de  gloire  i & voiit 
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Dieu  face  à face  : c’eft-à-dire,  s’il  faloit 
être  arrivé  à ce  degré  d'union  intime  avec 
le  Seigneur  > où  l’ame  > comme  fi  elle  étoit 
déjà  dépouillée  de  fon  corps , s’élève  jufi- 
ques  dans  le  fein  de  Dieu  même  : contem- 
ple à loifir  fes  perfe<^ons  infinies  ; oublie  > 
pour  ainfi  dire , fès  membres  qui  font  fur 
la  terre;  neft  plus  troublée,  ni  même  di- 
vertie, par  les  phantômes  des  fens  ; eft  fi- 
xée & comme  abforbée  dans  la  contem- 

Îlation  des  merveilles  & des  grandeurs  de 
)ieu  ; & participant  déjà  à fon  éternité 
ne  compteroit  un  ûécle  entier  pafle  dans 
cet  état  heureux  , que  comme  un  inftant 
court  & rapide  ; fi , dis-je , pour  prier , il 
faloit  être  favorifé  de  ces  dons  rares  & 
excellens  de  rEfprit  (àint , vous  pourriez 
nous  dire , comme  ces  nouveaux  Fidèles 
dont  parle  S.  Paul,  que  vous  ne  les  avez 
pas  reçus , & que  vous  ignorez  même  quel 
cft  rEfprit  qui  les  communique. 

Mais  la  prière  n’eft  pas  un  don  particu- 
lier réfervé  à certaines  âmes  privilégiées  ; 
c’efl:  un  devoir  commun  impofé  à tout  Fi- 
dèle ; ce  n’eft  pas  feulement  une  vertu  de 
perfeéfcion , & rélècvée  à certaines  ame& 
plus  pures  & plus  faintes  ; c’eft  une  vertui 
indifpenfable  , comme  la  charité  ; nécefiàirer 
aux  parfaits  , comme  aux  imparfaits  ; à la 
portée  des  làvans  , comme  des  ignorans  i 
ordonnée  aux  fimples  comme  aux  plus, 
éclairés  : c’eft  la  vertu  de  tous  les  hom- 
mes;. c’eft  la  fciençe  de.  tout  Fidèle  ; c’efl 
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la  perfeébion  de  toute  créature.  Tout  ce 
qui  a un  cœur  & qui  peut  aimer  l’Auteur 
de  fon  être  ; tout  ce  qui  a une  raifon'  ca- 
pable de  cqnnoître  le  néant  de  la  créature 
& la  grandeur  de  Dieu , doit  favoir  l’ado- 
rer , lui  rendre  grâces , recourir  à lui  ; l’ap- 
paifer , lorfqu’il  eft  irrité;  l’appeller,  lors- 
qu’il eft  éloigné  ; le  remercier , lorfqu’il  fa- 
vorife  ; s’humilier  > lorfqu’il  frappe  ; lui  ejc- 
pofer  des  befoins,  ou  lui  demander  de» 
grâces. 

Auffi , lorfque  les  Difcipîes  demandent 
à Jefus-ChrHV,  qu’il  leur  apprenne  à prier  ! 

”•  Doce  nos  orare  ; il  ne  leur  découvre  pas  la 
hauteur  t la  fublimité , la  profondeur  dej 
Myftères  de  Dieu  : il  leur  apprend  feule- 
ment que  pour  prier , il  faut  regarder  Dieu 
comme  un  Père  tendre  y bienfaifant,  atten- 
tif ; s'adrefifer  à lui  avec  une  familiarité  ref- 
peàiueufe , avec  une  confiance  mêlée  de 
crainte  & d’amour  ; lui  parler  le  langage 
de  notre  foiblefle  & de  nos  misères  ; ne 
prendre  des  exoreifions  que  dans  notre 
cœur  ; ne  vouloir  pas  nous  élever  jufqu'à 
lui,  mais  le  rapprocher  plutôt  de  nous; 
lui  expofer  nos  befoins  ; implorer  fon  fè*- 
cours  ; fouhaiter  que  tous  les  hommes  l’a- 
dorent & le  bénilTent  ; qu’il  vienne  éta- 
blir fon  régne  dans  tons  les  cœurs  ; que 
fe  ciel  & la  terre  foient  fournis  à fes  vo- 
lontés faintes  ; que  les  pécheurs  rentrent 
dans  les  voies  de  la  jufhce  ; que  les  infi- 
dèles arrivent  à k connoidance  de  k véri-r 
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; qu’il  nous  remette  nos  ofFenfês  ; qu’il 
nous  préferve  de  nos  tentations  ; qu'il  ten- 
de la  main  à notre  foibleflè  ; qu'il  nous  dé- 
livre de  nos  misères.  Tout  eft  (impie , mais 
tout  eft  grand  dans  cette  divine  prière  : elle 
rappelle  l’homme  à lui- même  ; & pour  en 
fuivre  le  modèle , il  ne  faut  que  (èntir  les 
befoins , & en  Ibubaiter  la  délivrance. 

Et  voilà  pourquoi  j’ai  dit , que  la  fécondé 
difpofttion  injufte  d'où  partoit  le  prétexte 
fondé  fur  ce  qu'on  ne  fait  pas  prier , eft 
qu’on  ne  fent  pas  afles  les  befoins  infinis  de 
fon  ame.  Car»  je  vous  prie,  mes  Frères» 
fàut-il  apprendre  à un  malade , à deman- 
der fa  guérifon  ; à un  homme  preflé  de  la 
faim , à folliciter  la  nourriture  ; à un  in- 
fortuné battu  de  la  tempête  & fur  le  point 
d’un  trifte  naufrage,  à implorer  du  fecours  ? 
Hélas  ! la  néceflité  toute  feule  ne  fournit- 
elle  pas  alors  des  expreflions  ? ne  trouve- 
t-on  pas  dans  le  fentiment  tout  feul  des  maux 
qu’on  endure , cette  éloquence  vive , ces 
mouvemens  perfuafifs.,  ces  remontrances 
preflàntes  qui  en  follicitent  le  remède  ? un 
cœur  qui  (ouffre  a-t-il  belbin  de  maître 
pour  favoir  comment  il  faut  fe  plaindre  ? 
Tout  parle  en  lui  ; tout  exprime  fa  dou- 
leur ; tout  annonce  fa  peine  ; tout  follicite 
fon  foulagement  : fon  filence  même  eft 
éloquent. 

Vous-même , qui  vous  plaîgne2  que  vous 
ce  favez  comment  vous  y prendre  pour 
prier  ; dans  vos  afilidions  temporelles» 
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■dès  qu’une  infirmité  facheufe  menace  votre 
vie,  qu'un  événement  inattendu  met  vos 
biens  & votre  fortune  en  péril , qu'une 
mort  prochaine  eft  fur  le  point  de  vous  en- 
lever une  perfonne , ou  chère  ou  néceflâi- 
re  : alors  vous  levez  les  mains  au  ciel  ; 
vous  y faites  monter  des  gémiflemens  & 
des  prières  ; vous  vous  adreflez  au  Dieu 
qui  frappe  & qui  guérit  ; vous  favez  prier 
alors  ; vous  n'allez  pas  chercher  hors  de 
votre  cœur  des  leçons  & des  régies , pour 
apprendre  à lui  expolèr  votre  peine  ; nî 
confulter  des  maîtres  habiles , pour  (avoir  ' 
ce  qu’il  faut  lui  dire  : vous  n'avez  befbin 
que  de  votre  douleur  ; vos  maux  tout  (êuls 
ont  sû  vous  inftruire. 

Ah  ! mes  Frères,  fi  nous  (entions  les 
misères  de  notre  ame  , comme  nous  (en- 
tons celles  de  notre  corps  î fi  notre  (âlut 
éternel  nous  intéreflbit  autant  qu'une  fortu- 
ne de  boue,  ou  une  fiinté  fiable  & périP- 
fable,  nous  ferions  habiles  dans  l'art  divin 
de  la  prière; nous  ne  nous  plaindrions  pas 
que  nous  n'avons  rien  à dire  en  la  prélènce 
d’un  Dieu  à qui  nous  avons  tant  à deman- 
der ; il  ne  fàudroit  pas  donner  la  gêne  à 
notre  efprit,  pour  trouver  de  quoi  nous  en- 
tretenir avec  lui  ; nos  maux  parleroient  tout 
(êuls  ; notre  cœur  s’échapperoit  malgré 
nous- mêmes  en  de  (àintes  effufions , com- 
me celui  de  1a  mère  de  Samuel  devant 
i’ Arche  du  Seigneur  ; nous  ne  ferions  plus 
maîtres  de  notre  douleur  6c  de  nos  larmes^ 
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Sc  la  plus  sûre  marque  que  nous  n*avon* 
point  de  foi , & que  nous  ne  nous  connoif^ 
ions  pas  nous-mêmes  , c ’eft  que  nous  ne 
lavons  que  dire  au  Seigneur  dans  l’inter- 
-valle  d’une  courte  prière. 

Et  certes , mes  Frères , fe  peut-il  faire» 
que  dans  la  miférable  condition  de  cette 
vie  humaine  ; environnés  , comme  nous 
Ibmmes,  de  tant  de  périls  ; paitris  nous- 
mêmes  de  tant  de  foioleflès  ; fur  le  point 
à tous  momens  d’être  féduits  par  les  ob- 
jets de  la  vanité,  corrompus  par  les  illu- 
(îons  des  fèns  , entraînés  par  la  force  des 
exemples  ; en  proie  à la  tyrannie  de  nos 

Î>anchans  , à l’empire  de  notre  chair , à 
’inconftancc  de  notre  cœur,  aux  inégali- 
tés de  notre  raifbn,  aux  caprices  de  notre 
imagination  , aux  variations  éternelles 
notre  humeur  ; abattus  par  les  difgraces  » 
«nflés  par  la  profpérité  ; amollis  par  l’abon- 
dance ; aigris  par  la  néceffité  ; emportés 
par  les  coutumes , ébranlés  par  les  evéne- 
mens  ; fiatés  par  les  louanges  , révoltés 
par  les  mépris  ; toujours  en  balance  entre 
nos  paffions  & nos  devoirs , entre  nous- 
mêmes  & la  Loi  de  Dieu  : fe, peut-il  faire 
que  dans  une  fîtuation  fi  déplorable, nous 
foyons  en  peine , que  demander  au  Sei- 
gneur , que  lui  dire , lorfque  nous  venons 
à paroitre  en  fa  préfènee  ? O mon  Dieu  1 
pourquoi  l'homme  n’eft-il  donc  moins  mi- 
lérable  ? ou  que  ne  connoit-U  mieux  fês 
misères  ? 
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Ah  ! fl  vous  nous  difiez , mon  cher  Au- 
diteur , que  dans  la  prière  vous  ne  favez 
par  où  commencer  : fi  vous  nous  diliex 
^ue  vos  befoins  font  infinis  ; vos  misères  & 
vos  paflfions  fi  multipliées , que  vous  n’au- 
riez jamais  fait , fi  vous  vouliez  les  expo- 
fer  toutes  au  Seigneur  : fi  vous  nous  di(iez> 
que  plus  vous  approfondiflez  votre  cœur , 
plus  vos  plaies  fe  développent , plus  vous 
découvrez  en  vous  de  corruption  & de  dé- 
fordre  ; & que  défefpérant  de  pouvoir  ra- 
conter au  Seigneur  le  détail  infini  de  vos 
foiblefles  f vous  lui  préfentez  votre  cœur 
tout  entier  ; vous  laiflez  parler  vos  maux 
pour  vous-même  : vous  faites  de  votre 
confufion , de  votre  humiliation  & de  vo- 
tre filence  y tout  l’art  de  votre  prière  ; & 
que  pour  avoir  trop  à lui  dire  y vous  ne  lui 
ditts  rien  ; fi  vous  parliez  de  ce  langage  » 
vous  parleriez  le  langage  de  la  foi , le  latt- 
gage  d’un  Roi  pénitent , qui  > n’oiant  plus 
à la  vue  de  fes  chutes  parler  à fi>n  Dieu 
dans  la  prière  , difoit  : Seigneur , je  me 
fuis  tu  en  votre  préfence  : mon  humiliation 
P/.  î8.  & ma  confufion  ont  parlé  pour  moi  : O^- 
I»  ynutui , 6*  hurniliatus  fum.  Et  alors  y dans 
ce  filence  de  honte  & de  compondion  y la 
douleur  de  mes  crimes  s ert  renouvellée; 
Et  dolor  meus  renovatus  ejl.  Mon  cœur  pé- 
nétré de  mes  ingratitudes  & de  vos  mifé- 
ricordes , s’ert  fenti  enflammé  d’un  nouvel 
ttsidt  4»  amour  pour  vous  : Concaluit  cor  meunt  intrn 
me  f & ia  meditatione  mea  exardejcet  ignis» 

Et 
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Kt  tout  ce  que  j’ai  pu  vous  dire , ô mon 
Dieu  ) dans  la  profonde  humiliation  où  me 
tenoit  devant  vous  la  vue  de  mes  misères  » 
c’eft  que  tout  homme  n’eft  qu’un  abîme  de 
foibleflè , de  corruption , de  vanité  & de 
luenfonge  : Locutus  fum  m linguâ  med.  Ve-  rLîd.  yi 
rumtamen  univerfa  vanitas  , omnis  homo  vi-  O'  6, 
vens.  V" oilà  le  filence  de  compondfcion  que 
forme  devant  Dieu  la  véritable  prière. 

Mais  de  vous  venir  plaindre  que  vous 
n’avez  plus  rien  à dire  quand  vous  voulez 
prier  : & quoi , mon  cher  Auditeur , vos 
crimes  pafles  du  moins , lorfque  vous  ve- 
nez vous  préfenter  devant  Dieu  , ne  vous- 
offrent-ils  rien  à craindre  de  Tes  jugemens 
ou  à demander  à fa  miféricorde  ? Quoi  !' 
toute  votre  vie  a été  peut-être  un  abîme 
de  défordre  ; vous  avez  abufé  de  tout,  de 
la  grâce , de  vos  talens  y de  votre  raifon , 
de  vos  biens , de  vos  dignités , de  toutes 
Tes  créatures  ; vous  avez  paffé  la  plus  belle 
partie  de  vos  jours  dans  l'oubli  de  Dieu  r 
dans  l’égarement  du  monde  & des  par- 
lions ; vous  avez  avili  votre  cœur  par  des 
attachemens  injuftes,  fouillé  votre  corps  f. 
révolté  vos  fens , déréglé  votre  imagina- 
tion , affoibli  vos  lumières , éteint  même' 
ce  que  des  inclinations  naturelles  avoiene 
mis  d’heureux  en  votre  ame  ; & ce  fou- 
venir  ne  vous  fournit  rien  devant  Dieu  >' 

& il  ne  vous  infpire  pas  comment  il  feue 
recour?^  à lui  pour  obtenir  le  pardon  det' 
tant  de  crimes  ? & vous  n'avez  rien  à dir^^ 

Carême ^Tom.  E.a 
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à un  Dieu  que  vous  avez  fi  long-tems 
tragé  ? O homme  ! il  faut  donc , ou  que 
votre  (àlucfoic  lans  reflburce,  ou  quevous- 
ayez  d’autres  reflburces  pour  l’obtenir  , que 
celles  de  la  clémence  & de  la  miféricorde 
divine. 

Mais  je  vais  plus  loin  ^ mon,  cher  Audi- 
teur. Si  vous  menez  une  vie  chrétienne 
fi  revenu  du  monde  &:  des  plaifirs , vous, 
êtes  enfin  entré  dans  les  voies  du  falut 
vous  êtes  encore  plus  injufte  de  vous  plain- 
dre que  vous  ne  trouvez  rien  à dire  au  Sei- 
gneur dans  vos  prières.  Quoi  ! Ta  grâce  fin- 
gulière  qu'il  vous  a faite  d’ouvrir  vos  yeux^. 
de  vous  défabufer  du  monde  > de  vous  re-^ 
tirer  du  fond  de  l’abîme  ; ce  bienfait  fi  rare 
& refulé  à tant  de  pécheurs,  ne  forme- 
t-il  aucun  fentiment  de  reconnoiflknce  dans^ 
votre  cœur  quand  vous  êtes  à fes  pieds  ? 
ce  fouvenir  peut-il  vous  laiflèr  froid  & in- 
fenfiible  ? la  prélènce  de  votre  Bienfaiteur 
ne  réveille-t-elle  en  vous  rien  de  tendre  >, 
vous  qui  vous  piquez  de  n’avoir  jamais  ou- 
blié un  bienfait  > & qui  faites  tant  valoir  la- 
tendreflè  & l’excès  de  votre  gratitude  en- 
vers les  créatures  ? 

D’ailleurs , fi  vous  (entez  ces  panchans  in- 
finis , qui  f malgré  votre  changement  de 
vie , s'oppofent  encore  en  vous  à la  Loi  de 
Dieu  ; cette  peine  que  vous  avez  encore  k 
faire  le  bien  ; cette  pente  raalheureufe  que 
vous  trouvez  encore  en  vous  pour  làire  le 
jmal  i ces  defirs  d’une  vertu  plus  parfaite 
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qtïT  n’ont  jamais  de  fuite  ; ces  réfblutions 
qui  vous  retrouvent  toujours  infidèle  ; ces 
occafions  où  vous  vous  retrouvez  toujours 
le  même  ; ces  devoirs  aufquels  votre  cœur 
offre  toujours  la  même  répugnance  ; en  un 
mot , fi  vous  ne  Tentez  ce  fonds  inépuifable 
de  foibleflè  & de  corruption , qui  vous 
refte  encore  après  votre  converfion , & qui 
allarme  fi  fort  votre  vertu  > non-feulement 
vous  aurez  de  quoi  parler  au  Seigneur  dans 
la  prière  y mais  toute  votre  vie  fera  une 
prière  continuelle.  Tous  les  périls  qui  me- 
naceront votre  foiblefle  , tous  les  événe- 
mens  qui  ébranleront  votre  foi , tous  les 
objets  qui  réveilleront  les  plaies  anciennes 
de  votre  cœur , tous  les  mouvemens  focrets 
qui  vous  avertiront  que  l’homme  de  péché- 
vit  toujours  en  vous , vous  feront  foupirer 
en  fecret  vers  celui  de  qui  vous  en  atten- 
dez la  délivrance.  Vous  prierez  en  tout 
Fieu  r comme  dit  l’Apôtre  : tout  vous  rap- 
pellera à Dieu  : pareeque  tout  vous  four- 
nira des  retours  chrétiens  fur  vous-même.- 
D’ailleurs , mon  cher  Auditeur , quamî< 
vos  propres  misères  ne  pourvoient  pas 
remplir  le  vuide  de  vos  prières , occupez- 
vous- y des  maux  de  l’Églife;  des  diflèn— 
fions  des  Pafteurs  ; de  l’efprit  de  fchifmeî 
& de  révolte  qui  femble  fe  former  dans  le* 
Sanèfcuaira  ; du  relâchement  des  Fidèles  ;;  • 
de  la  dépravation  des  mœurs  ; du  trifte* 
progrès  de  l’incrédulité  ; de  Textinftion  dè^ 
parmi  les  hommes.  Géiniffèz  furie» 
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fcandalés  dont  vous  êtes  tous  les  jours- 16-‘ 
moin  ; plaignez- vous  au  Seigneur  ,.comme- 
le  Prophète  , que  tous  l’ont  abandonné  ;, 
que  chacun  cherche  fes-  propres  intérêts 
que  le  Tel  même  de  la  terre  s’eft  affadi  ; Sc 
que  la  piété  eft-devenue  un  gain.  Deman- 
dez au  Seigneur  y pour  la  conlbmmation  de  • 
fes  Elus  &,  pour  l’accompliffement  de  les. 
deffeins  fur  fon  Eglife , des  Princes- reli- 
gieux t des  Pafteurs  fidèles , des  Do<ffeursc 
humbles  & éclairés , des  Guides  inftruits . 
& défintéreffés , des  Solitaires  fervens  ,. 
des  Vierges  putes  & édifiantes  : la  paix: 
des  Eglifes  ; l'extirpation  des  erreurs  ; le 
retour  de  tant  de  peuples  que  l’efprit  de 
riiéréfie  a féduits,  & qui  ont  fubftitué  des 
doéfcrines  nouvelles  k la  Religion  de  leurs , 
pères.. 

Que  dirai  je  encore?  Demandez-lui  îa-, 
converfion  de  vos  proches,  de  vos  amis 
de  vos  ennemis,,  de  vos  protecSfceurs,  de 
vos  maîtres  ; la  converfion  de  ces  âmes  à 
qui  vous  avez  été  vous-même  un  fujet  de 
chute  & de  fcandale  ; de  celles  que  vous  - 
avez  vous  même  autrefois  éloignées  de  la . 
piété , par  vos  dérifions . & par  vos  cenfu- 
res  ; de  celles  qui  ne  doivent  peut-être  qu’à  j 
Timpiété-de  vos  difeours  paffés,  leur  irré- 
ligion & leur,  libertinage  ; de  celles  dontr 
vos  exemples  ou  vos  Ibllidtations  ont  au- 
trefois, ou  perverti  la  vertu,  ou  féduit  la, 
foibleffe.  Eft-ce  que  ces  grands  objets  , li, 
triffes  y fl  intéredàus , ne  fauroient  fournhi.- 
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Ém-  moment  d’attention  à votre  efprit , ou; 
quelque  fenlibilité  à votre  cœur  ? Tout  ce; 
qui  vous  environne  vous  apprend  à prier  ;; 
tous  les  objets , tous  les  événemens  que- 
vous  voyez  autour  de  vous  r vous  ména-^ 
gent  des  occafions  nouvelles  de  vous  éle- 
ver à Dieu  : le  monde , là  retraite  ; la  Cour,, 
là  ville  ; les  Juftes , les  pécheurs  ; les  évé- 
nemens publics  & domeftiques  ; le  mal- 
heur des  uns , eu  la  profpérité  des  autres 
tout  ce  qui  s’ofFre  à vos  yeux  vous  four- 
nit des  (ujets  de  gémiflement,  de  prière,, 
d’adions  de  grâces.  Toutinftruit  votre  foi  ; 
tout  excite  votre  zèle  ; tout  contrifte  votre* 
piété  ; tout  rappelle  votre  reconnoiflTance  : 
& au  milieu  de  tant  de  fujets  de  prier,  vous* 
ne  favez  comment  fournir  à un  inflant  de- 
prière  ? & entouré  de  tant  d’occafions  de- 
vons élèver  à Dieu , vous  n’avez  plus  rien^ 
à dire , quand  vous  venez  paroître  en  fa* 

Ï)réfence  ? Ah  ! mes  Frères , que  Dieu  eft 
oin  d'un  cœur  qui  a tant  de  peine  à s’en- 
tretenir avec  lui,  & qu’on  aime  peu  un*, 
maître  & un  ami , à qui  on  ne  trouve  jamais . 
rien  à dire  ! 

Et  voilà  la  dernière  & là  principale  râî-- 
fon,  qui  fait  que  nous  fdmmes  inhabiles  à? 
la  prière.  On  ne  (ait  point  prier  & parler* 
à fon  Dieu  , parcequ’on  ne  l’aime  pas.. 
Quand  on  aime , le  cœur  fait  bientôt  com- 
ment il  faut  s’y  prendre  pour  entretenir  &• 
pour  toucher  ce  qu’il  aime  ; il  ne  va  pas: 
fiherchef  bien  loin  ce  qu'il  doit  dire  ; hélas  V 
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il  ne  fauroic  même  dire  tout  ce  qu’il 
Rétabliflbns l'ordre  dans  notre  cœur»  me» 
Frères  : fubftituons  Dieu  à la  place  du  mon- 
de ; alors  notre  cceur  ne  fe  trouvera  plu» 
étranger  devant  le  Seigneur.  C'eft  le  dérè- 
glement de  nos  affedions  tout  feul  > qui  fait 
cotre  incapacité  de  prier  : on  ne  fait  pas 
demander  des  biens  éternels  que  l’on  n’aime 
pas  ; on  ne  fait  pas  méditer  des  vérités  que 
fon  ne  goûte  pas  ; on  n’a  rien  à dire  à un 
Dieu  que  l'on  ne  connoît  prefque  pas  ; on^ 
ignore  comment  folliciter  des  grâces  que 
Ton  ne  fouhaite  pas  ; on  ne  (ait  pas  faire  in(^ 
tance  pour  obtenir  la  délivrance  des  paâfton» 
que  l’on  ne  hait  pas  : en  un  mot  y la  prière' 
eft  le  langage  de  l’amour  ; & nous  ne  lavons 
pas  prier  ^ pareeque  nous  ne  favons  pas  ai- 
mer. 

Mais  dépend-il  de  nous  » me  direz-vous  >- 
d’avoir  le  goût  de  la  prière  ? & comment 
prier  avec  des  dégoûts  & des  égaremens- 
d’efpritv  dont  on  n’ed  pas  le  maître  > ôc. 
qui  la  rendent  infoutenable  ? Second  pré- 
texte tiré  des  dégoûts  & des  difficultés  de' 
la  prière. 

U N des  plus  grands  défbrdres  du  pé- 
ché ) eft  Êns  doute  cet  éloignement  & ce 
dégoût  naturel  que  nous  avons  delà  prière... 
L’homme  innocent  auroit  fait  toutes  Tes 
délices  de  s’entretenir  avec  fon  Dieu  : tou- 
tes les  créatures  auroient  été  comme  ua 
Üvre  ouvert  > où  il  auroit  fans  ceOe  médité; 
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fcs  œuvres  & lès  merveilles  : les  impreP* 
iions  des  fens  founiilès  à fa  raifon , n'au- 
ïoient  jamais  pu  le  diftraire  malgré  lui , de- 
là douceur  & de  la  familiarité  de  fa  divine 
préfcnce  : toute  fa  vie  eut  été  une  contem- 
plation continuelle  de  la  vérité  ; &.  il  n’eût 
été  heureux  dans  fon  innocence , que  par- 
ceqoe  le  Seigneur  fe  feroit  fans  ceflè  com<^ 
muniqué  à loi  , ôc  qu’il  ne  l’eût  jamais  perdu, 
de  vûe. 

Il  faut  donc  aue  l’homme  (bit  bien  cor- 
rompu , 6c  que  le  péché  ait  fait  en  nou» 
d’étranges  changemens , pour  nous  faire, 
une  peine  de  ce  qui  devroit  être  notre  fé- 
licité. Il  n’eft  que  trop  vrai  cependant , que-^ 
nous  portons  prefque  tous  dans  le  fonds  de 
notre  nature  > ce  dégoût  & cet  éloigne- 
ment de  la  prière  ; 6c  que  c’eft  le  prétexte- 
le  plus  univérfel  qu’on  oppofe  à Fâccom- 
pliflement  de  ce  devoir , fi  eflentiel  à la. 
piété  chrétienne.  Les  per(bnnes  mêmes 
à qui  la  pratique  de  la  vertu  devroit  avoir 
rendu  l’ufage  de  la  prière  plus  doux  & plus 
familier , fe  plaignent  tous  les  jours  des  dé- 
goûts & des  égaremens  éternels  quelles 
éprouvent  dans  ce  faint  exercice  ; de  forte 
que  le  regardant , ou  comme  un  devoir 
onéreux , ou  comme  une  gêne  inutile  > elles 
en  abrègent  les  momens , & croyent  être 
quittes  d’un  joug  6c  d’un  afliijettiflèment 
quand  elles  voyent  finir  ce  tems  d'ennui  6c.  ’ 
de  contrainte. 

Pr,  je  dis  que  rien  n’ell  plus  in  jolie  que 
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de  s’éloigner  de  la  prière , à caufe  des  <îé* 
goûts  & des  égaremens  d’efprit  qui  nous^ 
n rendent  pénible  & défagréable  ; parce» 
que  CCS  dégoûts  & ces  égaremens  pren» 
nent  leur  fource , premièrement  > ou  dans*- 
notre  tiédeur  & nos  infidélités  ; feconde- 
ment,  ou  dans  le  peu  d’ufage  que  nous- 
avons  de  la  prière  ; troifiémement  enfin,, 
ou  dans  la  fagefle  de  Dieu  même  qui  nous 
éprouve,  & qui  veut  purifier  notre  cœur,, 
en  nous  refufant  pour  quelque  tems  les; 
confolarions  fenfibles  de  la  prière. 

Oui,  mes  Frères,  la  première  Iburce- 
&'  la  plus  commune  des  dégoûts  & des 
aridités  de  nos  prières , c’efl:  la  tiédeur  & 
l’infidélité  de  notre  vie.  C’eft  en  effet  une 
injuftice , de  prétendre  que  nous  puiflîons- 
porter  à la  prière  un  efprit  ferein  & tran- 
quille ; une  imagination  calme  & libre  de 
tous  les  vains  phantômes  qui  l’agitent  ; un« 
cœur  touché  & difpofé  à goûter  la  prélèn» 
ce  de  fon  Dieu  ; tandis  que  toute  notre  vie  ,. 
quoique  d’ailleurs  vertueufe  aux  yeux  des; 
hommes , fera  une  dilTipation  éternelle 
que  nous  vivrons  au  milieu  des  objets  les 
plus  propres  à remuer  l’imagination , à. 
faire  en  nous  de  ces  irapreflîons  vives  qui- 
ne  s’efl&cent  plus;  en  un  mot,  quenou» 
eonferverons  dans  notre  cœur  mille  atta- 
chemens  injuftes , qui  ne  nous  paroifiènt 
pas  abfolument  criminels,  mais  qui  nous 
troublent , nous  partagent , nous  occupent,*. 
iSi.qui  a^olhliffène  ennous^ou  mème.  qui 
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=inons  ôtent  tout-à-fait,  le  goût  de  Diea 
& des  chofcs  éternelles. 

Hélas  ! mes  Frères  t fi  les  âmes  les  plus 
retirées  & les  plus  faintes  ; fi  des  Solitai- 
res pénitens  ; fi  un  Antoine  au  fond  des 
déferts  ; fi  an  Jérôme , exténué  par  des 
macérations  continuelles  & par  des  étu* 
des  laborieufes  ; fi  un  Benoît , purifié  par 
une  longue  retraite  & par  une  vie  tou- 
te célefte  , trouvoient  encore  dans  le  feul 
fouvenir  de  leurs  mœurs  paflées  , des 
images  facheufes  , qui  venoient  jufques 
dans  le  fond  de  leurs  folitudes  » trou- . 
hier  la  douceur  & la  tranquillité  de  leurs 
prières  : prétendons  - nous  que  dans  une 
vie  régulière  i je  le  veux,  mais  toute  plei- 
ne d’agitations , d'occafions  qui  nous  en- 
traînent, d’objets  qui  nous  dilfipent , de 
tentations  qui  nous  troublent , de  difeours 
qui  nous  ébranlent,  de  plaifirs  qui  nous 
amollififent,  de  craintes  ou  d'efpérances  qui 
mous  agitent;  nous  nous  trouverons  tout 
d’un  coup  dans  la  prière  de  nouveaux  hom- 
mes,  purifiés  de  toutes  ces  images  qui 
viennent  de  fouiller  notre  efprit , libres  de 
tous  ces  attachemens  qui  viennent  de  par- 
tager & corrompre  peut-être  notre  cœur, 
calmés  de  toutes  ces  agitations  qui  vien- 
nent de  faire  fur  notre  ame  des  impreffiont 
fi  violentes  & fi  dangereuiês  ; & qu’ou- 
bliant pour  un  moment  le  monde  entier  & 
tous  ces  vains  objets  que  nous  venons  de 
iaUTer , 6c  que  nous  portons  encore  tous 
ÇormCf  F f 
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dans  notre  fouvenir  & dans  notre  cœur  p 
nous  nous  trouverons  tout  d'un  coup  éle- 
vés devant  Dieu  à la  méditation  des  cho- 
fes  céleftes  » pénétrés  de  l'amour  des  biens 
éternels  » pleins  de  componâion  pour  mille 
infidélités  que  nous  aimons  encore,  & 
d'une  tranquillité  d’efprit  & de  cœur , que 
la  retraite  ia  plus  profonde  & le  détache-  > 
ment  le  plus  rigoureux,  ne  donnent  pas 
quelquefois  eux-mêmes.  Ah  ! mes  Frères, 
que  nous  (bmmes  injudes , & que  les  plain- 
tes que  nous  failbns  fans  celle  contre  les 
devoirs  de  la  piété , fe  tourneront  un  jour 
en  de  terribles  reproches  contre  nous- 
mêmes  ! 

Et  pour  approfondir  encore  cette  vérité 
& entrer  dans  un  détail  qui  vous  la  rende 
plus  lènfible  ; vous  vous  plaignez , pre- 
mièrement y que  votre  efprit  incapable  d’un 
snllant  d’attendon  dans  la  prière , s’y  égare 
fans  ceflè  & vous  échappe  malgré  vous- 
même.  Mais  comment  voulez -vous  l’y 
trouver  attentif  & recueilli , fi  tout  ce  que 
vous  faites , le  didrait  & le  dilCpe  ; fi  dans 
fe  détail  de  la  conduite , vous  ne  vous  rap-  | 
peliez  Jamais  à vous-même  ; fi  vous  ne  vous  i 

accoutumez  point  à ce  recueillement  inté-  f 
rieur,  à cette  vie  de  foi,  qui,  au  milien  | 
même  des  dilTipadons  du  monde , trouve  i 
des  Iburces  de  réflexions  làintes  ? Pour  i 
trouver  un  efprit  recueilli  dans  la  prière , 
il  faut  l’y  porter  ; il  faut  que  le  commerce  ‘I 
même  des  pécheurs  , lorlqu’on  efl  obligé  J 
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^ vivre  au  milieu  d’eux  ; que  ta  vue  de 
leurs  pafl'tons , de  leurs  inquiétudes  > de 
leurs  craintes  y de  leurs  efpérances,  de  leurs 
joies , de  leurs  chagrins , de  leur  misère  > 
ibumiflê  à notre  foi  des  réflexions  & des 
retours  vers  Dieu  y qui  nous  préparent  au 
recueillement  & à la  tranquillité  de  la  priè- 
re. Alors  y au  fortir  même  du  raonae  &c 
des  converlàtions  mondaines  y où  le  devoir 
tout  feul  vous  aura  engagé  y vous  n'aurez 

tas  de  peine  à vous  aller  recueillir  devant 
)ieu  y & d’oublier  à lès  pieds  les  vaines 
agitations  dont  vous  venez  d’être  témoin. 
Au  contraire  y les  vues  de  la'ibi  que  vous  f 
aurez  confervées  y l’aveuglenrent  des  mon- 
dains que  vous  y aurez  déploré  en  (ccret  > 
vous  fera  trouver  de  nouvelles  douceurs 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ; vous  vous  f 
délafierez  avec  confolarion  de  l’ennui  des 
diflipations  & des  inutilités  mondaines  : 
vous  y gémirez  avec  un  nouveau  goût  fur 
la  folie  des  hommes  y qui  courent  avec  tant 
de  fureur  après  la  fumée  y après  un  bonheur 
qui  les  fuit  & qu’ils  ne  trouvent  jamaisy  par* 
ceque  le  monde  y où  ils  le  cherchent  y ne 
fàuroit  le  donner  : vous  y remercierez 
plus  vivement  le  Seigneur  y de  vous  avoir 
éclairé  y & difeémé  avec  tant  de  bonté  p 
malgré  vos  crimes  y de  cette  multitude  qui 
doit  périr  : vous  y verrez  y comme  dans  un 
nouveau  jour  y le  bonheur  des  âmes  qui  le 
lervent  y & qui  détrompées  de  la  vanité  y ne 
vivent  plus  que  pour  la  vérité. 
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' Vous  vous  plaignez , fecondement , que 
vptTQ  cœur  inlœtible  dans  la  prière  n’y  fent 
nieo  de  vif  pour  fon  Dieu , & ne  trouve 
lui  qu’un  dégoût  affreux  qui  la  lui  rend 
infuppoitable.  Mais  comment  voulez-vous 
«qfie  votre  cœur  ^ tout  occupé  des  chofes 
la  terre  « plein  d’attacliemens  injuftes# 
<de  goût  pour  le  monde  > d’amour  de  vous- 
«nême , de  projets  d’élévation  , de  deürs 
peut-être  de  plaire  ; comment  voulez-vous 
<qu’uR  cœur  prévenu  de  tant  d’affeâions 
terreftres  « trouve  encore  en  lui  quelque 
fenfibilité  pour  les  chofes  du  Ciel  ? TouC 
y eft  rempli,  occupé  par  les  créatures; 
(OÙ  voulez-vous  c|ue  Dieu  trouve  fa  place  ? 
On  ne  fauroit  goûter  en  même-tems  Dieu 
(&  le  monde.  Aulfi,  dès  que  les  Ifraélites, 
après  avoir  paffé  le  Jourdain , eurent  goûté 
ides  Ê'uics  de  la  terre;  la  manne,  dit  l’E> 
triture  > ceffa  de  tomber  ; comme  s’ils  n’a- 


voient  pu  participer  en  même-tems  à cette 
nourriture  du  ciel  & à celle  de  la  terre  ; 
î*  Difecitqutt  mann^  poflquam  comederunt  de 
*'“*  frugibiis  terne. 

L’aaiour  du  monde , dit  S.  Auguftin  , 
tomme  une  fièvre  dangereufe , répand  fur 
le  cœur  nne  amertume  univerfelle , qui 
nous  rend  infipides  & dégoûtans  , les 
biens  invifibles  & éternels.  Ainfi  vous  ne 


partez  jamais  à la  prière  qu’un  dégoût  in- 
(urmontable  : ah  i c’eft  une  marque  que 
jvQîxe  cœur  eft  malade  ; qu'une  fièvre  le- 
f & inconnue  # peut  - être  k vcijis* 
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fftéme,  le  fait  languir,  le  n»ne  & le  dé- 
goûte ; qu'un  amour  étranger  l’occupe^ 
Remontez  à la  fource  de  vos  dégoûts  poilr' 
Dieu , & pour  tout  ce  qui  a rapport  à lui',- 
& voyez  fl  vous  ne  la  trouverez  pas  dziîs' 
Tes  attachemens  injufles  de  votre  cœur’: 
voyez  fl  vous  ne  tenez  pas  encore  trop  if 
vous-même,  aux  foins  de  la  parure,  à- 
Famour  de  votre  perfonne , à des  amitLV 
frivoles  , à des  animolités  dangereufes , à- 
des  envies  fecrettes , à des  delirs  d'éléva- 
tion , à tout  ce  qui  vous  environne  ; voilà? 
la  (burce  da  mal  : appliquez-y  le  remède 
prenez  chaque  jour  quelque  chofe  fur  vous- 
même  ; travaillez  férieufement  à purifier’ 
votre  cœur  : vous  goûterez  alors  les  dou^ 
ceurs  & les  confolations  de  la  prière  ; alors’ 
Je  monde  n'occupant  plus  vos  affeéfcions,. 
vous  trouverez  Dieu  plus  aimable  : on  ai- 
me bientôt  vivement  ce  qu'pn  aime  uni**- 
quement. 

Et  certes,  rendez  gloire  ici  à là  vérité*:: 
n’eft-il  pas  vrai  <^ue  les  jours  où  vous  avez 
vécu  avec  plus  d attention  fur  vous-même  ; 
les  jours  où  vous  avez  fait  au  Seigneur 
quelques  facrificesde  vos  goûts,  de  votre 
■parefle , de  votre  humeur , de  vos  aver- 
îions  : n’eft-il  pas  vrai  que  ces  jours -là 
vous  avez  prié  avec  plus  de  paix , plus  de’ 
confolation,  plus  de  joie  ? On  retrôuve' 
avec  bien  plus  de  plaifir  les  yeux  d’un  Maî*- 
tre  à qui  l’on  vient  de  donner  des  marques 
éclatantes  de  ddclité  ; au  lieu  qu’on  fouifre: 
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devant  lui , cmand  on  (ènt  qu’il  a mille  juile» 
reproches  à nous  fiiire  ; on  s'y  déplaît  ; otï 
y eft  contraint  & gêné  ; on  fe  cache  de- 
vant lui , comme  le  premier  pécheur  ; on 
ne  lui  parle  plus  avec  cette  effufion  de- 
cœur  , & cette  confiance  qu’infpire  une 
confcience  pure  & qui  n’a  rien  à le  repro- 
- cher  ; & l’on  compte  les  momens  où  l’on 
eft  obligé  de  foutenir  la  contrainte  & l’en- 
nui de  la  divine  préfence. 

Aufli , lorlque  Jefus-Chrift  nous  ordon- 
ne de  prier,  il  commence  par  nous  ordon- 
ner  de  veiller  : Vigilate , ^ orate.  Il  veut 
W.  4»«  BOUS  faire  entendre  par-là , que  la  vigi- 
lance eft  la  feule  préparation  à la  prière  î 
que  pour  aimer  à prier , il  faut  veiller  ; & 
que  les  goûts  & les  confolations  ne  font 
accordées  dans  la  prière  , qu’au  recueille- 
ment & aux  facrifices  de  la  vigilance  : Vigi- 
late , 6*  orate.  Je  fais  que  fi  vous  ne  prie» 
pas  > vous  ne  làuriez  veiller  fur  vous  & 
vivre  faintement  ; mais  je  fais  aufll  que  lî 
vous  ne  vivez  pas  avec  cette  vigilance^ 
qui  fait  vivre  faintement , vous  ne  fauriez 
jamais  prier  avec  goût  & avec  confolation. 
La  prière  nous  obtient  la  grâce  de  la  vigilan- 
ce y il  eft  vrai  ; mais  il  eft  encore  plus  vrai  ^ 
que  la  vigilance  feule  peut  nous  attirer  le  don 
& l'ufage  de  la  priere  : Vigilate  , & orate. 

Et  de-là  y mes  Frères , il  eft  aifé  de 
conclure , que  quand  la  vie  du  monde» 
même  la  plus  innocente;  c’eft-à-dire» 
quand  les  plaiûrs  » les  jeux  éternels  y les 
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• ififlîpations , les  amufemens  des  théâtres, 
que  vous  appeliez  innocens  » n'auroienc 
point  d’autre  inconvénient  > que  de  vous 
rendre  inhabiles  à la  prière  ; quand  cette 
vie  du  monde  y que  vous  iuÀifiez  tant, 
c'auroit  rien  de  plus  criminel  > que  de  vous 
dégoûter  de  la  prière  > de  deflècher  vo- 
tre cœur,  de  diflîper  votre  imagination, 
d’aflbiblir  votre  foi , & de  laiflTer  le  trou- 
ble & l’agitation  dans  votre  efprit  : quand 
nous  ne  jugerions  de  la  sûreté  de  cet  état , 
que  par  ce  que  vous  nous  dites  tous  les 
jours  vous-même , que  vous  ne  favez  com- 
ment vous  y prendre  pour  prier  y & que  la 
prière  eft  pour  vous  d’un  dégoût  & d’un 
‘ ennui , que  vous  ne  pouvez  foutenir  ; je 
dis  que  pour  cela  feul , la  vie  du  monde  la 
plus  innocente  » efi:  une  vie  de  péché  & de 
réprobation  ; une  vie  pour  laquelle  il  n’y  a 
point  de  falut  : car  le  falut  n'eft  promis 
quà  la  prière  ; le  (àlut  n'eft  polTible  que 
par  le  fecours  de  la  prière  ; le  làlut  n’eft 
accordé  qu’à  la  perfcverance  de  la  prière  : 
donc  toute  vie  qui  met  un  obftacle  eflèn- 
. ciel  à la  prière»  ne  doit  rien  prétendre  au 
falut.  Or,  qu’une  vie  de  dilïîpation»  de 
jeu , de  plaifir , de  fpedacle  mette  un  ob- 
■ ftacle  eflentiel  à la  prière  ; qu'elle  mette 
dans  notre  cœur , dans  notre  imagination  , 
dans  nos  fens , un  dégoût  invincible  pour 
la  prière , une  dillipation  incompatible  avec 
l’efprit  de  prière  ; vous  le  favez  ; vous  vous 
en  plaignez  cous  les  jours  ; vous  vous  fer* 
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vez  même  de  ce  prétexte  pour  ne  pas 
prier  ; & de-îà  concluez , qu’il  n’y  a point 
de  falut  pour  la  vie  du  monde  même  la  plus 
innocente  ; puifquc  par  tout  où  la  prière 
eft  impoffible , le  falut  l’eft  aufli.  Première 
raifon  des  dégoûts  & des  égaremens  de 
nos  prières  ; la  tiédeur  & l’infidélité  de^ 
notre  vie. 

La  (èconde  ^c  eft  le  peu  d’ufage  que  nous, 
avons  de  la  prière.  Nous  prions  avec  dé- 
goût , parccque  nous  prions  rarement.  Car 
premièrement  r c’eft  l'ufàge  de  la  prière - 
tout  feul , qui  calmera  peu  à peu  votre  es- 
prit ; qui  en  bannira  infenfiblement  les  ima- 
ges du  monde  & de  la  vanité  ; qui  diflîpera 
tous  ces  nuages  qui  forment  les  dégoûts  5c 
les  égaremens  de  vos  prières.  Seconde- 
ment , il  faut  demander  long  - tems  avant  • 
que  d’obtenir  > prefler , folliciter , impor- 
tuner : les  douceurs  & les  confolations  de- 
là prière , font  le  fruit  & la  récompenfè  de - 
la  prière  même.  T roifiémement , il  eft  né- 
ceflàire  qu’il  y ait  de  la  familiarité , afin  que- 
le  plaifir  s’y  trouve.  Si  vous  priez  rarement», 
le  Seigneur  fera  toujours  pour  vous  un- 
Dieu  étranger  & inconnu , pour  ainfi  dire» 
devant  qui  vous  ferez  dans  une  efpéce  de 
gêne  & de  contrainte  ; avec  qui  vous  n’au- 
rez jamîûs  ces  efFufions  de  cœur  » cette- 
douce  confiance  , cette  fainte  liberté  que 
la  familiarité  toute  feule  donne , & qui  fàû! 
tout  le  plaifir  de  ce  divin  commerce.  Dieu 
veut  être  connu;  pour  être  aimé.  Le  monde; 


Digiiized  by  Google 


Sur  IA  Pr  1 è R B.  94r 
perd  à être  approfondi  ; il  n’a  de  riant  que 
la  lurface  & le  premier  coup  d’œil.  Entrez 
plus  avant  r ce  n'ell  plus  que  vuide , vanité  » 
chagrin , adtation  & misère.  Mais  le  Sei- 
gneur il  faut  le  connokre  & le  goûter  à 
Ioifir>  dit  le  Prophète , pour  fentir  tout  ce 
qu’il  a d'aimable  : Guftate , 6*  videte  quo-  f/!  jfi 
niam  fuavis  ejl  Dominus.  Plus  VOUS  le  COn- 
noiflèz  i plus  vous  l'aimez  ; plus  vous  vous 
nniflêz  à lui  > plus  vous  fentez  qu’il  n’y  a de 
véritable  bonheur  fur  la  terre,  que  celui  de- 
le  connoitre  & de  l’aimer  : Guflate , 6*  videte- 
quoniam  fuavis  eflD'ominus. 

C’eft  donc  lufage  de  la  prière  tout  feul,. 
qui  peut  nous  rendre  la  prière  aimable.. 

Audi  nous  voyons  f que  la  plupart  des  per— 
fbnnes  qui  fe  plaignent  des  dégoûts  & des- 
égaremens  de  leurs  prières , prient  rare- 
ment ; croyent  avoir  fatisfait  à ce  devoir 
eflenticl , quand  elles  ont  tionné  rapide- 
ment au  Seigneur  quelques  momens  de- 
diflipation  & de  contrainte  : l’abandonnent' 
au  premier  inftant  de  dégoût  ; ne  font  au- 
cun effort  pour  y affujettir  leur  efprit  ; 6c 
loin  de  regarder  l’oppolition  invincible 
qu’elles  ont  à la  prière , comme  une  raifon 
qui  la  leur  rend  plus  néceffaire,  elles  la 
regardent  comme  une  exculc  légitime  qui . 
les  en  difpenfe. 

Mais  comment,  direz- vous,  trouver  le 
tems  dans  le  monde  de  faire  un  ufage  fi. 
long  & fl  fréquent  de  la  prière  ? Vous  ne- 
trouvez  pas  le  ceras  de  prier  > mon  cbec 
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Auditeur  ? Mais  pourquoi  le  tems  vons 
cft-il  donné , que  pour  demander  à Dieu 
qu'il  oublie  vos  crimes^  qu'il  vous  regarde 
avec  des  yeux  de  miféricorde,  & qu'il  vous 
mette  un  jour  au  nombre  de  fes  Saints  ? 
Vous  n'avez  pas  le  tems  de  prier  ? Mais 
vous  n'avez  donc  pas  le  tems  d’être  Chré- 
tien ? car  un  homme  qui  ne  prie  pas  , eft 
un  homme  qui  n’a  point  de  Dieu,  point 
de  culte,  point  d'efpérance.  Vous  n’avez 
pas  le  tems  de  prier  ? mais  la  prière  eft  le 
commencement  de  tout  bien  ; & il  vous 
ne  priez  pas , vous  n’avez  pas  encore  fait 
une  feule  œuvre  pour  la  vie  éternelle.  Ah  ? 
mes  Frères , manquons- nous  de  tems  pour 
folliciter  les  grâces  de  la  terre,  pour  im- 
portui.er  le  maître , pour  obféder  ceux  qut 
font  en  place , pour  donner  aux  plaifirs  ou, 
à la  parefl'c  ? Que  de  momens  inutiles  ! que 
de  jours  ennâyeux  & à charge , par  la  tri(^ 
tefte  toute  feule  que  l'oifiveté  traîne  après 
elle  ! que  de  tems  perdu  à de  vaines  bien- 
féances  , à des  entretiens  oifeux , à des 
jeux  interminables , à des  airujettiflèmens 
ftérilcs , à courir  après  des  chimères  qui 
s'éloignent  toujours  plus  de  nous  ! Grand 
Dieu  ! & l'on  manque  de  tems  pour  vous 
demander  le  ciel , pour  appaifer  votre  co- 
lère & attirer  vos  miféricordes  éternelles  t 
Qu'on  fait  peu  de  cas  de  Ton  faiut , ô moti' 
Dieu  ! quand  on  n'a  pas  le  tenâs  de  deman- 
der à votre  miléricorde  qu’elle  nous  fauve  li 
& qu’on  eft  à plaindre  de  trouver  tant  der 
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momens  pour  le  monde,  & de  n’en  pas 
trouver  un  feul  pour  l’éternité  ! Seconde 
raifbn  des  dégoûts  âc  des  égaremens  de 
nos  prières  ; le  peu  d’ufage  de  la  prière 
même. 

Il  eft  vrai,  mes  Frères,  que  cette  rai-  . 
fbn  n’eft  pas  fi  générale  , <ju*on  ne  voye 
fbuvent  les  âmes  les  plus  Bdeles  à la  prière, 
éprouver  conftamment  ces  dégoûts  & ces 
égaremens  dont  je  parle  : mais  je  dis  qu'a- 
lors  ces  dégoûts  viennent  de  la  fagefle  de 
Dieu  qui  veut  les  purifier , & qui  ne  les 
conduit  par  cette  voie,  que  pour  accom- 
plir les  defieins  éternels  de  miféricorde  fur 
elles  ; dernière  raifon  : qu'ainfi  loin  de  le 
rebuter  de  ce  que  la  prière  leur  offre  de 
trille  & de  délagréable , elles  doivent  y 
^rfévérer  avec  plus  de  fidélité , que  fi  le 
Seigneur  y rép;x'5doit  fur  elles  des  confo- 
lations  fenfiblés  ôc  abondantes. 

Premièrement  , pareeque  vous  devez' 
regarder  ces  dégoûts  , comme  la  jufie 
peine  de  vos  infidélités  palfées.  N’eft-il 

J)as  railbnnable  que  Dieu  vous  fefle  expier 
es  voluptés  criminelles  de  votre  vie  mon- 
daine , par  les  dégoûts  & les  amertumes 
de  la  piété  ? La  foibleffe  du  tempérament 
ne  vous  permet  peut-être  pas  de  punir  par 
des  macérations  corporelles,  l’égarement 
de  vos  premières  mœurs  : n’eft-il  pas  jufte 
que  Dieu  y fupplée  par  les  peines  & les 
affligions  intérieures  de  l’efprit  1 Voudriez- 
yoos  qu’il  vous  fit  palTer  en  un  inftant  de|, 
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plaifirs  du  monde  à ceux  de  la  grâce  ; 
viandes  de  l’Egypte , au  lait  & au  miel  de 
là  terre  de  promefle , fans  vous  avoir  fait 
éprouver  auparavant  les  aridités  & les  fa- 
tigues du  defert  ; & en  un  mot  y qu’il  ne 
châtiât,  fl  j’ofe  parler  ainfi,  les  délices  du. 
Grime,  qûe  par  celles  de  la  vertu  ? 

Secondement , vous  vous  êtes  fi  long"- 
tems  refufé  à Dieu , malgré  les  plus  vives 
infpirations  de  fa  grâce , qui  vous  rappel- 
loient  à la  vérité  ^ à la  lumière  r vous 
l’avez  fi  long-tems  laiflé  heurter  à la  porte 
de  votre  cœur , avant  que  de  l’en  rendre 
le  maître  ; vous  avez  tant  difputé , comr- 
battu  , balancé  , différé,  avant  que  de 
vous  donner  à lui  ; n’efi-il  pas  jufte  qu’il- 
vous  laifie  folHciter  quelque  tems , avant' 
de  fe  donner  à vous  avec  toutes  les  con- 
folations  de  fa-  grâce  ? Les  délais  & les 
retardemens  du  Seigneur  font  la  jufte  peine* 
des  vôtres; 

Mais  quand  ces  raifôns  feroient  moins' 
foîides,  que  favez-vous  fi  Dieu  ne  veuf 

f Joint  vous  rendre  par-là  cet  exil,&  l’é'- 
bignement  où  nous  vivons  de  lui  , plus 
haïllàble  ; & vous  faire  foupirer  plus  ar- 
demment après  cette  patrie  éternelle , où’ 
la  vérité , vue  à découvert , nous  paroîtra 
toujours  aimable  ; pareeque  nous  la  ver- 
rons toujours  telle  quelle  eft  ? Que  favez^ 
vous  s’il  ne  veut  point  par-là  vous  mfpirer' 
plus  de  compondHon  de  vos  crimes  pafies,., 
en  vous  faifant  fencir  à tous  les  momet^ 
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îoppofition  & le  dégoût  qu’ils  ontlailîS 
dans  votre  cœur  pour  la  vérité  & pour  la 
juRice  ? Que  lavez-vous  enfin,  fi  par  ces 
ilc  goûts , Dieu  ne  veut  pas  achever  de 
purifier  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  encore 
•de  trop  humain  dans  votre  piété  ? s’il  ne 
veut  pas  établir  votre  vertu  fur  la  vérité 
qui  efi  toujours  la  même , & non  pas  fur 
le  goût  qui  change  fans  cefle  ; fur  les  ré- 
gies qui  font  éternelles , & non  pas  fur  les 
confoiations  qui  (ont  paflagàres  ; fur  la  foi 
qui  lâcrifie  conftamraent  les  chofes  vifibles 
aux  invifibles,  & non  pas  fur  la  fenfibiliré» 
qui  laide  au  monde  le  naêrae  empire  pref- 
que  qu’à  la  grâce  fur  notre  cœur.  Une 
piété  toute  de  goût  ne  va  pas  loin,  fi  la 
vérité  ne  la  foutient  & ne  l’affermir.  Il  eft 
dangereux  de  faire  dépendre  fa  fidélité  des 
difpofitions  fenfibles  d’un  cœur,  qui  n’eft 
jamais  ua  inffant  le  même , & fur  qui  tous 
les  objets  font  des  impreflions  nouvelles* 
Les  devoirs  qui  ne  plaifent  que  lorfqu’ils 
conlblent , ,ne  plaifent  pas  long-tems  ; & la 
^ertu,  qui  n’eft  que  dans  le  goût,  ne  (àu- 
Toit  fe  foutenir , parcequ’elle  ne  tient  qu'à 
nous-mêmes. 

Car  après  tout , fi  vous  ne  cherchez  que 
Dieu  tout  (èul  dans  vos  prières , qu'il  vous 
Æonduilè  par  des  dégoûts  ou  par  des  confo- 
iations , pourvû  que  la  voie  par  où  il  vous 
mène,  vous  conduffê  à lui , comme  elle  eft: 
la  plus  sûre  pour  vous,  elle  doit  vous  pa- 
^citre  préférable  à toutes  les  autres.  Si 
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vous  ne  priez , que  pour  attirer  plus  de  fè^ 
cours  du  Ciel  fur  vos  befoins  & fur  vos 
blefles  ; la  foi  vous  apprenant  que  la  pnère 
accompagnée  même  de  ces  dégoûts  & de 
ces  aridités,  obtient  les  mêmes  grâces, 
produit  les  mêmes  effets , & quelle  eft  auffi 
agréable  à Dieu , que  celle  où  fe  trouvent 
des  conlblations  plus  fenfibles  ; que  dis-je 
qu’elle  peut  devenir  même  plus  agréable  au 
Seigneur  par  l’acceptation  des  peines  que 
vous  y fouffrez  ; la  foi  vous  l’apprenant , 
vous  devez  être  auffi  fidèle  à la  prière , que 
(i  elle  vous  offroit  des  attraits  fenfibles» 
Autrement , ce  neferoit  pas  Dieu  que  vous 
chercheriez , mais  vous-même  ; ce  ne  le- 
roient  pas  les  biens  éternels , mais  des  con- 
solations vaincs  & paflâgèrcs  ; ce  ne  feroîenü 
pas  les  remèdes  de  la  foi , mais  les  appuis 
de  votre  amour  propre. 

Ainfi , qui  que  vous  Ibyez  qui  m’écoutez 
ici,  imitez  la  femme  Cananéenne  : fbyez 
fidèle  à la  prière  ; & dans  raccomplUTement 
de  ce  devoir , vous  trouverez  le  (ecours  8c 
la  facilité  de  tous  les  autres.  Si  vous  êtes 
pécheur,  priez  : ce  h’eft  que  par  là  que  le 
rublicain  & laPéchercfle  de  l’Evangi'e  ob- 
tinrent des  fentimens  de  componébion , 8c 
la  grâce  d’une  pai  faite  pénitence  ; & la 

firiè^re  eft  la  feule  fource  & la  feule  voie  de 
a juftice.  Si  vous  êtes  jufte , priez  encore  ; 
*Ia  perfévérance  dans  la  foi  & dans  la  piété 
n’eft  promife  qu'à  la  prière  ; & ce  n’eft  que 
par-là  que  Job,  que  David,  que  Tobie, 
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onù  petfévéré  ju(qu’à  la  6n.  Si  vous  vivez 
au  milieu  des  pécheurs , Ôc  que  le  devoir 
ne  vous  permette  pas  de  vous  dérober  au 
fpeâacle  de  leurs  déréglemens  ôc  de  leurs 
exemples,  priez  : plus  les  périls  font  grandsf 
plus  la  prière  devient  néccflàire  ; & les  trois 
enfans  au  milieu  des  flammes , & Jonas  dans 
le  fein  d’un  monftre , ne  trouvèrent  leur  sû- 
reté que  dans  la  prière.  Si  les  engagemens 
de  votre  naiflànce  ou  de  votre  état,  vous 
attachent  à la  Cour  des  Rois,  priez  : Efther 
dans  la  Cour  d'Afluérus , Daniel  dans  celle 
de  Darius,  les  Prophètes  dans  les  Palais 
des  Rois  d’Ifrael,  ne  durent  qu’à  la  prière 
la  vie  Ce  le  iàlut.  Si  vous  vivez  dans  la  re- 
traite , priez  : la  folitude  elle-même  devient 
un  écueil , fi  l’entretien  continuel  avec  le 
Seigneur  ne  nous  défend  contre  nous- mê- 
mes ; & Judith  dans  le  fecret  de  fa  maifon  , 

&la  veuve  Anne  dans  le  Temple,  & les 
Antoines  au  fond  des  déferts  ne  trouvèrent 
que  dans  la  prière , le  fruit  & la  sûreté  de 
leur  retraite.  Si  vous  êtes  établi  dans  l’E- 
glifc  pour  inftruire  les  peuples,  priez  : vos 
prières  toutes  feules  feront  toute  la  force 
& tout  le  fuccès  de  votre  miniftère  ; & 
les  Apôtres  ne  convertirent  l'univers , que 
pareequ’ils  ne  s’étoient  réfervés  pour  leur 
partage , que  la  prière  Ôc  la  prédication  de 
TEvangile  : Aoj  yero  orationi , & minifierio  A9,  #•' 
verbi  inflantes  erïmus.  Enfin  , qui  que  vous  4* 
(oyez  encore  une  fois , dans  la  profpérité, 
ou  dans  l'indigence;  dans  la  joie,  ou  dans 
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l’affliébion  ; dans  le  trouble,  ou  dans  la  paix 
dans  la  ferveur,  ou  dans  le  découragement 
dans  le  defir,  ou  dans  les  voies  de  la  jufti- 
ce  ; avancé  dans  la  vertu , ou  encore  dans 
les  premières  démarches  de  la  pénitence, 
priez  : la  prière  eft  la  sûreté  de  tous  les 
états , la  confolation  de  toutes  les  peines , 
le  devoir  de  toutes  les  conditions , l’ame 
de  la  piété , le  foutien  de  la  foi , le  grand 
fondement  de  la  Religion , & toute  la  Re- 
ligion elle- même,  O mon  Dieu  ! répandez 
donc  fur  nous  cet  efprit  de  grâce  & de 
prière  , qui  devoir  être  le  caradère  le  plus 
marqué  de  votre  Eglife,  & le  partage  d ’ua 
peuple  nouveau , & purifiez  nos  cœurs  & 
nosdévres,  afin  que  nous  puififions  vous 
«ffrir  des  louanges  pores  , des  foupirs  fer- 
vens , & des  vœux  dignes  des  biens  éter- 
nels que  vous  avez  promis  fi  fouvent  à 
ceux  qui  vous  les  aurqnt  demandés  com- 
me il  faut.  Ainfi  foit-iL 


AVIS  SUR  LE  SERMON  SUIVANT, 

Oici  encore  un  Sermon  fur  la  Prière  : il 
^ n’a  point  Exor  de  , parceque  nous  n’en 
Mvons  point  trouvé  dans  le  manufcrit  du  Père 
MaJJillon  ; aujji  nous  nous  fommes  contentés 
de  mettre  la  Divifion  au  commencement.  Le 
Sermon  qui  précédé  fera  tort  à celui-ci  ; on 
ne  laijfera  pas  néanmoins  d'y  trouver  bien  des 
traits  dignes  de  l’éloquence  de  l’Auteur. 

SECOND 
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SECOND 


S E R M O ÎSIÏ 

POUR  LE  JEUDI: 

DE  LA  PREMIERE  semaine; 

DE  carême;. 


Sur' la  Prière*^ 

Division.  Ne  demander  que -ce' 
qu’il  faut  dans  la  Prière,, & le  demander t 
comme  il  faut.  • 

. . î»'‘ 

La  néceflîtë  & lés  avantages  de  îaPAKya?- 
Prière  reviennent  fi  fouvent  dans  les 
Livres  faints,  & l’homme  lui-même  porte  • 
cette  vérité  fi  vivement  empreinte  dans  le  - 
fonds  de  Ibn  être  & dans  la  foiblefle  de 
fes  pancbans , qu’il  paroît  prefque  inutile - 
d’en  venir  ici  inftruire  les  Fidèles.  En  ef- 
fet > mes  Frères  > s’il,  y, a ^ au deflus  df - 
Carême  f Tom,  A-  Qsi  ' 
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nous  un  Etre  fuprême  , Auteur  de  ce8^ 
univers  que  nous  habitons qui  le  foutient 
par  la  force  de  l'a  parole , & qui  veut  être 
connu  & adoré  de  fes  créatures  ; le  pre- 
mier devoir  de  l’homme  eft  de  lever  les. 
yeux  au  ciel , de  reconnoître  le  Seigneur 
à qui  il  appartient , de  lui  faire  hommage- 
de  tout  ce  qu’il  eft , de  lui  rapporter  ce- 
qu’il  en  a reçu , & d’établir  avec  lui  uni 
laint  commerce  d’amour , d’adoration  , de* 
fervitude  6c  d’adlon  de  grâces.  Qu’eft-ce- 
donc  qu’un  homme  qui  reconnoilTant  cet 
Etre  luprême , ne  le  prie  pas  ? Ceft  unr 
infortuné  qui  n’a  point  de  Dieu  qui  vit 
tout  feul  dans  l’univers; qui  ne  tient  à au- 
cun être  hors  de  lui  ; qui  retombant  fur- 
fon  propre  cœur , n’y  trouve  que  lui- mê- 
me , c’eft- à-dire fes  peines , (es  dégoûts^ 
fes  inquiétudes , fes  terreurs , avec  quoi  il^ 
puifle  s’entretenir  : c’eft  un  infortuné  qui' 
n’attend  rien  au-delà  du  tombeau  ; qui 
borne  ici-bas  tous  fes  defirs  & toutes  (es* 
efpérances  ; qui  fe  regarde  comme  une- 
vapeur  que  le  hazard  a formée  >- prête  à- 
s’évanouir  & à fe  perdre  pour  toujours; 
dans  les  efpaces  immenfes  du  néant  ; qui  ■ 
ne  fe  croit  formé  que  pour  les  jours  rapi- 
des qu’il  paroît  fur  la  terre  ; qui  vit  dans 
l’univers  comme  un  homme  que  le  hazard- 
auroit  jetté  tout  feul  dans  une  ifle  reculée . 
& inaccelTible , où  il  feroit  fans  maître, 
fans  Ibuverain,  fans  foin,. fans  difeipline 
^JDS  attendre  de  reftbuice , fans  fe  pro* 
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mettre  une  meilleure  deftinée  , Ikis  fati- 
guer le  Ciel  par  des  vœux  inutiles  , fans- 
porter  fes  vœux  & Tes  fouhaits  au-delà  du' 
vafte  abîme  qui  l’environneroit  f & fans 
chercher  d’autre  adouciflement  à l’infor- 
^tune  de  fa  condition  , qu’une  molle  indo- 
,îence.  Tel  eft  l’homme  qui  ne  s’entretient^ 
jamais  avec  le  Seigneur  qui  l’a  feit. 

En  fécond  lieu  , ü nous  ne  pouvons  pas- 
de  nous- mêmes  former  un  feul  delir  digne-  ' 
des  regards  de  Dieu  : fi  des  panchans  vio- 
liens  & continuels  précipitent  fansceflè- 
notre  cœur  vers  les  plaifirs  illicites  ; fi  tou- 
tes nos  voies  font  iemées  d'écueils  & in- 
verties d’ennemis  invilibles  ; fi  les  richel- 
(ès  nous  corrompent  , la  piofpérité  nous- 
éléve  , l’afflidion  nous  abat  , les  affaires- 
nous diifipent  ,1e  repos  nous  amollit,  les- 
fciences  nous  enflent  , l’ignorance  nouS'' 
égare  , les  commerces  nous  féduifent , la» 
folitude  nous  nuit  ,■  la  fanté  réveille  leS' 
partions , la  maladie  nourrit  , ou  la  tiédeur' 
ou  les  murmures  ; eta  un  mot , fi  depuis^' 
notre  chute  , tout  ce  qui  nous  environne* 
ert  pour  nous  , ou  piège  ,-ou  erreur  ,,ou» 
tentation  : dans  une  fituation  fi  périlleulc  y 
ch  ! quel  efpoir  de  falut  pourroit-il  enéore^ 
refter  à l’homme , s'il  n’appelloit  fon  Dieu  à» 
Ibn  fecours  ; fi  du  fond  de  notre  misère  nous* 
ne  failions  fans  ceflè  monter  des  gémiflè-- 
mens  vers  le  ciel , • afin  que  le  Seigneur  vien- 
ne lui- même  mettre  un  frein  à nos  partions’^ 
indomptées  ÿ.fixer  nos  içconffances , éclal^ 

Cg  U) 


35^  Jeudi  de  ia  I.  semaine.’ 

rer  nos  erreurs  y foutenir  nos  foiblefley^, 
réveiller  nos  langueurs  , écarter  les  périls'» . 
adoucir  les  tentations  > abréger  les  heures , 
du  combat , & nous  relever  de  nos  chûtes  ; . 
Oui  y mes  Frères  , la  prière  ert  la  fburce  • 
de  toutes  les  grâces  , & le  remède  de  tous  . 
nos  befoins.  Si  I eguillon  de  fatan  révolte  - 
la  chair  contre  refprit  y c’eft-Ià  que  l’infir- 
mité  fè  fortitie.  Si  la  figure  du  monde  nous 
amufe  & nous  éblouit  y c’efli-là  que  fa  fbl 
(è  perfeânonne.  Si  les  occaüons  nous  en- 
traînent malgré  nos  plus  vives  réfolutions  » . 
c'cft-là  que  la  fidélité  eft  donnée.  Si  les  - 
follicitudes  du  fiécîe  ou  rallentiflènt, no- 
tre ferveur , ou  difllpent  nos  fens,  c’eft-Ià  > 
que  la  piété  fe  renouvelle  y & qu'on  re- - 
trouve  le  recueillement.  Si  Mconftance- 
du  cœur  toute  feule  nous  fait  éprouver  - 
ces  momens  dangereux  de  dégoût  dans  le  • 
fervice  du  Seigneur  y c'eft-Ià  que  le  goût 
du  don  célefte  fe  réveille  y & <p’on  fent  ' 
combien  le  Seigneur  eft  doux.  Si  les  ma- 
ximes des  infenfes  & les  erreurs  du  mon- 
de , ont  affoibli  dans  notre  efprit  les  véri- 
tés du  falut , c'eft-là  que  les  lumières  croif- 
fent  y & que  tous  ces  vains  phantômcs.que  - 
l’efprit  de  ténèbres  avoit  élevés  au  milieu 
de  nous  > font  diflîpés.  Si  nous  ne  pouvons 
pas  être  avec  nous-mêmes  ; fi  la  retr^tc 
nous  paroît  aÔreufe  ; fi  les  jeux  y les  affem- 
blées  , les  plaifirs  * font  devenus  des  amu- 
femens  inévitables  à l'ennui  qui  nous  per- 
(écate  i ah  ! c’eft  là  que  nous  appr^idroos 
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àinous  paflèr  du  monde  > à ne  pouvoir' 
nous  fouffrir  , & à trouver  avec  Dieu  feul 
nos  plus  chères  déhees.  SiMes  croix  , les 
làrmes  , les  amertumes  d une  vie  chré- 
tienne , allarment  notre  foibleiTe  , & nous 
empêchent  de  nous  convertir  au  Seigneur 
c’eft-là  que  Tinnocence  s’offre  à nous  avec 
tous  fes  charmes  , que  le  fein  de  la  gloire 
s'ouvre  , que  les  tribulations  paffagères  ne 
paroiflènt  plus  rien  au  prix  des  biens  à 
venir  qui  doivent  les  couronner.  Si  nous  ■ 
gémiffons  (bus  le  poids  de  nos  chaînes,, 
c’eft-là  qu’une  main  invifible  nous  fortifie 

Feu  à peu.  Si  nous  fommes  au  fond  dc' 
àbîme  & de  la  diflblution  , & fi  nos  ini- 
quités 3 comme  une  pierre  fatale  , femblent 
en  avoir  fermé  l’entrée  & nous  ôter  tout 
efpoir  de  fecours  ; c’eft-là  qu’un  rayon  de - 
lumière  commence  à percer  dans  l’horreur 
de  ces  ténèbres  , & qu’une  voix  célefte  - 
fe  fait  entendre  jufques  dans  le  féjour  de 
là  mort.  Si  nous  nous  trouvons  dans  ces 
nouvelles  agitations  de  la  pénitence  où  la  . 
grâce  & la  cupidité  dilputent  encore  no- 
tre cœur  ; où  l’on  eft  ébranlé , mais  non  , 
pas  encore  vaincu  ; touché  , mais  non  pas 
converti  ; ah  ! c’éft-là  que  la  vidoire  s’a- 
chève , que  les  irrélblutions  fe  fixent  3 & 
que  le  Seigneur  demeure  le  maître.  Si  la 
perfidie  ou  l’injuftice  nous  ont  dépouil- 
lés de  nos  biens  & de  nos  dignités , & ren- 
verlé  nos  plus  belles  efpérances  ; c’eft-îà 
que  dans  lé  fecret  de  là  retraite  où  ‘ une 
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afireufe  difgrace  nous  a jettés  , on  uàuw 
en  ami  plus  fblide  que  celui  qu’on  a perdu  r 
un  maître  plus  puifîant  que  celui  qu  on  (êr^ 
voit  ) des  récompenfês  plus  sût  es  que  celleS' 
qu’on  attendoit.  Si  la  calomnie  nous  a noir- 
cis ; c’ei)-là  qu’on  fe  confole  avec  celui» 
qui  nous  conr.oit  tous  , des  jugemens  in* 
jolies  des  hommes.  Si  la  maladie  nous  af- 
flige ; c’eft-Ià  que  le  Seigneur  verfè  de 
Thuile  fur  nos  plaies.  Si  nous  avons  perdu 
un  père  , un  époux  , un  protedeur  ; c’eft-là; 
^'il  commence  à nous  tenir  lieu  de  tout.- 
Les  hommes  « qui  ne  peuvent  remplacer 
nos  pertes  > ne  peuvent  aufli  confoler  no- 
tre douleur.  Ce  font  des  confolateurs  im- 

J>ui(7àns  qui  noos  fatiguent  > loin  de  nous 
bulager  ; qui  nous  exhortent  à la  padence  »• 
mais  qui  ne  peuvent  la  porter  jufques  dans^^ 
notre  cœur  ; & fi  vous  ne  priez  pas  , tou- 
tes vos  afflidions  font  fans  reffourcc.  En^ 
un  mot  I mettez-vous  dans  quelle  fîtuadoa- 
il  vous  plaira , la  prière  l’adoucit  > fi  elle- 
eft  trifte  ; ou  la  facilite  y fielle  eft  pénible;, 
ou  l’afïèrmit  > fi  elle  eft  chancelante  ; oa* 
kpréiervC)  fi  elle  eft  expofée.  Mais  quand* 
nos  intérêts  tout  feuls  ne  nous  feroient  pas^ 
de  la  prière  l’exercice  le  plus  doux  & le' 

{)lus  coniblant  de  la  foi  ; m;and  même  dans 
'exil  où  nous  vivons  , Soignés  de  notre* 
Dieu  , aflujetris  à tant  de  misères  » efcla- 
ves  de  tant  de  néceflités  » livrés  à tant  de 
foiblefTîS  » nous  pourrions  trouver  hops  - 
de  lui  quelque  plaüir  véritable  & quelquet-' 
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d^oociflêment  à nos  maux  ; ne  fàut-il  pas 
fadorer  r puifque  nous  (bmmes  ion  ou- 
vrage » éc  que  c’eft  lui  qui  nous  a tirés  du 
fein  de  nos  mères  > & qui  n'a  ceflé  depuis 
d'ajoûter'de  nouveaux  bienfaits  à ceiui-là  î 
Avons  nous  des  devoirs  plus  eflentiels  que 
de  lui  rendre  ikns  celle  des  aâions  de  gra» 
ces  f puifqu’il  cft  le  rémunérateur  de  nos 
peines  ^ le  Juge  éternel  de  nps  actions  ? 
Ke  faut- il  pas  intérelTer  fa  miféricorde  à 
notre  i'alut  y appaifer  fa  juHice  fur  nos  cri- 
mes palTés  ^ & le  prier  de  ne,  .s’en  point 
(ôuvenir  dans  fa  colère  ? 

Enfin  > mes  Frères  j le  Chrétien  eft  uti' 
homme  de  prière  ; Ibn  origine  fa  fitua- 
rion  , fa  nature  fes  efpérances  > fa  de- 
meure , tout  l’avertit  qu’il  faut  prier.. 
L’Eglife  elle-même,  où  la  grâce  de  l’Ës 
vangile  nous  a incorporés  ^ ici-bas  étran- 
gère j.n’eft  qu’une  trifte  colombe  captive- 
dans  Babyione  ; toujours  gémiflànte 
plaintive  >.  elle  ne  reconnoit  Tes  enfans  que- 

J>ar  les  foupirs  qu’ils  poullènt  làns  cefie  vers  ■ 
a patrie  ; & le  Chrétien  qui  ne  prie  pas  y, 
iê  retranche  lui-même  de  l’^rnblée  de»> 
Saints  ^ & eft.  pire  qu’un  infidèle. . 

Mais  plus  la  prière  eft  néceflaire  & utilè  y, 
plus  il  importe  de  prier  comme  il  faut.  Les . 
avantages  de  ce  devoir  fi  eflèntiel  à la  vie  - 
chrétienne  ^.font  attachés  à la  manière  dont: 
on  l’accomplit  ; & vous  ne  priez  pas  > (îi 
vous  priez  mal..  La  foi  eft  donc  , dit 
.&  Auguftin  I la.  pcemière  condition  & 
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comme  la  fource  de  la  prière  chrétiennes'* 
Fides  , fons  orationis.  Or,  la  foi,  lors- 
qu'elle prie , commence  par  nous  faire  haïr 
tout  ce  qui  déplaît  en  nous  au  Dieu  que  • 
nous  voulons  appaifer  ; elle  ne  demande  * 
que  les  dons  qui  peuvent  nous  rendre  agréa-  - 
blés  à fes  yeux  ; elle  s'en  remet  pour  les  * 
faveurs  tempoielles  , & les  autres  dons 
qui  ne  doivent  point  demeurer , aux  def 
leins  éternels  que  le  Seigneur  a formés  fur  ' 
nos  deftinées  ; également  prête  à le  bénir,  r 
fbit  qu’il  nous  en  favorife,  foit  qu'il  nous 
les  refufe  ; c'eft-à-dire  , qu'elle  eft  iîncère  , . 
défintérefiée  -,  foumife. 

Or  remarquez , je  vous  prie , avec  moi  ^ 
ces  trois  conditions  dans  la  prière  de  notre  • 
fainte  Cananéenne.  Premièrement  , elle  : 
commence  à fortir  de  fa  contrée  & du  mi- 
hutth.  lieu  d’un  peuple  qui  étoit  maudit  ; Fgreffa.  ■ 

* J.  à finibus  illis  ; elle  éloigne  fon  cœur  de  tout 

ce  qui  peut  éloigner  d'elle  les  regards  de  ' 
fbn  Libérateur  ; elle  laifle  là  les  idoles  que  • 
fes  pères  lui  avoient  appris  à adorer,  & ne  * 
compte  plus  fur  leur  foible  proteéHon  ; (a 
fille  même  mourante,  cruellement  toûr- 
mentée , & à qui  même  fes  foins  & fâ  i 
préfence  euflent  été  fi  néceflâires , ne  l’ar- 
' rête  pas  : elle  n’attend  pas , comme  la 
femme  de  Samarie , que  le  Fils  de  David  • 
vienne  la  chercher  au  milieu  de  fon  peuple 
& de  fes  défordres  ; elle  renonce  d’abord  : 
aux  dieux  de  Canaan,  & aux  égaremens 
de  fes  premières  voies  > &i  court  recoi>-  - 

noitrq^  - 
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noître  le  defiré  des  nations  » le  deftruâeur 
de  l’empire  de  làtan  » & celui  en  qui  la  ma- 
lédiftion  prononcée  contre  la  poftérité  de 
Cham  , devoit  être  levée  : EgreJJa  à fini- 
hus  illis.  Or  ) ufons-nous  de  ces  précau- 
tions, mes  Frères  , lorfque  nous  venons 
nous  préfenter  à Jefus-Cnrift  dans  la  priè- 
re ? fortons-nous  du  milieu  de  nos  idoles 
& de  notre  peuple  ? Il  nous  ordonne  de 
iêcouer  l’iniquité  qui  eft  dans  nos  mains  , 
avant  que  d’ofer  les  lever  vers  lui  : Si  ir.i-  M.tu 
quitattm  qua.  ejl  in  manu  tua  , abfluleris  à *4*  ‘f* 
te....  tune  levare  poteris  faciem  tuam  abfque 
macula.  Puifque  nous  allons  demander , il 
ne  faut  rien  expolèr  aux  yeux  de  notre 
Bienfaiteur , qui  puilTe  arrêter  fes  grâces  ; ^ 

puifque  nous  devons  adorer , nous  ne  de- 
vons rien  conferver  dans  notre  cœur , qui 
démente  nos  hommages  ; puifque  nous  al- 
lons nous  humilier  de  nos  faites  , il  ne  faut 
pas  apporter  encore  l’afTeftion  criminelle 
devant  notre  Juge.  Il  faut  du  moins  haïr 
nos  plaies , fi  nous  ne  pouvons  pas  encore 
couper  jufqu’au  vif  pour  les  guérir  : il 
faut  du  moins  gémir  fur  notre  misère , fi 
nous  ne  pouvons  pas  encore  obtenir  de 
notre  foibleflè  cet  effort  généreux  qui  doit 
nous  en  délivrer.  Toute  prière  doit  donc 
partir  d'un  commencement  imparfait  de 
pénitence , & être  une  démarche  de  con- 
verlion  : toute  prière  doit  donc , ou  chan- 
ger le  cœur  , ou  être  née  d un  defir  de 
changement  : autrement  vous  ne  priez  pas; 
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vous  venez  infulter  la  fainteté  de  l’Etre  (û- 
préme.  Et  cependant,  mes  Frères,  nous 
portons  tous  les  jours  jufques  fous  la  ma- 
jefté  des  regards  de  Dieu , des  liens  hon- 
teux , des  defirs  de  crime  , des  haines 
cruelles , des  projets  chimériques  de  for- 
.tune  ; nous  le  prions  de  nous  remettre  nos 
ofTenfes , & nous  ne  nous  en  repentons  pas, 
ou  peut-être  en  méditons-nous  denouvd- 
les  ; nous  le  conjurons  de  nous  délivrer  de 
la  tentation , & nous  aimons  d’y  fuccom- 
ber  ; nous  fouhaitons  que  fon  nom  (bit  fanc- 
titié , & nous  fommes  dans  le  deflèin  de 
l’outrager  encore  ; nous  lui  demandons  que 
fon  Royaume  nous  foit  donné , & nous 
.voulons  encore  être  du  nombre  de  ces  for- 
nicateurs  , de  ces  injuftes , de  ces  adul- 
^tères  qui  ne  le  pofléderont  pas  ; en  un 
mot , nous  défii  ons  que  là  volonté  s’accom- 
plilfe , & nous  refufons  de  lui  obéir.  Sont- 
.ce  là , ô mon  Dieu , des  fupplians  qui  de- 
mandent des  grâces  ? des  coupables  qui  at- 
tendent leur  pardon  ? des  indigens  qui  vous 
reprélcntent  leur  misère  ? ou  des  profanes 
qui  vous  infultent  ? Et  que  voyez- vous 
dans  ces  prières , qui  ne  lollicite  vos  fou- 
.dres,  Imn  d’attirer  vos  feveurs  ? Devant 
votre  majefté  même,  on  s’entretient  avec 
^’^ès  paillons,  au  lieu  de  les  faire  taire  du 
" moins  en  votre  préfence  ; & l’on  fort  de 
la  prière  le  cœur  plus  échauffé , l’efprit 
plus  occupé  d’un  deflèin , d’une  entreprilè, 

• vd'une  paflion  , quelquefois  qu’on  n’y  eft 
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entré.  La  feule  chofe  dont  on  eft  vuide , ô 
mon  Dieu  ! c’eil  de  vos  vérités  & de  votre 
grâce. 

Mais  ce  n’eft  pas  aflcs  de  ne  rien  porter 
fous  les  yeux  de  Dieu  dans  la  prière , qui 
puiflè  éloigner  les  grâces  que  nous  venons 
demander  t U faut  que  la  foi  régie  & pu- 
rifie nos  demandes  fécondé  condition  de 
la  prière  chrétienne  marquée  dans  la  con- 
duite de  notre  fainte  Femme  de  l’Evangile  : 
Seigneur  y Fils  de  David , ayez  pitié  de 
moi  : Mi/erere  Domine  y Fili  David. 
Et  ici,  mes, Frères,  fouffrez  t^uejefafiè 
deux  réflexions.  La  première , c eft  qu'elle 
ne  dit  pas  , remarque  S.  Chryfoftôme, 
Guériflez  ma  fille  ; mais.  Ayez  pitié  de 
moi  ; fes  propres  befoins  s'offrent  à elle  les 
premiers  dans  (à  prière  ; elle  fent  (bn  ame 
fous  la  tyrannie  d’un  démon  invifible  dont 
ia  délivrance  lui  paroît  plus  importante  que 
celle  du  corps  de  fa  fille  : ainfi  elle  demande 
d’abord  le  Royaume  de  Dieu  & fa  juftice, 
perfuadée  que  tout  le  refte  lui  fera  donné 
comme  par  furcroît.  Voilà  la  régie,  mon 
cher  Auditeur  ; mais  la  fuivez-vous  ? dans 
les  calamités  qui  vous  affligent , commen- 
cez-vous à invoquer  la  miféricorde  du 
Seigneur  fur  les  misères  cachées  de  votre 
ame , ou  fur  les  maux  temporels  qui  vous 
accablent  au  dehors  ? demandez-vous  pre- 
mièrement , la  charité  qui  demeure  tou- 
jours , avant  que  de  demander  d’autres 
dons  moins  excelieus  6c  qui  feront  détruits 
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avec  vous  ? & votre  convcrfion  vous  inté- 
rcflè-t-elle  plus  vivement  que  vos  mal- 
heurs ? Lorfqu’un  revers  de  fortune  > ou 
plutôt  un  ordre  fecret  de  la  Providence  » 
vous  eut  fait  décheoir  de  cet  état  de  pros- 
périté , où  votre  naiflànce  & les  biens  de 
vos  ancêtres  vous  avoient  placé  ; quelle  fut 
la  première  voix  que  votre  cœur  affligé  fit 
monter  vers  le  Seigneur?  Délivre2-moi» 
lui  difiez-vous , de  ceux  qui  me  perfécu- 
tent  : de  fa  grâce , de  votre  falut , de  vos 
ennemis  domeftiques , il  n’en  étoit  point 
queftion.  Lorfque  cet  époux , cet  ami , ce 
maître  > à la  vie  duquel  votre  fortune  étoit 
attachée , furent  fur  le  point  de  vous  être 
enlevés , & que  tout  fccours  humain  de- 
venu inutile  y il  fallut  lever  les  yeux  au 
ciel , & mettre  dans  le  Seigneur  toute  vo- 
tre efpérance  ; que  lui  offrites-vous  d’a- 
bord ? les  calamités , prêtes  de  fondre  fur 
vous  y à prévenir  ? ou  les  crimes  qui  vous 
les  avoient  attirées , à expier  ? Lorfque  fà 
main  fe  fut  appefantie  fur  votre  propre 
perfonne,  & que  des  maux  longs  & cruels 
eurent  éteint  peu  à peu  votre  ieunefle  & 
votre  fanté  ; quels  renaédes  demandiez- 
vous  au  fouverain  Médecin  ? & tandis  que 
les  infirmités  de  votre  chair  vous  trouvoient 
fi  fenfîble  y connoiflîez  - vous  feulement 
"celles  de  votre  ame  ? Que  vous  auriez  peu 
de  fupplians  y 6 mon  Dieu  ! fi  vous  n’aviez 
à diftribuer  que  des  dons  céleftes  & des 
jtréfors  fpirituels  ! Mais  je  me  trompe  > met 
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Frères  : ce  n’eft  pas  le  Seigneur  que  vous 
invoquez , puifque  vous  delirez  queJqu’au- 
tre  cnofe  que  lui- même  : vous  invoquez 
la  fanté , la  profpérité  , la  gloire , puif- 
que  vous  ne  vous  adreflèz  à lui  que  pour 
obtenir  quelqu’un  de  ces  dons  ; vous  le 
cherchez  comme  ces  Juifs  charnels  , k 
caufe  des  pains  terrelires  qu’il  multiplie  ; 
& votre  prière  n’eft  qu’une  demande  in- 
jufte  d’un  bien  périflable , que  vous  faites 
à l’Auteur  de  tous  les  biens. 

La  fécondé  réflexion , c’eft  que  la  véri- 
table prière  nous  rappelle  fans  ceflè  à nous- 
mêmes  , & fous  prétexte  de  nous  élever  > 
ne  permet  pas  qu’on  s’oublie  : de 

David  , aye:^  pitié  de  moi.  Car  t prier  f 
c’eft  connoître  fa  misère  ; c’eft  avouer  à 
fon  Dieu  fon  injuftice  ; c’eft  foupirer  après 
la  grâce  d’une  parfaite  délivrance.  Prier  > 
c’eft  vouloir  anéantir  en  nous  tout  ce  qui 
déplaît  à l’Etre  fuprême  : c’eft  s’animer  à 
lai  être  déformais  plus  fidèle  ; c’eft  le  con- 
fondre à la  vue  de  fes  bienfaits  & de  notre 
ingratitude.  Prier,  c’eft  oppofer  nos  mœurs 
à la  Loi  fainte , les  redreflèr  fans  celle 
fur  cette  régie  , en  retrancher  fans  pitié 
tout  ce  qui  s’y  trouve  contraire  ; c’eft  avan- 
cer dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 
En  un  mot , la  prière  eft  la  pcrfeftion  de 
nos  mœurs.  Eh  ! mes  Frères,  l’homme 
corrompu  comme  il  eft , paitri  d’orgueil  » 
de  fenfualité , d’ignorance , & fujet  à tant 
. de  foibleiTes , quelque  progrès  qu’il  ait  fait 
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dans  la  vertu , peut-il  fe  permettre  de  vœax 
devant  fon  Dieu  , que  pour  lui- même  ? 
peut-il  fe  propofer  d’autre  fujet  de  fa  prière 
que  lui- même , & les  befoins  infinis  ae  (bo 
ame  ? peut- il  lui  refter  afles  de  loifir , f^ur 
entrer  dans  de  vaines  fpéculations  où  il  fe> 
. perd  ? La  prière  eft-elle  donc  un  effort  de 
1 efprit , ou  le  langage  du  cœur  ? & ado- 
re-t-on jamais  fon  Dieu  d’une  manière  plus 
digne  de  lui , que  lorfque , profternée  fous 
la  majefté  de  fes  regards , la  vile  créature 
rcconnoît  quelle  n’eft  que  cendre  & pouP 
lière  en  fa  préfence  ? Le  pécheur  ne  doit! 
tenir  à fon  Dieu  que  ce  langage  : de 

David  y aye[  pitié  de  moi.  Dans  ce  fenti- 
ment , eft  renfermée  toute  la  fublimité  de 
là  prière  ; c’eft  ainfi  qu’il  adore  fon  Seigneur» 
qu’il  l’aime , qu’il  efpère  en  lai  > qu’il  re- 
connoit  fes  bienfaits  > & qu’il  confeffe  foa 
impuilfance. 

En  troihéme  lieu , la  foi  de  notre  Cana^ 
néenne  lui  infpire  dans  fa  prière  une  réfi- 
gtiation  parfaite  à la  volonté  de  fon  Libé- 
rateur ; elle  fe  contente  de  lui  dire  : Ma  fille 
eft  cruellement  tourmentée  par  le  démon  ; 

Jbid,  fiiia  mea  malé  à damonio  vexatur.  Elle  n’a- 
joute pas,  dit  S.  Chryfoftôme,  Délivrez- 
la  , Seigneur  ; elle  n’impofe  aucune  loi  à (à 
miféricorde.  On  ne  l’entend  pas  crier  com- 
me cet  Officier  de  l’Evangile  : Venez  » 
Seigneur , & guéiüTez  mon  Serviteur  ; 
comme  cet  Aveugle  de  Jériclx)  : Seigneur, 
feites  que  je  voye  i comme  cette  mère  des 
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«nfans  de  Zébédée  : Dites  que  mes  deux 
enfans  foient  aflis  > l’un  à votre  droite  8c 
l’autre  à votre  gauche  ; contente  d’avoir 
découvert  le  fujet  de  fa  douleur  > elle  s’en 
remet  du  reftc  à la  fagefle  & à la  clémence 
du  Fils  de  David  > 8c  laifle  à la  feule  diP 
politton  de  fa  volonté , les  fuites  de  fa  deF 
tinée  : Fi/w  mea  malè  à deemonio  vexatur^ 
AinH  Deu  veut  au’on  le  prie  y mes  Frè- 
res : il  eft  plus  éclairé  fur  nos  befoins  que 
tx)us*mèmes  ; car  d’ordinaire  nous  ne  fa- 
voQs  ce  que  nous  lui  demandons  : (buvent 
cous  exigeons  de  lui  des  faveurs  y que  là 
îufticc  nous  accorde  comme  des  peines  y 
parcequ’il  s’indigne  que  nous  ne  comptions 
fe  volonté  pour  rien  dans  nos  prières  ; que 
nous  refpeftions  fi  peu  les  ordres  éternels 
de  fa  providence  lur  nous  y 8c  que  nous 
voulions  faire  à fa  (àgeilê  une  loi  de  la  bi- 
zarrerie de  nos  defirs.  Cependant  y mon 
cher  Auditeur  y c’eft  ici  le  défaut  le  plus 
oniverfel  de  nos  prières  ; l’accompliflemenC 
de  fa  volonté  fainte  n’eft  prefque  jamais  la 
régie  de  nos  vœux  8c  de  nos  demandes. 
Lorfqu’il  vous  a frappé  dans  vos  biens , ou 
dans  votre  perfonne  y lui  avez  - vous  dit  : 
Seigneur , fi  cet  état  d’afflidion  me  rend 
plus  agréable  à vos  yeux  ^ 8c  me  met  dans 
une  heureufe  impuiflànce  de  vous  déplaire  , 
laiflez-moi  des  maux  fi  précieux.  Eft-ce 
ainli  que  vous  l’avez  prié  ? A h ! vous  n’aveZ 
pas  eu  affés  de  larmes  8c  de  foupirs  pour  lui 
demander  le  retour  de  la  (ânté  ou  de  la  for-r 
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(one.  Mais  qu'eft-il  arrivé  ? il  vous  a es:aTi- 
ce , & les  fuites  ne  vous  ont  que  trop  fait 
coDBOÎtre  qu’il  vous  avoit  puni  en  vous 
exauçant,  & qu’il  avoit  été  un  Dieu  cruel  " 
en  vous  devenant  propice  : vous  avez  fait 
fervir  aux  plaifirs  & aux  égaremens  des 
palTions , cette  fanté  qu’il  vous  a rendue  ; 

& les  biens  où  vous  êtes  rentré  , n’ont  été 
entre  vos  mains  que  les  triftes  inflrumens 
de  vos  crimes.  Lorfque  (à  main  fe  fut  éten- 
due fur  cet  enfant , qu’une  tendrefle  déré- 
glée vous  rendoit  fi  cher , & que  vous  re- 
gardiez comme  l’unique  fucceffeur  de  vos 
grands  biens , & le  feul  appui  de  vos  es- 
pérances ; vous  contentâtes- vous  de  lui  di- 
re comme  la  fainte  mère  de  notre  Evangile  : 
Seigneur  , mon  enfant  eft  cruellement 
tourmenté  ; fon  fort  eft  entre  vos  mains  : 
vous  voyez  mon  afflidion  ; vous  prévoyez 
fa  deftince  ; n’ayez  aucun  égard  à mes  de- 
firs  s’ils  ne  s’accordent  pas  avec  vos  confêils 
éternels  : FÜïa  meu  male  à dæmonio  vexa-" 
tur.  Ah  ! VOUS  ne  faviez  demander  au  Sei- 
gneur que  là  vie , & la  prolongation  de  fes 

J ‘ours  : il  la  lui  rendit  cette  vie  ; il  les  pro- 
ongea  ces  jours  ; & mille  chagrins  amers 
dont  fes  mœurs  licencieufes  ont  depuis 
contrifté  votre  tendrefle  , & fa  révolte 
peut  être  dénaturée  contre  vous-même  , 

& l’oubli  du  refped  & de  la  piété  pater- 
nelle vous  ont  appris  que  vous  ne  méritiez 
pas  alors  d’être  refuie  ; que  votre  prière 
n’étoit  pas  aflés  foumife  U aifés  pure , poui  ^ 
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être  exaucée  ; & que  I»  bienfait  dont  il  con- 
(bioic  l'excès  de  votre  douleur  y eu  étoit 
le  plus  terrible  châtiment.  Comme  nous 
ignorons  y mes  Frères , li  le  Seigneur  veut 
nous  fandtifier  par  la  voie  des  afflidions  ou 
de  la  profpérité  , de  la  lànté  ou  de  la  ma- 
ladie , de  la  réputation  ou  des  opprobres  y 
nous  devons  dans  nos  prières  le  conjurer 
d'accomplir  fes  defleins éternels  fur  nous, 
de  nous  mener  par  le  fentier  qu'il  nous  a 
préparé  dès  le  commencement  des  fiécles  ; 
& ne  lui  demander  les  faveurs  temporelles, 
qu'autant  que  fa  fagelTe  les  trouvera  favo- 
rables à notre  falut.  Pour  les  biens  de  la 
grâce  , la  converlîon  du  cœur , la  déli- 
vrance des  pallions , la  fidélité  dans  les  oc- 
cafions  r la  perfévérance  dans  la  vertu  ; ah  ! 
demandons  les  y fans  conditions  & fans  ré- 
ferve  : la  volonté  du  Seigneur  y dit  l'A- 
pôtre , eft  toujours  que  nous  foyons  faints  ; 
& nous  ne  pouvons  Iblliciter  avec  trop 
d'inftance , ce  que  nous  ne  faurions  jamais 
trop  tôt  obtenir.  Mais  c'eft  ici  où  chacun 
s'abufe  ; & où  pour  juftifier  des  prières  in- 
téreflees  & charnelles , on  confond  les  in- 
térêts du  falut  avec  ceux  de  l’amour  pro- 
pre : on  s’imagine  dans  des  maladies  habi- 
tuelles , que  fl  le  Seigneur  nous  rendoit  la 
(ânté , nous  ferions  moins  tiédes  dans  fon 
fcrvice , plus  en  état  d’entrer  dans  de  bon- 
nes œuvres , plus  propres  à nous  appliquer 
à l’atFaire  de  l’éternité  ; & là-defTus , on 
oc  ceiTe  de  lui  demander  la  délivrance  de 
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(es  maux.  On  fe  perfuade  dans  la  dilgrace  p 
que  fl  l’on  jouiflbit  encore  d'une  fortune 
riante , on  foulageroit  les  malheureux  , on 
favoriferoit  les  gens  de  bien , on  foutien- 
droit  les  intérêts  des  peuples  > on  mettroiü 
à couvert  la  foiblefle  & l’innocence , de 
l’injuftice  & de  l’opprelfion  ; & là-deflus, 
on  fè  permet  mille  dcfirs  pour  le  retour  de 
la  fortune  & de  la  profpérité.  On  croit,  dans 
la  décadence  des  affaires , qu'une  fitua  tion 
plus  tranquille  nous  lailferoit  plus  de  loilir 
de  travailler  au  falut  ; & là-deffus , on  ne 
ceffe  de  dire  au  Seigneur  : N'abandonnez 
pas  , ô mon  Dieu  ! ceux  qui  veulent  vous 
(crvir  & vous  glorifier  dans  vos  dons.  Illu-- 
fions , mes  Frères  ; l’état  où  la  Providence 
nous  place , eff  toujours  le  plus  propre  k 
notre  falut  ; plus  même  cet  état  nous  dé- 
plaît , plus  la  grâce  y trouve  de  moyens  de 
fanétifîcarion  ; demander  au  Seigneur  qu’il 
nous  en  tire  , fous  prétexte  de  le  fervir 
ailleurs  plus  fidèlement , c’eft  vouloir  ex- 
cufer  à fes  yeux  l’ufàge  peu  chrétien  que 
nous  en  faifons.  Mais  ce  feroit  peu  de  ne 
demander  que  ce  qu’il  faut  dans  la  prière  ; 
nous  devons  le  demander  comme  il  faut , 
& c’eft  fur  quoi  l’exemple  de  notre  fainte 
Cananéenne  va  encore  nous  inftruire. 

O N ne  prie  pas  quand  ce  n’ell  pas  le 
cœur  qui  prie , dit  S.  Auguftin  ; & Dieu 
n écouté  que  le  cœur.  Or , le  langage  du 
cœur  ell  loujoars  fervent  & embrafé  ; le 
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cœur  ne  connoît  point  la  tiédeur  & la  non- 
chalance : première  inftrudioiî  renfermée 
dans  l'hiftoire  de  notre  Evangile.  La  fainte 
Femme  perfuadée  qu’elle  parloit  au  Maître 
des  cœurs  ; que  la  multitude  des  paroles  ne 
convenoit  qu’aux  adorateurs  des  dieux  de 
Tyr  & de  Sidon , &;  qu’un  feul  lèntiraenO 
d’une  foi  vive  plaifoit  plus  au  Dieu  vérita- 
ble que  le  difcours  le  plus  abondant , ne 
lailîè  prefque  parler  que  fa  tendrefTe&  (à 
douleur!  Elle  crie  à la  vétiré,  clamnvit  ; 
mais  le  cri  invifible  de  fon  cœur  eft  encore 
plus  puiflTant  : elle  pleure  ; mais  fes  larme® 
ne  font  qu’une  foible  exprefùon  de  fi  peine  : 
elle  touche  les  adiftans  par  le  l'prèlacle  de  (à 
défolation  ; mais  fon  cœur  offie  aux  yeux 
de  Jefus-Chrift,  un  cœur  m Ile  fois  plus 
touchant  : fa  ferveur  fait  tout  le  mérite  de  fà 
prière.  En  effet , mes  Frères  y lorfque 
nous  paroiflbns  devant  notre  Dieu , tie'des, 
languiflàns  y inattentifs  ; que  nous  expolbn® 
nos  befoins  comme  des  befoins  étrangers  ; 
qu’il  femble  que  l’affaire  que  nous  traitons, 
n’eft  pas  la  nôtre  ; que  nous  laiflbns  parler 
notre  langue  fans  y joindre  lesmouvemens 
religieux  d’un  cœur  touché  y que  failbns- 
fious  ? nous  chotlifltrns  les  yeux  de  Dieu 
pour  le  rendre  témoin  des  égaremens  d’un 
efprit  oifeux  & des  tiédeurs  d’un  cœur  in- 
fidèle ; nous  venons  nous  mettre  en  fa  pré- 
(ence  pour  lui  dire  que  nous  ne  l’aimon® 
pas  ; nous  nems  profternons  à (es  pieds 
pour  ne  penfer  point  à lui,  ne  non® 
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tretenir  qu’avec  les  créatures  ; en  un  mof  » 
nous  l’irritons  dans  le  lieu  de  propitiation  > 

& changeons  en  crime , l’exercice  le  plus 
utile  tk  le  plus  confolant  de  la  foi.  Car  pre- 
mièrement y mes  Frères,  ce  qui  rend  la 
ferveur  fi  eflêntielle  à la  prière , eft  la  ma- 
jefté  de  celui  que  nous  prions  : les  homma- 
ges tiédes  font  indignes  de  lui  ; & s’il  mau- 
dit celui  qui  fait  fon  ouvrage  avec  négli- 
gence , quel  autre  ade  de  religion  eft  plus 
fon  ouvrage  qué  la  prière  ? Secondement  » 
le  prix  des  grâces  que  nous  demandons. 
Quoi  ! nous  follicitons  des  biens  étemels  » 
les  promefles  de  la  vie  future , le  don  ines- 
timable de  la  perfévérance  , la  poflefllon 
immortelle  de  Dieu  ; eh  ! peut-on  demanr 
der  languifi'amment  des  biens  fi  précieux  ? 
n’eft-ce  pas  déclarer , ou  qu’on  n’en  eft 
point  touché , ou  qu’on  n’y  prétend  point  ? 

& le  cœur  tout  entier  peut- il  fuffire  à les 
defirer  ? Ah  ! fur  tout  le  refte , nous  trou- 
vons en  nous  tant  de  vivacité  ; il  femble  que 

})Our  nous  rendre  froids  & languiflàns , il 
uffit  de  nous  préfenter  devant  notre  Dieu 
& de  pcnfer  aux  biens  véiitables.  Troifié- 
mement  enfin , la  nature  même  de  la  priè- 
re. C'eft  un  commerce  tendre  avec  votre 
Dieu  : pouvez- vous  y être  tôut  de  glace  ? 
c’eft  la  confidération  de  fes  perfedions  infi-  - 
nies  ; pouvez- vous  les  contempler  (ans  en 
être  touché  ? c’eft  une  attention  fur  tous  les 
biens  dont  il  vous  a favorifé  : qu’y  a-t-il 
gui  intéreftè  plus  un  bon  cœur  que  le  fou-} 
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Tenir  des  grâces  reçues  ? c’eft  un  gémiflê- 
ment  fur  vos  fautes  paflTées  ; peut-on  rap- 
peller  avec  indifférence  devant  ce  que  l'on 
aitne , les  infidélités  donc  on  a été  coupa- 
ble à fon  égard  ? Tout  nous  apprend  donc 
à prier  avec  ferveur  ; & fans  cette  condi- 
tion f la  prière  n’eft  plus , ou  qu’un  naé- 
pris  du  Seigneur,  ou  qu’une  occuçatioa 
inutile  d’un  efprit  oifeux  & immortifîé. 

En  fécond  lieu,  notre  Femme  deTjrr 
ne  veut  devoir  la  grâce  quelle  follicite, 
qu’à  la  feule  miféricorde  du  Fils  de  David  ; 
éz  l’humilité  de  fa  prière  répond  à la  viva- 
cité de  fa  foi.  Elle  n’allégue  rien  en  fa  pro- 
pre faveur , ni  le  courage  qui  l’a  fait  fortir 
du  milieu  de  fa  nation , ni  la  foi  qui  l’a  por- 
tée à laiflèr-là  fcs  idoles , & venir  cher- 
cher un  Etranger  ; elle  ne  veut  point  d’au- 
tre mérite  pour  toucher  Jefus-Chrift,  que 
fà  propre  misère  : fils  de  David , aye^ 
■pitié  de  moi.  On  la  met  au  nombre  des  plut 
tUs  animaux  ; & elle  trouve  dans  cet  op<- 
probre  même  une  nouvelle  raifon  de  con- 
fiance : on  lui  préféré  les  brebis  d’Ifrael  t 
Sc  elle  foufcrit  à cette  ignominie.  Elle  n’al- 
légiie  point  pour  excufer  fes  fuperftitions 
pafTées  ôc  adoucir  le  titre  odieux  qu’on  lui 
donne , les  engagemens  de  la  naifunce  où 
il  entre  fi  peu  de  chofe  de  notre  part,  Sç 
qui  font  fon  malheur  plutôt  que  fbn  crime  : 
■elle  n’oppofe  point  à la  préférence  dont 
Jefus-Chrift  honore  les  Juifs  | leur  ingra- 
titude > leur  envie , leur  endurcifTcmet^ 
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jqui  les  rend  encore  plus  coupables  que  lef- 
mbitansde  Tyr  & de  Sidon.  L’humilité  cil 
fimple , & ne  voit  que  fon  propre  néant.  ' 
En  effet , mes  Frères , rien  n’éloigne  de 
nous  les  grâces  du  Ciel , comme  de  cher- 
cher en  nous-mêmes  les  raifons  de  la  libé- 
ralité divine.  Au  commencement  de  la  con- 
verfion , on  jette  quelquefois  fur  foi  dans 
la  prière  des  yeux  de  complaifance  devant 
la  fainteté  du  Dieu  qu’on  adore  ; fur  un  na- 
turel heureux  qui  nous  a toujours  préfervés 
de  quantité -d’excès , lors  même  que  nous  ' 
fuivions  les  voies  du  crime  ; fur  un  fond  de 
religion  & de  crainte  de  Dieu,  qui  dans 
le  tems-même  de  nos  défbrdres , nous  inf- 
piroit  je  ne  fais  quel  refped  pour  la  piété  8c 
pour  ceux  qui  la  pratiquoient , & une  fe- 
crette  horreur  pour  ces  hommes  de  péché 
qui  font  d'une  impiété  & du  mépris  des 
chofes  faintes , l'aflàifbnnement  d’une  dé- 
bauche. On  rappelle  en  fecret  l’idée  de  ces 
pécheurs  pour  en  faire  honneur  à celle 
qu’on  fe  forme  de  foi- même  , & on  dit  > 
lans  y penfer,  aux  pieds  des  autels , com- 
me le  Pharifien  : Je  ne  fuis  pas  fait  comme 
le  refte  des  hommes.  Sommes-nous  plus 
avancés  dans  la  vertu.  Loin  de  bénir  la  main 
qui  a rompu  nos  chaînes , nous  croyons 
trouver  dans  notre  juftice  les  raifons  que 
le  Seigneur  a eues  de  nous  difeerner  de  tant 
de  pécheurs  qui  s'égarent,  & de  nous  ap- 
peller  à fes  voies  faintes.  Ainfi , lorfque 
dans  nos  affîidions  nous  nous  adreffons  au 
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Seigneur,  ah  ! nous  mêlons  prelque  tou- 
jours dans  nos  demandes,  le  ibu venir  de 
ce  que  nous  avons  fait  pour  lui  ; il  lemble 
que  nous  demandons  une  julHce  , plutôt 
qu’une  grâce.  Nous  expofons,  avec  com- 
plailànce,  à fes  yeux,  comme  les  Apô- 
tres , une  barque  & Quelques  filets  aban- 
donnés, c’eft-à-dire,  les  œuvres  les  plus 
légères  faites  en  fon  nom  : nous  lui  diions 
dans  le  (ècret  du  cœur  : Ne  nous  rendrez- 
vous  rien  pour  cela  ? Q^uid  ergo  erit  nobis  ? 
On  repalîè  fur  une  aumône , fur  une  œu-  > 
vre  de  miféricorde,  fur  une  pratique  de 

Ïnété  ; & tandis  que  d’une  main  nous  éta- 
ons  nos  calamités , de  l’autre  nous  préfen- 
tons  nos  mérites.  Nous  mettons  dans  une 
balance  , comme  Job , nos  jufiices  & no- 
tre afBidion  ; & nous  perdons  Ibuvent 
dans  la  prière  le  fruit  des  mérites  pafTés , ou 
1 on  auroit  du  en  acquérir  de  nouveaux. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  fe  glorifie  grofliérement 
devant  le  Seigneur , on  ne  lui  dit  pas  tout 
haut  ; Vous  devez,  Seigneur,  à ma  fidé- 
lité quelque  reconnoiflànce  ; mes  œuvres 
làintes  feroient-elles  effacées  à vos  yeux, 
vous  devant  qui  tout  eft  vivant  ? ah  ! c’eft 
dans  le  malheur  qui  m'afffige , que  je  dois 
lèntir  que  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’on  vous 
ièrt.  On  ne  le  dit  pas  tout  haut , mais  on  fe 
le  dit  tout  bas  à loi-même  ; on  n’étale  pas 
ouvertement  fes  mérites , mâs  on  les  lailfe 
entrevoir.  On  le  couvre  de  fes  juftices  ; on 
a’envifage  la  majefté  du  Très-haut , qu’^ 
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travers  ce  voile  flateur  de  nos  propres  }u(- 
tices,  fans  fe  fouvenir  que  Moïfe  fur  la  . 
montagne  levoit  le  voile , lorfqu’il  parloit 
au  Seigneur  comme  pour  lui  mieux  expo- 
fer  fes  misères  > & ne  s’en  lervok  qu’en  (e 
tournant  vers  le  peuple  y & pour  fe  cacher  > 
ce  lemble,  à lui- même  le.fou venir  des  ac- 
tions héroïques,  & des  prodiges  qu’il  avoit 
opérés  au  njüieu  de  fes  Frères.  Le  pécheur 
n’a  jamais  de  meilleur  titre  pour  obteriir  des 
grâces , que  Ion  indignité , & la  clémence 
d’un  Dieu  qui  ne  lui  doit  que  le  châtiment 
de  fes  crimes. 

A la  ferveur  & à l’humilité  de  (à  prière  > 
la  fainte  Cananéenne  ajoute  en  dernier  lieu 
la  perfévérance.  D’abord  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  répondu  que  par  un  filence  froid  & ac- 
cablant à lès  fupplications  fi  foumifes  , li 
humbles , fi  ferventes  : Qui  non  refpondit 
ti  verbum.  Elle  a abandonné  fes  dieux , fbn 
peuple , fa  fille  même  mourante , pour  ve- 
nir à lui , & il  n’avoit  pas  daigné  la  regar- 
der : elle  lui  expofe  fa  douleur  d’une  ma- 
nière fi  vive , fi  tendre , fi  pleine  de  foi , lî 
capable  de  toucher  les  coeurs.  Les  affiftans 
en  font  attendris , & Jefus-Chrift  tout  foui 
la  voit  d’un  œil  indifférent,  lui  qui  devoit 
pleurer  fur  Jérufalem  rebelle  ; lui  que  la 
confufion  feule  d’une  femme  adultère,  trou- 
^va  fi  indulgent  & fi  miféricordieux  ; lui 
gui  fe  reprefentoit  à fes  Difciples  fous  la 
fagure  d'un  Pafteur  tendre,  occupé  à cher- 
cher à travers  les  montagnes  les  brebis 
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égarées;  lui-mème  refufe  fes  foins  & fâ 
tendrefle  à celle  - ci  qui  vient  à lui  d’une 
région  fi  éloignée.  Tant  de  foi,  tant  de  dé- 
marches, tant  de  larmes  ne  devi  oient-tlles 
être  payées  que  d’un  filence  li  défolant  ? & 
quelle  autre  foi  n’eùt  point  été  rebutée 
d’une  rigueur  fi  peu  attendue  ? Q_ui  non 
rejpondit  et  verbum.  Cependant  cette  Fem- 
me forte  pet  févère  ; fa  grande  arae  ne  plie 
point.  Jufqu’ici  elle  n’a  voit  ofé  fê  prélénter 
au  Sauveur , & s’étoit  contentée  de  lever 
ia  voix  de  loin  : Dimitte  eamyCjuia  clcmat 
pofl  nos  ; mais  à mefiire  qu’elle  eli  refufée  , 
elle  avance  , & les  rigueurs  font  les  feuls 
attraits  dont  Jefus-Chrift  fe  fert  pour  l’atti- 
rer. Mais  que  veut-elle  dire  enHn  en  fe 
profternant  aux  pieds  de  Jcfus-  Clirift  ? 
Vient-elle,  piquée  d’une  fecrette  jaloufie, 
lui  rappeller  le  fouvenirde  tant  de  prodiges 
qu’il  a opérés  ailleurs  ? lui  dire , comme  les 
habitans  de  Nazareth  ? Le  bruit  public 
nous  a inftruits  de  ce  que  vous  avez  fait  à 
Capharnaum.  Vient-elle  recueillir  ce  que 
Ibn  afftidion  lui  laifle  encore  de  forces , 8c 
par  tout  ce  que  l’amour  maternel  peut  inf- 
pirer  de  plus  tendre  5c  de  plus  éloquent, 
faire  un  dernier  effort  pour  toucher  celui 
qu’elle  veut  fe  rendre  propice  ? Que  pou- 
voit-on  attendre  de  plus  d’une  femme  infi- 
dèle ? cependant  voyez-la  aux  pieds  du 
Sauveur , comme  elle  adore  en  filence  les 
confeils  éternels  dirigés  fur  elle  : dt  ilia 
venit  ^ & ado-avit  eum  y dicens  : Domine  ^ 
Carême  y Tom,  1»  li 
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adjuva  me  ; comme  el!c  foufcrit  en  fêcreC 
aux  dirpofuions  ievères  de  fa  pénitence  ; 
comme  elle  s’humilie  Ions  la  main  puiflante 
qui  la  frappe.  T ranquille  fur  le  fort  de  (à 
fille , elle  r/en  parle  plus.  Elle  l’a  mife  de- 
puis long-tems  entre  les  mains  de  fon  Li- 
bérateur ; ce  n'eii  plus  la  délivrance  de  fon 
affliébion  , qu’elle  demande  ; c’eft  la  Ibrce 
de  pouvoir  la  foutenir  ; Domine  j adjuva 
me  : Seigneur  > loutenez-moi.  Elle  fe  re- 
fulé  même  des  plaintes , la  feule  confola- 
tion  des  malheureux  : elle  étouffe  tout  ce 
que  la  tendreffe  d’une  mère  a de  plus  vifi 
elle  fait  rentrer  l'es  deiîrs  dans  les  ordres 
de  celui  qu’elle  adore  : elle  fe  croit  indigne 
d’être  exaucée , feulement  parcequ’elle  ne 
l’eft  pas  ; & tout  ce  qu’elle  follicite,  c’ell 
une  ame  encore  plus  forte  que  fa  dou- 
leur : Domine  , adjuva  me  : Seigneur  y fou- 
tenez-moi  : ne  rendez  pas  la  l'anté  à ma 
fille , puifque  votre  juftice  & mon  infidé- 
lité s’y  oppofent  ; mais  arrachez  de  mon 
cœur  la  tendrellé  que  je  fens  encore  pour 
elle  : Domine  y adjuva  me.  Qui  n’eût  cm 
que  cette  dernière  démarche  auroit  enfin 
triomphé  des  retardemens  du  Sauveur  ? ce- 
pendant elle  n’attire  à cette  Femme  fi  conf- 
iante ) que  des  reproches  rigoureux  : II 
n’eft  pas  jufte,  lui  dit-on,  de  prendre  le 
pain  des  enfans  & de  le  donner  aux  chiens. 
Mais  un  mépris  fi  outrageant  ne  la  blefle 
point  ; les  inftances  redoublent  avec  les  dif- 
ficultés; ôc  l’obdination  de  fii  perfévérance 
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arrache  t pour  ainh  dire , des  mains  de 
Jefus-Chrift , une  grâce  (i  long-tems  diP* 
férée  : O ! femme , s’écrie- 1- il  j ne  pou- 
vant s'empêcher  de  louer  tout  haut  ce  qu’il 
admiroit  depuis  long-tems  en  fecret , vo- 
tre  foi  ejl  grande  ! qu’il  vous  joit  fait  comme 
vous  dejîrez..  Double  inftruétion  pour  nous  > 
mes  Freres,  fur  la  perfévérance  dans  nos 
prières.  Souvent  le  Seigneur  ne  nous  exau- 
ce point  ; il  nous  laifle  dans  l’afHiâion  dont 
nous  demandons  qu’il  nous  retire , dans  les 
foibieflès  fous  lefquelles  nous  gémilTonsy 
dans  les  tentations  d’où  nous  fortons  tou- 
jours à demi  vaincus.  Alors  nous  ceflbns 
de  demander  ; il  nous  paroit  inutile  de  lui 
réitérer  des  vœux  qu’il  n’exauce  pas  ; plus 
tranquilles  même  quelquefois  dans  nos 
pallions  > après  en  avoir  demandé  en  vain 
la  délivrance , nous  croyons  n’avoir  rien 
oublié  de  notre  côté , & que  délbrmais 
c’ert  à la  grâce  à faire  le  refte.  Mais  je  ne 
vous  dis  pas  que  peut-être  vous  n’êtes  pas 
exaucé  y pareeque  vous  demandez  mal  : 
que  votre  prière  porte  avec  elle-même  les 
raifons  du  refus  de  Dieu  ; & qu’il,  faut  en 
corriger  les  défauts , & non  pas  en  inter- 
rompre la  pratique.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
dans  une  vie  toute  mondaine  > vous  folli- 
citez  peut-être  des  grâces  qui  ne  font  que 
la  récompenfe  de  la  retraite , de  la  péni- 
tence & de  la  prière  ; que  vous  demandez 
le  dem  précieux  de  la  continence  & de  la 
chailete  t undis  que  vos  commerces , vos 
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ledures  f vos  entretiens  vous  conduifênt  à 
la  perdre  ; ia  patience  dans  vos  affliâions  » 
vous  qu’une  recherche  éternelle  de  vos 
aifes  a li  peu  jufques-là  accoutumé  à IbuP- 
frir  ; le  goût  de  la  vertu  » vous  en  qui  des 
mœurs  tiédes  & lênfuelles  éteignent  tou- 
tes les  grâces  ; la  fidélité  dans  les  occa- 
fions,  vous  qui  ne  veillez  pas  fur  votre 
cœur , & qui  négligez  toutes  les  précau- 
tions les  plus  néceflâires  à la  piété  chré- 
tienne. Ah  ! je  ne  fuis  point  furpris  li  Jefus- 
Chrift  vous  répond  alors , comme  aujour- 
d’hui à la  Cananéenne , 

prendre  le  pain  des  enfans  pour  le  jetter 

aux  chiens , & que  les  faveurs  que  vous 
follicitez  ne  font  pas  le  partage  des  pé- 
cheurs  comme  vous,  & font  réfervées  k. 
la  fidélité  des  âmes  juftes  : Non  eft  bonum. 

Je  fuppofe  que  vous  demandiez  comme  il  * 
faut,  dt  je  dis  que  vous  êtes  injufte  de 
vous  rebuter , lorfqu’on  ne  vous  exauce 
point.  Eh  ! quoi  ? mon  cher  Auditeur , le 
falut  vous  paroît-il  trop  vil  pour  être  de- 
mandé plus  d’une  fois  ? En  demeurez- vous  ■ 
à une  feule  démarche  pour  les  chofes  que 
vous  fouhaitez  vivement  ? & que  font  les 
obftacles  dans  vos  prêterions  temporel- 
les , que  piquer  & réveiller  davantage 
vos  delirs  ? vous  comptez  vos  démarches 
avec  Jefus  Chrift  ; mais  les  compte-t  il  lui- 
même  avec  vous  ? après  que  vous  l’avea 
tant  de  fois  rejetté.  Ne  reviet-il  pas  en- 
core le  prélènter  à la  porte  de  votre  cœar> 
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inffi  emprefle  de  votre  falut , lorfqu’ü 
vous  appelle  à la  onzième  heure  du  jour  > 
qu’il  letoic  en  vous  appellant  à la  première? 
A ! fi  après  quelques  infpirations  de  (à 
grâce  y il  le  fut  retiré  tout-à-làit  de  vous  9 
fi  feulement  > pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher-fur  votre  perte,  il  fe  fut  contenté  de 
vous  avertir  une  fois , & qu'il  vous  eut 
lailfé  en  fuite  entre  les  mains  de  votre  cor- 
ruption, où  en  lêriez-vous  ? ü homme! 
pouvez-  vous  demander  trop  fbuvent  l'uni- 
que bien  qui  vous  foit  néccffaire  ? & igno- 
rez vous  que  votre  Dieu  veut  être  prelfé  » 
(bilicité  , importuné  , 6c  que  fa  grâce  9 
comme  fon  Royaume , eft  le  prix  de  la 
(êule  violence  ? D’a  Heurs , Dieu  vous  re- 
fufe  ? mais  c’eft  pour  vous  obliger  de  le 
prier  plus  long-tems.  Il  connoit  le  carac- 
tère de  votre  cœur  ; fi  vous  n’aviez  rien  k 
fouhaiter  de  fa  libéiahté,  vous  ne  vous 
adrefieriez  jamais  à lui  ; fi  une  fois  il  vous 
avoit  exaucé , le  bienfait  vous  feioit  ou- 
blier le  Bienfaiteur.  Dieu  vous  lefufe  : mais 
que  lavez-vous  li  votre  prière  elle-même 
n’eft  pas  plus  agréable  à Dieu  que  la  verra 
que  vous  lui  Lieniandez  ? s’il  n’aime  pas 
mieux  entendre  vos  gémilTemens  l'ur  votre 
impatience  & fur  vos  foiblelfes,  que  vous 
voir  plus  patient  & plus  fidèle  ? fi  la  com- 
pondhon  que  vous  lui  offrez  de  votre  dé- 
faut dans  la  prière , ne  vous  purifie  pas  plus 
k fes  yeux  que  l'am-ndement  de  ce  défaut 
ixiéme?  Mais  enfin,  que  favez-vous  fi  vous 
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ne  vous  êtes  point  rebuté , lorfque  vont 
étiez  fur  le  point  d’obtenir  ce  que  vous  de- 
mandiez, & que  le  Seigneur  nattendoit 
plus  qu’une  nouvelle  inftance  ? V ous  avez 
prié , & il  n’a  point  eu  d’oreilles  pour  vous  ; 
vous  avez  crie  de  rechef,  il  s’eft  tu  : en- 
core une  fois  la  voix  de  votre  cœur  eft 
montée  de  nouveau  vers  le  Seigneur , Ôc 
ç’a  été  en  vain  : alors  vous  en  êtes  demeu- 
ré-là, comme  ce  Roi  d’Ifrael  après  qu’il* 
eut  frappé  trois  fois  la  terre  d’un  javelot  : 
mais  que  ne  pourfuiviez-vous , comme  ré- 
pondit le  Prophète  Elifée  à ce  Prince  im- 
4-  prudent  : Si  vous  eu(fie[  frappé  cinq  fois, 
i.J.  * 9- c’en  était  fait  de  l’ Ajfyrie  , 6*  vous  auriez 
remporté  une  viQoire  entière  fur  vos  ennemis* 
Dieu  avoir  marqué  le  moment  de  (a  grâce  à 
une  nouvelle  demande  ; vos  premiers  vœux 
l’avoient  déjà  difpofé , & il  n’étoit  plus 
qucftion  que  d’achever  votre  ouvrage  : 
vous  vous  êtes  découragé  , lorfque  vous 
étiez  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de  ■ 
vos  peines  : Si  percuffiffes  quinquies  : en- 
core un  peu  de  perfévéïance , vous  obte-- 
niez  ce  que  vous  demandiez  : encore  un 
coup  frappé  à la  porte,  on  vous  l’eût  ou-- 
verte  : encore  un  nouvel  effort , vous 
triomphiez  de  la  lenteur  de  Dieu  même  ; 
& vous  perdez  en  vous  reburant  les  grâ- 
ces que  vous  aviez  déjà  méritées , & cel-^ 
les  que  vous  étiez  fur  le  point  d'attirer  (ûr 
vous.  Une  feule  réflexion  que  je  vous  prie 
ici  de  faire , c’eft  qu’il  ne  fuffit  pas  de  con-' 
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tinuer  fimplement  & de  ne  pas  fe  décou- 
rager ; il  faut  redoubler  fes  efforts.  Après 
qu’on  a demandé , cherché , & qu’on  n’a 
rien  obtenu , il  faut  frapper.  En  effet  j mes 
Frères,  Dieu  ne  diffère  de  nous  exaucer» 
que  pour  rendre  nos  vœux  plus  ardèns  ; 
il  ne  rejette  pas  nos  demandes  ; il  ne  veut 
qu’enflammer  nos  defirs.  Ceff-là  une  de 
ces  feintes  de  l’amour  divin , qui  ne  pa- 
roît  fe  refufer  que  pour  réveiller  notre  ten- 
dreffe  ; & fouvent  il  renouvelle  à l’égard 
des  âmes  Hdèles  , l’hiftoire  des  Difciplcs 
d’Emmaüs  ; c’eft-à-dire,  il  ne  fait  fem- 
blant  de  fe  retirer  d’elles,  qu’afin  qu’on  lui 
fàfle  de  nouvelles  violences  pour  le  rete- 
nir. Tel  ert  le  deffein  de  Dieu  dans  la  fuf- 
penfioD  de  fès  grâces.  Or , vous  ne  vous 
laffez  point  de  demander,  dites- vous, 
depuis  le  moment  fatal  qui  vit  périr  votre 
innocence.  Depuis  ce  jour  fatal  qui  chan- 
gea votre  joie  en  trifteflê,  & qui  tarit 
toutes  les  reffources  de  votre  fortune  ; de- 
puis que  la  main  du  Seigneur  vous  a frappé 
de  cette  infirmité  cruelle  qui  mêle  à vos 
jours  tant  d’amertumes , vous  ne  ceflez  de 
demander  la  force  de  vous  relever  de  vo- 
tre chute  ; la  Foi  pour  fbutenir  votre  ad- 
verlité  ; cette  patience  chrétienne  qui  nous 
fait  pofféder  nos  âmes  en  nous  en  rendant 
les  maitres , qui  fait  fouffrir  fans  fe  plaindre 
& fans  murmurer  : & cependant  vous  vous 
retrouvez  encore  aujourd’hui  auffi  fragile, 
aufll  trifle , aufll  inquiet  que  le  premier 
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moment  où  vous  commençâtes  à prier  le 
Seigneur;  vous  perfévérez,  & le  Seigneur 
ne  répond  pas.  Mais  je  vous  demande  ; lef 
retardemens  du  Seigneur  vous  ont-ils  con- 
duit à des  inf^ances  plus  vives  & plus  pref- 
làntes  ? avez  vous  ajouté  à la  prière  le  (è- 
cours  du  jeûne  & de  la  pénitence  ? avez» 
vous  tenté  de  nouvelles  voies  pour  fléchir 
le  Seigneur  ? a*t  on  vù  votre  ferveur  fe 
rallumer  > croître  votre  Hüélité , vos  ceu» 
vres  chrétiennes  le  mulcip'ier  ? eniin  9 
avez-vous  fait  monter  des  cris  plus  per- 
çans  vers  le  ciel  , les  premiers  y étant 
montés  lâns-fuccès  ? & , comme  les  Ifraé- 
litesy  après  av  oir  fâlt^  durant  lîx  jours  » 
le  tour  des  muraiMes  de  Jéricho,  y avez- 
vous  ajouté  au  feptiéme , le  bruit  des 
trompettes  & des  hurlemens  , comme 
pour  triompher  de  Dieu  même  par  ce  nou- 
vel efTo't,  & voir  tomber  à vos  pieds  la 
paillon  dont  vous  aviez  tant  de  fois  fbuhaité 
d'être  délivré  ? Ah  ! le  Seigneur  ne  vous 
exauce  pas  , parceqiie  vous  demandez 
toujours  de  même.  11  a beau  fe  refuferà 
vous,  vous  ne  fentez  pas  afles  fbn  refus» 
& votre  voix  ne  monte  pas  vers  lui  avec 
un  nouvel  effort.  Ah  ! ce  qu'Elie  difbit 
autrefois  par  pure  dérifion , aux  Prophètes 
de  Baal  aflemblés  à Béthel  pour  immoler  à 
ce  dieu , je  pourrois  vous  le  dire  ici  plus 
réellement  : Criez  plus  haut  ; car  votre 
Dieu  dort  quelquefois , & il  a befoin  qu’on 
l'éveille,  La  Cananée  ne  fe  contente  pas 
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éc  dire  toujours  : Fils  de  David  » ma  fille 
eft  cnielleraent  tourmentée  ; elle  s’appro- 
^ che , elle  fait  de  nouveaux  efforts  ; enfin  » 
elle  oblige  encore  les  Difciples  à devenir 
fes  interccflèurs  auprès  de  Jefus-Chrift. 
Et  voilà , mes  Frères  f le  modèle  de  notre 
• perfévérance.  Adreflbns  à Dieu  nos  voeux 
& nos  prières  : s’il  ne  noos  exauce  point  » 
retournons  à ce  faint  exercice  avec  une 
nouvelle  ferveur  : s’il  continue  d’être  fourd 
à nos  cris , loin  de  nous  rebuter , revenons 
(ans  ceflè  à la  charge , & failbns-lui  en  quel- 
que forte  violence  pour  lui  arracher  fes  grâ- 
ces. Intéreflbns  dans  notre  caufe  les  gens 
de  bien  ; ce  font  les  amis  de  Dieu  ; iis  onQ^ 
du  crédit  auprès  de  lui  : feulement  gardons- 
nous  de  compter  fur  les  prières  des  gens 
de  bien , au  point  que  nous  négligions  de 
' prier  pour  nous-mêmes.  Les  Apôtres  qui 
ibllicitent  pour  la  Cananée  font  refiifés  > 6c 
la  Cananée  obtient  enfuite  elle-même  ; pour 
nous  apprendre , dit  Saint  Chryfofiôme  > 
que  les  vœux  que  nous  adreflbns  nous-  mê- 
mes au  Seigneur,  quelques  pécheurs  que 
nous  foyons  d’ailleurs  » le  touchent  tout 
autrement  que  des  vœux  étrangers , quel- 
que purs  qu’ils  puiflènt  être  devant  lui.  Ce- 
pendant , voilà  en  quoi  conlifte  prefque 
toute  la  piété  des  perfonnes  d'un  certain 
rang  ; à honorer  les  fèrviteurs  de  Jefus- 
Chrift  , & à recommander  à leur  piété  6c 
au  mérite  de  leurs  prières , les  befoins  de 
leur  ame.  Mais  que  fèrt,  mes  Frères , d’in- 
Carims  , Tome  /,  K K 
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térefler  les  Juftes  à votre  falut  > fi  vous  ne 
voulez  pas  y travailler  vous-mêmes  ? que 
fert  f que  des  âmes  faintes  difenc  tous  les 
jours  : Seigneur , convertiflez  cette  ame 
que  vous  avez  rachetée  de  votre  fang  ; fi 
de  votre  côté  vous  dites  : Je  ne  (àurois  me 
donner  encore  à vous  ; ne  rompez  pas  des 
liens  qui  me  plaifènt  & que  je  ne  puis  haïr 
encore  ? V ous  reflerablez  à cet  infortuné 
Simon , qui  ne  voulant  pas  avoir  de  part  à 
la  grâce  de  l’Evangile  & à la  prédication 
des  Apôtres,  ni  fortir  de  Tes  voies  égarées» 
conjuroit  cependant  les  Difciples  de  prier 
Acl.  8.  le  Seigneur  pour  lui  : Precamini  vos pro  me 
»4*  ^ Dominum.  Ne  mettez  point  d’obftacle 

lux  grâces  que  l'on  follicite  pour  vous , & 
alors  les  prières  des  Juftes  feront  puiflàntes. 
P.riez  fans  ceffe  vous-même  le  Seigneur  » 
qu’il  vous  donne  un  cœur  nouveau  ; qu’il 
anéantifie  vos  injuftes  cupidités  ; qu’il  exau- 
ce les  vœux  de  fes  ferviteurs , qui  ne  (è 
laifent  point  de  lui  demander  votre  conver- 
fion.  Priez , dis- je , & ne  vous  laflèz  point  ; 
fi  vous  êtes  pécheur , il  ne  vous  refte  que 
cette  voie  pour  recouvrer  la  grâce  ; fi  vous 
êtes  Jufle , c'eft  par-là  feulement  que  vous 
pouvez  la  conferver.  Eh  ! n’êtes-vous  pas 
heureux  que  la  miféricorde  divine  vous  ait 
" ouvert  une  voie  de  falut  fi  aifée  & fi  confb- 
lânte  ? Le  Seigneur  eft  cet  homme  de  l’E- 
vangile , qui  après  quelques  difficultés  ne 
peut  refufer  trois  pains  à un  ami  qui  les  de- 
mande avec  inftance  ; c’eft  le  père  qui  ne 


Digiiized  by  Google 


Sur  la  Prière. 

laurok  donner  un  fèrpent  à fcs  enfans,  lorP- 
qu’ils  lui  demandent  de  la  nourriture  ; en  un 
^ mot,  c’eft  le  Juge  vaincu  par  les  follicita- 
tions  de  la  veuve,  & qui  accorde  enfin  à 
fes  importunités  ce  qu’il  avoit  d’abord  re- 
fufé  à fcs  premiers  cris  ; & ces  paraboles  fî 
confblantes , c'eft  Jefus-Chrift  lui- même  qui 
en  eft  auteur , & qui  les  applique  au  Juge 
célefte.  Mon  Dieu  ! vous  conviez  vous-mê- 
' me  le  pécheur  à vous  demander  des  grâces  : 
il  femble  que  vous  êtes  intérefle  à rendre 
l’homme  heureux , & que  vous  ne  vous 
fuflifez  pas  à vous-même.  Ah  ! mes  Frè- 
res , d’où  vient  donc  qu’un  exercice  fi  avan- 
tageux à la  foiblefl'e  humaine , eft  fi  négligé 
parmi  nous  ? d’où  vient  que  dans  le  monde 
on  a (ans  cefle  recours  à de  nouveaux  arti- 
fices , pour  ôter  l’ennui  de  la  vie  mondaine, 
pour  remplir  des  raoraens  que  la  variété 
des  plaifirs  laifiê  encore  vuides , & qu’on 
ne  fauroit  trouver  le  tems  de  prier  ? Eh  ! 
ne  faut*  il  pas  que  Dieu  , à qui  tous  les 
momens  de  la  journée  devroient  être  con- 
fàcrés , les  partage  du  moins  avec  le  mon- 
de ? On  ne  vous  reproche  point  ici  le  tems 
fi  précieux  aux  Chrétiens , confacré  à un 
jeu  exceflTif , à de  vains  entretiens , à des 
inutilités  prefque  éternelles  ; mais  du  moins 
retranchez-en  quelques  momens  pour  gé- 
mir devant  Dieu  du  mauvais  ufàge  que 
vous  faites  du  refte.  On  ne  vous  demande 
pas  comment  fe  palfent  vos  jours  & vos 
années  ; mais  du  moins  qu’ils  ne  fe  paffent 
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pas  tous  fans  penfer  à l'Auteur  de  votre 
être  & au  Juge  de  vos  aéKons.  Confàcrez- 
lui  des  heures,  que  ni  les  occupations  ni^ 
les  plaifirs  ne  puiflent  plus  loi  dUputer. 
Sou  venez- vous  que  Daniel  aima  mieux  s’ex- 
pofer  à perdre  la  vie , que  manquer  à Theu- 
re  de  fa  prière.  OfFrcz-lui  à la  tête  de  vos 
familles,  des  voeux  communs  ; ne  regar- 
dez plus  l’oraifon , cette  occupation  conti-  . 
nuelle  d'un  Chrétien , comnae  le  partage 
des  âmes  retirées.  Et  vous,  ômon  Dieu» 
formez  dans  nos  cœurs  des  defirs  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  vous  : répandez  fur 
nous  cette  grâce  de  la  prière , qui  eft  la 
fource  de  toutes  les  autres  : donnez-nous 
ce  Maître  inviüble,  qui  feul  apprend  à 
prier;  & préparez-nous  les  biens  éternels  , 
en  nous  infpirant  le  defir  de  les  demander. 

jiin^  feit-il. 


Digilized  by  Google 


11  11'  ■Tr-fr7T^^4».<->>77  JT-j;  -TfTt  TTy 


SERMON 

. POUR  LE  VENDREDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Sur  la  ConfeJJlon. 

In  his  jacebat  multitude  magna  languen- 
tium  ! cæcorum  , claudorum  , aridorum  , 
expeâantium  aquæ  motum. 

Sous  les  galeries  de  la  Pifeine  étoient  cou» 
chés  par  terre  un  grand  nombre  de  malades  ^ 
d’aveugles  , de  boiteux , de  ceux  qui  avaient 
les  membres  fecs  , qui  tous  attendaient  que 
l'eau  fût  remuée.  Jean  ,5.3. 

QU  E L L E eft  cette  Pifeine  y mes  Frè- 
res, fituée  près  la  porte  des  Vidimesî 
Quels  font  ces  maladesque  je  vois  à l’entour, 
& qui  la  plûpart  attendent  en  vain  la  guéri- 
(bn?  D’où  vient  qu'un  paralitique  de  trente-. 
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huit  ans  tout  feul , recouvre  une  fànté  par- 
faite ; & que  dans  cette  foule  de  malades  p 
Jefus-Chrift  va  choifir  le  plus  défefpéré» 
tandis  qu’il  fe  refufe  à des  infirmités  pliïs 
communes  & moins  invétérées  ? 

On  vous  l’a  dit  fou  vent,  mes  Frères; 
cette  Pifcine  myftérieufe  teinte  du  fang  de* 
vidimes , c’eft  le  bain  facré  de  la  pénitence 
teint  du  fang  de  l’Agneau,  qui  purifie  nos 
confciénces , & qui  guérit  toutes  nos  lan- 
gueurs : ces  malades  de  toutes  les  fortes  > 
qui  attendent  fous  les  galeries,  & parmi 
lefqueîs  à peine  s’en  trouve-t‘il  un  feul  qui 
mérite  d’être  guéri , noos  repréfentent  cette 
multitude  de  Fidèles , qui  tous  les  jours  ap- 
prochent de  ce  Sacrement  avec  n peu  de 
fruit  : dans  le  Paralitique  guéri,  vous  voyez 
l’image  d’un  pécheur  invétéré , lequel  tou- 
ché du  malheur  de  fon  état , s’attire  des  re- 
gards de  miféricorde  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift  , & obtient  la  grâce  d’une  parfaite 
délivrance. 

..  Or , d’où  vient , mes  Frères , l'inutilité 
de  ce  remède  divin  à l’égard  de  tant  de 
pécheurs  qui  en  approchent  ? les  grâces  de 
nos  Sacreinens  ont -elles  perdu  quelque 
chofe  de  leur  première  vertu , par  la  fuite 
des  tems  & par  la  durée  des  fiécles  ? les 
prémices  du  lang  de  Jefus-Chrift  fraîche- 
ment répandu , étoient- elles  plus  puiflàntes 
pour  la  converfion  des  pécheurs , à la  naif- 
lance  de  la  foi , qu’elles  ne  le  font  en  ces 
derniers  tems  l & en  eft-il  de  1a  vertu  de. 
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Dieu  y comme  des  choies  humaines , lef^ 
quelles  parfaites  dans  leur  commencement  f 
Ibuffrent  toujours  quelque  chofe  de  la  loi 
fatale  des  tems  » & s’affoiblifient  avec  les 
années  ? D’où  vient  qu’on  ne  vit  jamais 
tant  de  pécheurs  autour  de  nos  T ribunaux  « 
& que  jamais  on  n’en  vit  fortir  moins  de 

Î)énitens  i d’où  vient  que  dans  un  (iécle  où 
a décadenc^es  mœurs  a rendu  ce  remè- 
de fi  nécellâire»  où  l’indulgence  des  Mi- 
riftres  » & les  adouciflèmens  mêmes  de  la 
difeipline  y l’ont  rendu  fi  facile  & fi  fami- 
lier ) peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit  devenu  inu- 
tile ? d’où  vient  enfin  y que  dans  ces  tems 
heureux,  où  fous  les  portiques  de  nos 
Temples,  les  pénitens  profternés,  atten- 
doient  fi  long-tems  la  grâce  de  la  réconci- 
liation , nul  prefque  ne  dd'cendoit  dans  la 
Pifcine  qu’il  n’y  retrouvât  une  fécondé  in- 
nocence ; & qu’aujourd’hui , où  perfonne 
n’attend  plus  fur  les  bords  de  ce  bain  fa- 
Cié  9 où  les  Anges  de  l’EgUfe  ne  connoifi 
fent  prefque  plus  de  délai , & accordent 
aux  premiers  vœux  des  pécheurs , la  vertu 
de  leur  miniftère , d’où  vient  que  le  remède 
*lui-même  femble  prolonger  nos  maux,  loin 
de  les  guérir  ? 

J’en  trouve  trois  raifons  figurées  par  ces 
trois  fortes  de  malades  , dont  l’Evangile 
fait  aujourd’hui  'mention.  Les  premiers 
étoient  des  aveugles , cacorum  ; & ce  font 
ces  pécheurs  qui  en  venant  fe  découvrir  au 
Tribunal , ne  fe  connoifTent  pas  eux-mêmes» 
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Les  féconds  étoient  des  boiteux,  claudc^ 
rum  ; ^ ce  font  ces  pécheurs  qui  manquent 
de  droiture  & de  fincérité  dans  la  confèf- 
fion  de  leurs  fautes.  Enfin  , les  derniers 
étoient  ceux  qui  avoient  les  membres  fecs» 
aridorum  ; & ce  font  ces  pécheurs  infonfi- 
bles , qui  ne  portent  au  Tribunal  aucun  fen- 
timent  de  douleur  véritable. 

Et  voilà  les  trois  défauts^ui  rendent  la 
plupart  des  confeffions  inutiles , pour  ne 
pas  dire  criminelles  : un  dé^ut  de  lumière 
dans  l’examen , cacorum  : un  défaut  de  fin- 
cérité dans  la  manifeftation,  claudorum  : un 
défaut  de  douleur  dans  le  repentir , ando~ 
rum.  Suivons  ce  plan  fondé  fur  notre  Evan- 
gile , & qui  va  nous  fournir  des  inftruéHons 
importantes  for  une  matière  d’un  fi  grand 
ufage  pour  les  Fidèles.  Implorons,  &c* 
Ave , Maria, 

L’Aveuglement  eft  de  toutes  les  peines 
du  péché  la  plus  univerfelle  : il  n’eft  per- 
sonne qui  ne  toit  aveugle  à certains  égards, 
*&  qui  ne  fo  foduifo  foi- même  par  quelque 
endroit.  L’homme  eft  prefque  toujours  un 
myftère  à lui-même  ; entre  fa  raifon  & fon 
cœur  réfide  (ans  ceflè  l’amour  propre  ; tout 
ce  que  nous  voyons  de  nous-mêmes , nous 
ne  le  voyons  plus  qu'à  travers  ce  nuage 
trompeur  ; l’œil  de  la  Foi  tout  feul  peut 
le  difoper  , & lire  dans  ce  livre  obfour  , 
comme  parle  un  Apôtre.  Mais  comme  rien 
o’eft  moins  commun  que  l’ufage  de  la  Foi , 
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TÎcn  n’eft  plus  rare  que  de  fe  connoître. 

Or,  ce  défaut  de  connoiflànce  de  foi- 
même  , qui  met  un  obftacle  fi  efTentiel  à 
Tutilité  de  nos  confeflions  > & qui  eft  fi- 
guré par  cette  multitude  d’aveugles  cou- 
chés fur  les  bords  de  la  Pifcine , multitude 
magna  cacorum  , vient  de  trois  fources  ; 
la  première , c’eft  qu’on  ne  s'examine  pas 
avec  afiés  de  loifir  & de  maturité  ; la  fé- 
condé , c’eft  qa’on  ne  s’examine  que  dans 
(es  propres  préjugés  ; enfin  la  dernière, 
c’eft  qu  On  ne  s’examine  jamais  fur  tous  fes 
devoirs. 

On  ne  s’examine  pas  avec  allés  de  loifir* 

Oui , mes  Frères , toute  la  vie  du  Chré- 
tien doit  être  un  examen , & une  cenfure 
continuelle  & fccrette  de  fes  adions,  de 
fes  defirs  & de  fes  penfées.  Comme  l’in- 
conftance  eft  le  vrai  caradère  de  notre 
cœur  t & que  chaque  inftant  & cbav]ue  ob- 
jet voit  prefque  naître  en  nous  de  nouvelles 
imprelfions , fi  nous  nous  perdons  un  mo- 
ment de  vue , nous  ne  nous  connoiflbns 
plu*;.  Il  fe  forme  au -dedans  de  nous  unô 
fuccellion  fi  continneiie  & fi  rapide  de  de- 
firs ) de  jaloufies , de  craintes , d’efpéran-  j 

ces  f de  joies , de  chagrins , de  haines  & 
d’amours , que  fi  nous  ne  fuivons  fans  ceflè 
ces  routes  diverfes  & fecrettcs  de  nos  pafi 
fions  ) nous  n’en  voyons  plus  ni  les  princi-  . 
pes,  ni  les  fuites.  Elles  fe  confondent, 
pour  ainfi  dire  y dans  leur  multiplicité , &: 
potre  cœur  devient  un  abime  que  noiut 
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ne  pouvons  plus  approfondir,  & dont  nous 
ne  voyons  jamais  que  la  furface. 

Ceft  donc  un  abus  de  croire , que  pour 

rter  au  Tribunal  une  connoiflànce  exaâ:e, 
il  fiiffife  après  une  vie  toute  diflipée  & toute 
mondaine , de  donner , avant  de  venir  fè 
préfemer  au  Prêtre  > quelques  momens 
feulement  à la  révilion  de  la  confcience. 
La  vigilance  continuelle  fur  toutes  nos  ac- 
tions, feule  peut  nous  difpofer  à la  confeH- 
fion  de  nos  fautes  ; parceque  feule,  elle 
peut  nous  découvrir  à nous-mêmes.  Il  faut 
s’accoutumer  à fe  rendre  compte  (ans  ceflè 
à foi-même,  de  foi-même  ; encrer  prefque 
fur  chaque  adtion  en  jugement  avec  fou 
propre  cœur  ; & du  moins  dans  le  filence 
de  la  nuit , comme  le  Prophète , & après 
que  les  inutilités  , les  bienle'ances , ou  les 
devoirs  de  notre  état  ont  terminé  chaqutt 
journée , mettre  notre  ame  fur  nos  mains 
devant  le  Seigneur  ; pefer  fous  fes  yeux 
l’ufage  que  nous  avons  fait  du  jour  écoulé  ; 
& par  ces  jugemens  journaliers  de  notre 
confcience  , nous  familiarifer , pour  ainfî 
dire , avec  nous-mêmes , & nous  difpofer 
à porter  aux  pieds  du  Prêtre , un  cœur 
éprouvé  , & des  inclinations  mille  fois  ap- 
profondies. 

Tel  eft  l’examen  qui  doit  nous  préparer 
à la  confelTion  de  nos  fautes  ; une  atten- 
tion de  tous  les  jours  fur  nous-mêmes.  Or, 
fôufrrez  que  je  vous  demande,  mes  Frè- 
res; avez-vous  jufqu’ici  porté  au  Tribunil 
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nne  confcience  ainfiéprojvée  ? Toute  votre 
vie  eft  une  abfence  condnueile  de  vous- 
même  ; une  vie  toute  de  foins , de  plaiilrs  > 
d’agitations  : toute  votre  attention  même 
ie  borne  à n’être  jamais  un  feul  moment 
avec  vous  > à chercher  des  diverllons  qui 
vous  empêchent  de  retomber  fur  vous-mê- 
me ; le  ieul  inftant  qui  vous  y laiiTè  > eft 
cet  inftanc  d’ennui  rnortd  qui  vous  acca- 
ble, & donc  vous  ne  pouvez  foutenir  la 
triftefle.  Comment  voulez-vous  donc  qu’un 
léger  intervalle , que  vous  donnez  avant  la 
confeflîon  à l’examen  de  votre  vie;  un  in- 
tervalle qui  fuffit  à peine  pour  calmer  votre 
imagination , pour-  en  bannir  les  images 
tumultueufes  que  le  monde  & les  plaides 
y ont  laiflees , fuffife  pour  fonder  votre 
cœur  , l’cclaircir , le  connoître,  & venir 
le  découvrir  au  Prêtre  ? comment  voulez- 
vous  que  tant  de  defirs  injuftes  que  vous 
avez  formés  prefque  à votre  insù  ; tant  de 
complaifances  criminelles  , fur  lefquelles 
vous  n’avez  pas  même  fait  attention  ; tant 
d'intentions  fufpeétes  que  vous  n’avez  ja- 
mais connues  ;tant  de  foins  fur  votre  corps, 
dont  le  principe  étoit  corrompu , & que 
vous  n’avez  jamais  examinés  ; tant  de  paf- 
fions  nailTantes , qui  n’ayant  fouillé  que  vo- 
tre cœur , & aufquclles  les  occafions  ayant 
manqué  plutôt  que  les  defirs , fe  font  eiEi- 
cées  même  de  votre  (buvenir.  Comment 
voulez- vous  que  cet  abîme,  où  vous  n’a- 
T€Z  jamais  porté  la  lumière , s’écl^rcifiSi 
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en  un  inftant  j & q\^’une  confcience  avec 
laquelle  vous  n’avez  jamais  vécu  9 pour 
ainfi  dire  > vous  foit  d’abord  connue  & fa- 
milière ? 

Aurti , que  voyons-nous  tous  les  jours 
au  Tribunal , que  des  aveugles  qui  ne  (ê 
connoiflent  pas  eux  - mêmes  ? MuUitudo 
magna  cœcorum.  Qu’y  entendons  - nous  , 
que  des  peintures  vagues  & fiiperficielles  ; 
que  l’hiftoire  publique  & extérieure  des 
pécheurs  ; que  les  dehors  de  leurs  défor- 
dres  & certaines  chutes  palpables  , qui 
font  toujours  la  fuite  de  mille  chutes  in- 
vifibles  , pour  Icfquelles  ils  n’ont  point 
d’yeux  ?Ils  nous  dilênt,  comme  il  eft  dit' 
aujourd’hui  du  Paralitique  > le  nombre  des 
années  pendant  lefquelles  ils  ont  croupi 
dans  leur  infirmité  ! Trigînta  & oâo  ànnos  • 
habcns  in  infirmitate  fuâ  ; ils  nOUS  racontent 
l’hiftoire  de  leur  vie  f mais  ils  ignorent  celle  ' 
de  leur  cœur.  Premier  défaut  de  nos  exa- 
mens : on  ne  s'examine  que  le  moment  qui 
précédé  la  confefTion  : & chaque  jour  doit 
être  un  examen  qui  nous  y difpofè. 

Le  fécond  défaut  de  nos  examens , c’eft 
que  nous  ne  nous  examinons  jamais  que 
dans  nos  propres  préjugés.  Car  qu’eft-ce  / 
que  s’examiner  ? c’efi  mettre  d’un  "côté  les 
maximes  de  Jefùs-Chrift  ; de  l'autre,  cette 
partie  de  notre  vie  que  nous  voulons  con- 
noître  : voir  for  chaque  aftion , ce  que 
l’Evangile  ordonne , permet  ou  défend  ; 
placer  ces  régies  faLntes  vis-à-vis  de  nos 
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démarches  ; & par  ce  parallèle  far  lequel 
nous  ferons  juges  un  jour , nous  juger  d’a- 
vance nous- mômes. 

Or,  à ces  régies  (âintes,  chacun  dans 
la  difculTion  de  fa  confdence , fubftitue  les 
préjugés  de  Ton  amour  propre  : car  à tout 
ce  qui  nous  impofe  des  devoirs  / l’amour 
propre  trouve  le  fecret  d’oppolêr  des  pré- 
jugés, ou  qui  les  combattent,  ou  qui  les 
adouciflènt  ; des  préjugés  fur  la  nailfance  f 
Cur  les  dignités , fur  l’ambition , fur  l'ufage 
des  biens , fur  les  périls  * fur  les  coutum^,; 
des  préjugés  fur  toutes  les  régies,  ** 

Sur  la  naiflànce  ; la  régie , c’eÂ  qu’en 
Jefus-Chrift , il  n’y  a ni  noble , ni  rotu- 
rier ; & que  l’Evangile  n’ayant  que  les 
mêmes  devoirs  à propofer  aux  Grands  & 
au  peuple , l’élévation  de  la  nailTance , loin 
d’être  un  privilège , devient  plutôt  un  ob- 
Aacle  ) & par  conséquent  un  malheur , par 
npport  au  falut  ; parcequ’elle  nous  rend 
l’accomplidèment  de  ces  devoirs  plus  dif- 
ficile : voilà  la  régie  fur  quoi  il  faut  s’exa- 
miner. Le  préjugé  J c’eft  que  plus  la  naif- 
Tance  e(f  élevée  , plus  nous  la  regardons 
comme  une  prérogative , qui  adoucit  à 
notre  égard  les  devoirs  pénibles  de  la 
Loi  ; qui  nous  difpenfè  de  la  haine  du  ' mon- 
de , de  la  fuite  des  plailîrs , des  auAérités 
de  ce  faint  tems  ; qui  nous  permet  la  fènfî- 
bilité,  dans  les  injures; la  diffimulation  & 
la  duplicité , dans  les  concurrences  ; la 
hauteur»  dans  l’autorité  ; la  molledè»  dans 
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les  mœurs  ; & c’cft  là-deflus  qu'on  fe  jug«* 
foi-même. 

Sur  les'dignités  ; la  régie  f c’eft  qu’elles 
ne  font  établies  que  pour  la  défenfe  & ruti- 
lité  des  peuples , & non  pour  foutenir  l’or- 
gueil , & fournir  aux  plaifirs  de  ceux  qui 
en  font  revêtus  ; & qu’on  n’eft  Prince  t Mi- 
lÿftre,  Magiftrat,  homme  public,  que  pour 
les  autres,  & non  pas  pour  foi- même  : 
voilà  la  régie.  Le  préjugé  ; c’eft  qu’on  me- 
fure  le  devoir  de  les  charges  fur  l’ulàge» 
& non  fur  leur  inftitution  ; on  s’en  tient  à 
d^qu’ont  fait  ceux  qui  nous  ont  précédés  ; 
on  n’examine  pas  ce  qu’ils  ont  dù  faire  : 
on  croit  que  fuccefl'eurs  légitimes  de  leur 
autorité , on  l’eft  aufli  de  l’abus  qu’ils  en 
ont  toujours  fait , & que  les  délbrdres  ma- 
nifeftes  qui  nous  font  venus  par  tradition  p 
font  des  droits  inconteftables  attachés  à nos 
charges  ; & c'eft  là-deflus  qu’on  examine 
fes  devoirs  publics. 

Sur  l’ambidon  ; la  régie , c’eft  qu’étant 
obligés  de  vivre  comme  étrangers  fur  la 
terre , & de  n’aimer  ni  le  monde , ni  les 
chofes  qui  font  dans  le  monde , nous  de- 
vons craindre  tout  ce  qui  peut  nous  ren- 
dre notre  exil  trop  aimable  : voilà  la  régie. 
Le  préjugé;  c’cft  qu’on  regarde  les  foins, 
les  intrigues,  fos  empreflemens  pour  s’é- 
lever , le  chagrin  vif  & profond  de  fe  voir 
devancé  ; ladifpoûtionTecrette  de  facrifier 
nos  concurrens  à notre  fortune , fi  l’on  ne 
pouvoir  s’établir  que  fur  leurs  ruines  ; l’a- 
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Verfion  cachée  pour  tous  ceux  qu’on  nous 
préféré  ; en, un  mot,  ce  fonds  dominant 
d’ambition  qui  fait  proprement  toute  la  vie 
de  la  Cour , & qui  eft  l’ame  aufli  de  toute 
notre  conduite , on  la  regarde  comme  une 
noble  émulation  que  la  naiflànce  donne  > 
comme  des  inclinations  fages  & férieufes, 
plus  dignes  de  la  raifon , que  les  plaifirs 
frivoles  & les  excès  où  s’abandonnent  ceux 
qui  ne  penfent  à rien  de  folide , & qui  fa- 
crifient  leur  fortune  à leurs  plaifirs  : & c’eft 
fur  ces  faufles  idées , qu’on  fonde  fon  cœur 
devant  Dieu. 

Sur  l’ufagè  des  biens  ; la  régie , c’eft  que 
vous  n’en  êtes  pas  le  maître  abfolu  ; que 
- votre  abondance  eft  le  patrimoine  des  mal- 
heureux ; que  l’Evangile  foui , & non  pas 
le  monde , doit  régler  les  bienféances  de 
votre  état  : voilà  la  régie.  Le  préjugé  ; c’eft 
que  toutes  les  profufions  que  le  revenu 
peut  foutenir , on  ne  les  croit  jamais  ex- 
ceflîves  : toutes  celles  même  qui  nous  dé- 
rangent, mais  quel’ufage  fomble  exiger, 
on  fo  perfuade  quelles  peuvent  bien  alté- 
rer nos  affaires,  mais  quelles  ne  touchent 
point  à la  confcience  ; & c’eft  fur  ce  fonds 
de  fécurité , qu’on  examine  l’ufage  de  fos 
biens.^ 

Enfin  fur  les  coutumes  ; la  régie , c’eft 

3ue  nous  ferons  jugés  fur  les  préceptes  de 
efiis-Chrift , & non  pas  fur  les  moeurs 
de  notre  fiécle  ; que  les  exemples  , quel- 
que uni^erfels  qu’ils  puiftènt  être , n’aut<> 


# 
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rifent  pas  des  abus  que  la  Loi  condamne 
& qu'au  contraire , fe  conformer  à la  mul* 
dtude , c’eft  fuivre  la  voie  qui  conduit  tou- 
jours à la  mort:  voilà  la  régie.  Le  pré- 
mgé  ; c’eft  que  tout  ce  que  l'exemple  pu- 
blic autorife  9 ne  làuroit  être  un  crime. 
Toutes  les  perfonnes  de  notre  rang  & de 
notre  âge  9 ufent  de  cette  parure  9 ont  rcr 
cours  à cet  artifice  pour  relever  une  vâne 
beauté  9 & ajouter  à l’ouvrage  du  Créateur 
une  grâce  qu'il  n’a  pas  voulu  y mettre  lui- 
tnême  ; on  n'en  fait  plus  de  fcrupule.  Tou» 
ceux  de  notre  état  briguent  » foliicitent  les 
honneurs  du  Sanâuaire  ; on  croit  que  c'eft 
l'unique  voie  pour  y parvenir.  Prefque  tou» 
le  monde  fe  permet  cette  manière  de  faire 
valoir  foa  argent  : on  la  croit  permile.  Oa 
fe  repofe  fer  l’exemple  commun  de  l’in- 
nocence de  Tes  propres  démarches  cl'ulâge 
e(l  notre  feul  évangile  : & l’illufion  va  (î 
loin  9 qu’on  ne  daigne  pas  même  porter 
au  T ribunal  ces  Ibrtes  de  fautes  ; qu'on 
fe  fait  une  manière  de  force  & de  railbn 
de  les  méprifer  9 &;  qu’on  les  regarde  com- 
me les  ferupules  puériles  des  âmes  fbibles 
& timides. 

Voilà  une  des  grandes  (burces  de  l’inu- 
tilité des  confèffions.  Perfonne  ne  s’exami- 
ne dans  les  lumières  de  la  Foi  & dans  les 
régies  de  l’Evangile  ; chacun  porte  au  Tri- 
bunal fes  préjugés  > loin  d’y  porter  fe» 
crimes  : nos  erreurs  fent  les  feules  lumiè- 
res confultées  fer  nous-mêmes;  fie  fonder 

fe 
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confcience , pour  la  plupart  des  Fidèles  > 
c'eft  y répandre  de  nouvelles  ténèbres, 
Aufll  nous  entendons  tous  les  jours  au 
Tribunal , des  pécheurs  qui  mêlent  à l’ac- 
cufacion  de  leurs  fautes , les  maximes  du 
fiecle  & le  langage  des  paffions  ; qui  par- 
lent comme  le  monde  dans  un  lieu  deftiné 
à le  condamner  ; & qui  » par  la  manière 
dont  ils  s’avouent  coupables  > nous  font 
connoître  qu'ils  ignorent  encore  leurs  plus 
grands  crimes. 

^ Enfin  le  dernier  défaut  de  nos  examens» 
c’eft  qu’on  ne  s'examine  jamais  fur  tous  fes 
devoirs  ; de  père  de  famille  » de  perfbnne 
publique,  de  membre  du  corps  des  Fidè- 
les': on  ne  connoît  de  foi  que  lès  défauts 
perfonnels. 

Comme  père  de  famille , ave2-vous  fait 
de  votre  maifon  une  églife  domeftique  ? 
V ous  a-t  on  vù  à la  tête  de  vos  enfans  ou 
de  vos  efclaves , offrir  à Dieu , comme 
les  Patriarches,  le  làcrifice  du  foir  & du 
matin  , & les  vœux  communs  & innocens 
d’une  lâinte  famille  ? Avez  vous  cultivé  dans 
vos  enfans  la  grâce  de  leur  batême  con- 
fiée à vos  foins , en  les  élevant  dans  la  foi 
& dans  la  piété  ? vos  exemples  ont  ils  fou- 
tenu  vos  inftruftions?  Avez-vôus,  dans  la 
deffination  de  leur  fort , eu  plus  d’égard 
à leur  falut , qu’à  vos  intérêts  temporels  > 
fie  vos  arrangemens  n’oot-ils  pas  plus  dé- 
bridé de  leur  vocation  , que  l'ordre  du 
4Qel  ? Vous  êtes- vous  regardé  comme  le 
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père  & le  pafteur  de  vos  domeftiques  ? & 
n'avez- vous  pas  oublié , que  négliger  le 
foin  de  leur  atne , c’eft  être  pire  qu’un  in- 
fidèle ? Où  font  ceux  qui , dans  le  juge- 
ment de  leur  confdcnce , entrent  dans  ce 
détail  de  Foi  & de  Religion  ? 

Comme  membre  du  corps  des  Fidèles  » 
vous  devez  à vos  frères  l'édification , ôc 
le  fpedacle  d’une  vie  fage  & irrépréhenfî- 
ble.  Plus  même  vous  êtes  élevé , plus  vo- 
tre obligation  là-  deflus  devient  rigoureufè  » 
parceque  plus  vos  exemples  deviennent 
utiles  ou.dangereux.  Or,  que  d’imitateurs 
votre  rangn‘a-t  il  pas  donné  à vos  défor- 
dres  ? Que  d’ames  ont  péri  pour  avoir  fervi 
à vos  plaifirs  & à vos  pafllons  ! Combien 
d’autres  avez- vous  féduites  par  vos  perfua- 
fions , entraînées  par  votre  autorité , ébran- 
lées par  vos  dérifions  & par  vos  cenfurcs  ? 
Combien  d’autres , femmes  du  monde  » 
dont  la  liberté  de  vos  difcours , l’indécence 
de  vos  manières , la  facilité  de  vos  moeurs > 
ont  corrompu  le  coeur  ? Ces  hommes  foi- 
bles,  qui  ont  tant  de  fois  péri  fous  vos 
yeux,  dt  dont  la  foiblcflTe  flattoit  tant  vo- 
tre vanité  ? ces  domeftiques  infortunés  de- 
vant lefquels  vous  paroiftiez  fans  précau- 
tion , ou  que  vous  employiez  à des  foin* 
lùr  votre  corps  d’où  leur  innocence  ne  for- 
toit  jamais  entière  ? que  de  crimes  étran- 
gers fur  lefquels  on  ne  s’avife  pas  même 
d'entrer  en  fcrupule  ! 

Enfin ÿ li  vous  êtesborame  public,  que 
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de  malheurs  votre  inapplication  > votre  foi- 
bklefïè  I votre  complaü'ance  , votre  dureté  9 
vos  intérêts  peut-être  particuliers , ont  at- 
tiré fur  les  peuples  ! Que  de  médians  pro- 
tégés ! que  de  gens  de  bien  négligés  ! que 
d’innocens  opprimés  ! Que  de  violences  & 
d’injuftices  aufquelles  votre  nom  a fervi 
de  prétexte,  par  votre  conliance  exceflive 
en  des  fubalternes  iniques  &;  corrompus  ! 
Que  de  crimes  qui  fe  multiplient  à l’inrini , 
qui  naiflent  tous  les  jours  les  uns  des  au- 
tres , & que  le  Dieu  jufte  vous  impute  ! 
Sondez  cet  abîme  , fi  vous  le  pouvez  ; 6c 
cependant , y regardez-vous  feulement  ? 

Tels  font  les  aveugles  couchés  (ur  les 
bords  de  la  Pifcine  , que  le  Sauveur  ne 
guérit  point  : Multitudo  magna  cacorum» 
Aulünous  fbmmes  tous  les  jours  furpris  , 
que  des  perfonnes  qui  vivent  dans  le  train 
ordinaire  de  cette  forte  de  monde  que  Je- 
fus-Chrift  a réprouvé  ; dans  l’oifiveté  des 
converfations  & les  dangers  des  commer- 
ces ; dans  les  plaifirs  des  jeux  & des  fpec- 
tacles  ; dans  la  vanité  6c  l’indécence  des 
parures  ; dans  les  mouvemens  de  l’ambi- 
tion & les  vivacités  des  concurrences  ; 
dans  la  fenfualité  , & l’excès  fouvent , des' 
tables  & des  repas.  Nous  Ibmmes  furpris  y 
que  ces  perfonnes  n’ayent  prefque  rien  à 
nous  dire  , lorfqu’elles  viennent  au  Tribu- 
nal nous  découvrir  les  plaies  de  leur  con- 
fcience  ; qu’elles  ne  fodent  en  peine  que  de 
trouver  des  fujets  d'aceufation  ^ 6c  de  quoi. 
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fournir  à une  confcflîon  ; & qu’elles  rcn-' 
ferment  le  récit  d'une  année  entière  de  vie 
mondaine  en  un  intervalle  fi  court  > qu’à 
peine  auroit*il  pufuffire  à expofer  toutes 
les  fautes  d’une  feule  de  leurs  journées* 
Nous  en  fbmmes , dis-je  , furpris  ; tandis 
qu’une  ame  jufie  repaflè  à nos  pieds  dans 
l’amertume  de  fbn  cœur  quelmaes  imper- 
feftions  légères  que  fa  piété  lui  grouit  j 
découvre  jufques  dans  Tes  vertus  une  ma- 
tière d’accufation  & de  pénitence  ; ne  peut 
tarir  fiir  le  récit  de  fes  foibleflès  ; prend 
les  fentimens  involontaires  de  la  nature 
pour  des  aâes  libres  de  la  volonté  ; croit 
voir  dans  des  mouvemens  naiilàns  > toute 
la  honte  d’un  confentement , & ne  voit  pas  > 
dans  le  facrifice  (budain  qu’elle  en  4it  > 
tout  le  mérite  d’une  fidèle  réfiftance  ; fê 
défie  même  des  lumières  d’un  guide  fàcré  , 
qui  la  raflure,  & comme  Pierre  dans  l’ex- 
cès de  (à  prière  à Joppé  , croit  vœr  des 
objets  immondes  & défendus  par  la  Loi  > 
lors  même  qu’un  Envoyé  du  Qel  con- 
damne (es  frayeurs  > & lui  en  permet  l’o- 
fage. 

D’où  vient  cette  différence  ? C’eft  que 
Ton  vdlle  fans  celle  à la  garde  de  fbn  pro- 

J>re  C(^r  9 & que  l’autre  ne  s'examine  que 
orfqu’il  feut  venir  s’acculer  au  Prêtre  ; 
«’eft  que  l'un  le  juge  lur  les  lumières  de 
la  foi  > & l’autre  fur  les  préjugés  de  fi» 
amour  propre  ; enfin  » c’eft  que  l’un  appro-  , 
tondit  touff  fes  devoirs  qu’il  coonoît  9 ^ 
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que  l’autre  ne  s’examine  que  fur  quelques 
obligations  plus  palpables  & plus  connues  » 
& dont  il  ignore  même  l’étendue  & les 
fuites.  Ceft  ainfr,  o mon  Dieu  ! que  vous 
répandez  vos  lumières  fur  le  Jufte , & que 
vous  puniflèz  les  égaiemens  de  l'ame  mon- 
daine, en  permettant  qu'elle  les  ignore. 
Mais  non-lèulement  on  manque  de  lumière 
dans  l'examen,  on  manque  encore  de  Cn- 
cérité  dans  la  manifeftation. 


len  ne  coûte  plus  à l’homme,  que  dePAnTiii 
s’avouer  coupable.  Comme  l’orgueil  eft  le 

J)remier  de  nos  panchans , & que  d’ailleurs 
e lèntiment  fecret  de  nos  défauts  ne  nous 


permet  pas  d’ignorer,  que  fi  nous  nous 
montrions  tels  que  nous  (bmmes , nous  fe- 
rions dignes  du  dernier  mépris  ; nous  fJaif- 
fbns  tous  avec  un  fonds  de  diffimulation 
fur  ce  qui  fe  paflè  au- dedans  de  nous- mê- 
mes, "route  notre  vie  n'eft  prefque  qu’un 
déguifement  continuel  ; nous  louons  dans 
toutes  nos  aânons  le  perfonnage  d'un  au- 
tre ; & ce  qui  paroît  de  nous- mêmes,  n’eft 
Jamais  nous.  Telle  eft  la  condition  de  l’hom- 
me ; né  orgueilleux  & miféraWe,  il  ne 
peut  paroître  grand  qu’en  ne  fe  montrant 
pas  tel  qu’il  eft  ; & le  déguifement  eft  hk 
Icule  reffource  de  fà  vanité. 


^ Mais  ce  qu’il  y a de  plus  déplorable, 
c’ eft  que  notre  orgueil  entre  dans  nos  hn- 
miliatioBs  mêmes  ; que  l’aveu  de  nos  cri- 
mes n’eft  fottvent  qu’un  artifice  coupable 
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qui  les  déguife  ; & que  nous  portons  la  diffi- 
mulation  jufqu’aux  pieds  même  du  'l’nbunal 
terrible,  où  nous  allons  manifefter les  fe- 
crets  de  nos  confciences  & nous  juger  de- 
vant Jefus-Chrift.  Ceft  ici  cette  fécondé 
forte  de  pécheurs  figurés  par  les  boiteux 
de  notre  Evangile  : Mulutudo  mazna  clau- 
; c'eft- à-dire , de  ces  pécheurs  qui 
ne  marchent  pas  droit  dans  la  voie  de 
Dieu  , & qui  ne  viennent  pas  fe  préfenter 
au  bain  facré  de  la  pénitence , avec  cette 
droiture  & cette  fimplicité  de  cœur  qui 
guérit  la  plaie  en  la  découvrant. 

J’avoue  qu’il  eR  rare  de  trouver  de  ces 
âmes  noires  & maudites  de  D.eu , qui , de 
propos  délibéré , vierju^nt  mentir  au  Saint- 
Efprit,  cacher  au  Prêtre  les  horreurs  d’une 
confcience  corrompue , infulrer  la  Religion 
julques  dans  le  lieu  même  du  repentir  & 
de  la  miféricorde , ôc  faire  du  Sacrement 
qui  nous  abfout , le  plus  grand  de  tous 
leurs  crimes.  Il  faudroit  des  foudres  & 
non  des  inftruétions  pour  des  âmes  de  ce 
caractère  , ou  ne  leur  parler  que  comme 
Pierre  parla  autrefois  à Ananie  & à Sa- 
phire , l’affreux  modèle  de  ceux  qui  vien- 
nent aux  pieds  des  Miniftres  mentir  à l' Es- 
prit lâint.  Cette  forte  de  diflimulation  fup- 
pofe  une  extinÎHon  de  toute  foi  & de  toute 
crainte  de  Dieu , dont  peu  d'ames  font 
capables. 

Mais  il  eft  des  déguilemens  d’une  autre 
nature , fur  lefquels  on  fe  fait  une  forte  de  > 
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confcience  ; qui  mêlent  à l’aveu  du  crime  9 
les  artifices  & les  palliations  de  l'orgueil  ; 
qui  ne  montrent  qu’à  demi  la  confcience  f 
éc  qui  comptent  l’avoir  furtifamment  mon- 
trée ; qui  découvrent  le  péclié , & qui  ca- 
chent, pour  ainfi  dire,  le  pédieur.  Or> 
ce  défaut  de  droiture  & de  iinccrité , fi 
ordinaire  dans  leTtibunal,  fe  tiouve  oa 
dans  les  expreflfions  qu’on  adoucit  & qu’on 
embarraffe  ^ ou  dans  les  motifs  les  prin- 
cipes des  aébions  qu’on  fupprime , ou  dans 
les  points  douteux  qui  ont  plufieurs  faces, 

& qu’on  montre  toujours  du  côté  qui  nous 
eft  favorable. 

Je  dis  dans  les  exprefiions  qu’on  adoucit 
& qu’on  embarrafle.  Oui,  mes  Frères,  le 

{jremier  foin  de  la  plupart  des  pécheurs, 
orfqu’ils  fe  préparent  à la  pénitence  , n’eft 
pas  de  connoitre  leurs  fautes  ; c’eft  de  mé- 
diter en  quels  termes  ils  pourront  les  faire^ 
connoître  au  Miniftre  facré  qui  doit  les  en-* 
tendre.  L’arrangement  étudié  des  expref- 
fions  qui  adoucifient  l’horreur  de  leurs  cri- 
mes , eft  prefque  le  fèul  examen  & la  feule 
préparation  qui  en  précédé  la  confeiTion  ; 

& être  prêt  pour  le  Sacrement , c’eft  oréci- 
fément  pour  eux  avoir  trouvé , après  bien 
des  recherches  fecrettes  , de  toutes  les 
manières  de  s’avouer  coupaliles , celle  qui 
laifle  moins  connoître  leurs  fautes. 

Premièrement  : on  paflê  rapidement  fiir 
les  plaies  les  plus  honteufes , de  peur  d'y 
trop  arrêter  l'attention  du  Miniftre  ; op 
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renferme  en  un  feul  mot  les  chutes  les  plus 
humiliantes;  on  les  place  dans  des  intervalles 
fi  heureux  , quelles  échappent  prefque 
avant  que  le  Prêtre  ait  pu  s’en  appercevoir  ; 
& on  efi  content  de  foi  » quand  on  a pu> 
en  lui  avouant  Tes  crimes  f faire  en  forte 
pourtant  qu’il  les  ignore  encore. 

Secondement  : on  tait  des  circonftances 
& des  incidens  plus  honteux  que  le  crime 
même  » & qui  (èuls  auroient  pu  faire  fentir 
tout  l’emportement  de  notre  cœur,  & 
toute  l’indignité  de  notre  caraftère.  Je  ne 
parle  pas  ici  de  ces  circonftances  qui  chan- 
gent la  nature  du  péché  ; je  parle  de  celles 
qui  l’aggravent , qui  découvrent  toute  la 
baflêftê  de  nos  panchans , & toute  la  honte 
de  nos  foibleilès  : des  mefures  honteufès 

Su'on  a prifês  pour  infpirer  une  paftion; 
es  avances  mille  fois  rejettées , autant  de 
^)is  renouvellées  ; des  choix  indignes  6c 
que  l’emportement  tout  feul  pouvoir  jufti- 
her  ; des  defirs  dont  on  rougiflbit  & qu'on 
fe  cachoit  à foi-même.  Que  fai-je  ? tout  ce 
détail  qui  nous  manifefte  trop , nous  le 
fupprimons  ; & nous  fubftituons  habilement 
à ces  termes  précis  que  la  fimple  vérité  em- 
prunte , & qui  nous  auroient  fait  connoi- 
tre , des  expreftions  vagues  & générales 
qui  découvrent  nos  avions , mais  qui  ne 
montrent  pas  notre  cœur. 

Troifiémement  : on  s’aceufe  avec  com- 
plaifànce  de  certains  défauts  qui  nous  (ont 
glorieux  félon  le  monde  ; on  fait  entrer 

dans 
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«dans  la  confenTion  de  Tes  crimes  9 la  géné- 
rofitë  de  Ton  cœur , les  talens  du  corps  âc 
de  refprit  9 les  titres  de  la  nai(&nce  9 les 
avantages  de  la  faveur  ou  delà  fortune  : on 
mêle  habilement  ce  qui  nous  éléve  aux  yeux 
des  hommes  9 avec  ce  qui  nous  humilie 
devant  Dieu  ; & on  fent  prefque  plus  de  va- 
nité de  ces  Frivoles  didinébions  qui  ne  fonc 
pas  à nous  9 que  de  confulion  & de  dou- 
leur des  crimes  qui  nous  (ont  propres. 

Enfin  9 pour  ne  pas  découvrir  toute  la 
honte  d’une  lon^  & ancienne  habitude» 

/ à chaque  confèflion  on  cherche  un  nouveau  ' 
guide  9 un  nouveau  témoin  de  fès  foibledès  ; 
on  les  raconte  comme  des  chutes  nouvelles 
& arrivées  depuis  la  dernière  pénitence  ; 
on  ne  montre  que  les  extrémités  & les 
progrès  les  plus  nouveaux  de  la  plaie.  On 
n’a  garde  d’en  creufèr  toute  la  profondeur  » 
& d’en  révéler  l’ancienne  corruption  ; on 
enfevelit  le  pafTé  dans  un  filence  de  difTimu- 
lation  ; on  craint  d’être  trop  connu  du  Mé- 
decin facré  ; on  ne  tire  qu’à  demi  & com- 
me en  tremblant  9 le  voile  qui  couvre  des 
myftères  honteux  ; on  cache  fous  des  feuil- 
les 9 comme  le  premier  pécheur  9 fa  honte 
& fon  ignominie  ; & en  venant  fe  montrer  » 
on  réufllt  à fe  faire  méconnoître. 

Or,  mes  Frères,  outre  que  le  langage 
de  la  douleur  efl  un  langage  humble , lim- 
ple , naturel , fincère  ; qu’une  ame  vérita- 
blement touchée  ne  fait , ni  diflimuler  fea 
feutes , ni  les  excufer  ; éi  qu  ainfi  les  coa^ 
Çarême,  Tome  /,  Mm 
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ieffer  avec  ces  adouciflèmens  & ces  réâ-^ 
cences  y c’eû  confeflèr  feulement  qu’on  ne 
s’en  repent  pas  ; outre  cela  •,  ü c’étoit  à 
i’homme  qui  ne  voit  pas  le  fond  des  cœurs^ 
.que  vous  veniez  manifeûer  votre  confcienco 
;au  Tribunal,  le  fruit  de  votre  dilllmula- 
ticn  & de  vos  artiHces , feroit  du  moins 
de  vous  être  caché  à votre  Juge.  Mais 
vous  venez  parler  à Jefus-Chrifl#  qui  vous 
connoît , qui  a été  le  témoin  inviûble  de 
toute  l’hiftoire  fecrette  de  votre  vie  , qiâ 
lit  dans  votre  cœur , comme  dans  un  livre 
ouvert , tout  ce  que  vous  y cachez  de  plus 
■ honteux  ; & qui  dans  le  tems  rnéme  que  ' 
vous  tâchez  par  tous  vos  déguifemens  de 
vous  dérober  à fes  yeux , infulte  aux  ridi- 
cules efforts  de  votre  honte , & vous  dit, 
comme  autrefois  un  Prophète  à cette  Rei- 
^e  d’Ifrael , qui  déguif^  fous  des  habits 
empi  untés  , avoit  cru  pouvoir  être  mécon- 
nue de  1 tx}mme  de  Dieu  , & tromper  la 
lumière  du  miniftère  prophétique  : Quart 
«4-  aliam.  te  ejje  fimulas  ? O anie  , fi  indigne 
de  mes  regards , paroiflez  telle  que  vous 
êtes  9 & telle  que  je  vous  connois  ; ces 
dehors  fpécieux  qui  vous  déguifènt , ne 
font  pas  vous-même  : démafquez  ce  cœur 
-dont  je  vois  toute  la  misère  ; montrez  ces 
oeuvres  de  ténèbres  telles  que  mon  ce3 
învifiblc  les  a éclairées  en  fecret  ; décon- 
certez tout  cet  appareil  étudié , qui  trom« 
pe  les  hommes  9 mais  qui  ne  fàuroit  trqm- 
celui  qui  fonde  les  cœurs;  QuM'e  aliaak 
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te  tjfcfimulas  ? Infènfée  de  croire,  que  deé 
toiles  légères  déroberont  votre  honte  aux 
yeux  de  celui  qui  perce  de  Tes  regards  les 
plus  profonds  abîmes  ! plus  infenfée  encore 
de  cacher  la  vieilleflê  & toute  la  corruption 
de  vos  maux  à celui  de  qui  feul  vous  pou- 
vez en  obtenir  la  délivrance  ! (luare  aliant 
U ejfcfimulas  ? Premier  défaut  de  fincérité 
dans  les  expreflions  qu’on  adouck  & qu’on 
cmbarraflc. 

Le  fécond  le  trouve  dans  les  motifs  8c 
les  principes  des  adrons , aufquels  on  ne  re- 
monte prefque  jamais.  En  effet , comme 
c’eff  la  difpcmtion  d’un  cœur , qui  décide  de 
nos  œuvres  , c’eft-là  qu’il  faut  remonter 
pour  en  connoitre  le  mérite  ou  le  défaut. 
C’eft  du  tréfor  de  notre  cœur,  dit  Jefus- 
Chrift , que  fe  tire  la  réalité  de  nos  vertus 
comme  de  nos  vices  ; c’eft-là  que  nos  ac-^ 
lions  font  tout  ce  quelles  font  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  importe  donc  de  ramener  tout  ce 
ijue  nous  fàifons  au  motif  qui  l’a  produit  » 
& de  taxer  toutes  nos  adions  dans  notre 
cœur  même.  Efther  eft  innocente  en  fe  re- 
vêtant aux  jours  folemnels  de  tous  les  or- 
nemens  les  plus  éclatans  de  la  Royauté  i 
parceque  cette  vaine  pompe  lui  eft  à char- 
ge , & que  fon  cœur  eft  firaple  & fincèrc. 
Jézabelle  eft  criminelle  en  fe  montrant  envi- 
ronnée de  fafte  aux  fenêtres  de  fon  Palais 
de  Samarie  ; parceque  dans  les  mêmes 
foins  , elle  cache  des  defirs  fort  diffembla- 
bles.  Salomon  ne  fe  rend  pas  indigne  des 
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tveurs  düciel , en  expofant  t<xice  la  gloire 
& toute  la  magnificence  qui  l’environne 
eux  yeux  d’une  Heine  étrangère  j parce- 

Î[u’il  ne  voit  dans  l'éclat  & l'abondance  de 
on  régne  f que  1a  proteékion  & les  bien- 
faits du  Dieu  de  fes  pères.  Ezéchias  attire 
t’kidignation  du  Seigneur  fur  toute  fa  pofté- 
lité , en  étalant  avec  coraplaifance  aux  En- 
iroyés  de  Babylone , les  tréfors  du  Temple 
èc  les  richeflès  de  (bn  Palais  ; parceque  ibn 
cœur  s’élève  de  cette  profpérité  f y mc6 
«ne  vaine  confiance  , & fonde  là-deflùs  » 
plus  que  fiir  le  fecours  du  Ciel , la  sûreté  de 
Jéruwlem  & l’efpérance  de  fes  viâoires, 
Ç’eft  donc  le  coeur  qui  décide  de  tout 
Hiomme.  Or , c'eft  le  cœur  qu’on  ne  ma- 
«ifefte  prefque  jamais  au  T ribunal  : on  ex- 
pofe  les  aftions , on  n’entre  jamais  dans  les 
motifs  : on  raconte  fes  péchés  f on  ne  dé- 
couvre pas  fâ  confcience. 

Ainfi  vous  venez  vous  acculer  de  quel- 
ques traits  mordans  contre  la  réputation  de 
votre  frère  : mais  vous  ne  dites  pas  que  les 
talens , fon  crédit  ou  fa  fortune , font  tout 
(bn  crime  dans  votre  efprit  ; que  vous  êtes 
çé  envieux  ; que  tout  ce  qui  vous  effece  , 
tldfe  votre  orgueil  ; & que  de  là  vous  vient 
■ cet  air  cenfeur  & chagrin , & ce  talent  de 
^ifir  d’abord  le  ridicule  de  ceux  oui  font 
trop  au-deflus  de  vous  pour  vous  plaire. 

Ainfi  vous  venez  nous  raconter  vos  em- 
portemens  & votre  antipathie  envers  la 
Iperippiie  qu’up  lipn  facté  vous  a unie  i mai? 
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^ôus  ne  dites  pas  que  des  goûts  frivoles  & 
étrangers  , vous  infpkenc  cette  mauvaifé 
humeur  ; que  l’entêtement  des  piaifirs  vous- 
f^end  le  l'érieux  & la  tranquillité  domeltique 
inliipportable  ; & que  votre  cœur  trop  li*- 
vré  au  monde  & à l'amufement  > ne  fauroit 
plus  revenir  au  devoir. 

Ainü  vous  venez  vous  avouer  coupable' 
de  quelques  deûrs  de  plaire  : mais  vous 
ne  dites  pas  que  toutes  vos  attentions  , tous 
vos  foins  t toutes  vos  démarches  n ont 
point  d'autre  but  que  d’infpirer  la  paillon' 
criminelle  à un  objet  dont  votre  cœur  eft- 
déja  touché  en  fecret  ; que  ce  poifon'  fe 
répand  lut  tout  le  corps  de  votre  conduite , 
& que  tout  ce  que  vous  faites  eâ  fouillé 
par  cette  intention.-  ' 

Enfin  , vous  venez  nous  découvrir  ces- 
combats  fecrets  que  la  foibleflè  de  votre 
chair  livre  à votre  cœur , & ces  mouve* 
mens  douteux  de  la  loi  des  menâtes  f où 
vous  avez  tant  de  peine  à difcemer  vous^ 
même  de  quel  côté  a été  la  viéboire  : mais 
dites-vous  que  vous  aimez  tout  ce  qui 
nourrit  & allume  cette  palTion  funede  ; , 
que  vous  vivez  au  milieu  des  occallons- 
qui  la  réveillent  ; que  ç’a  été  là  comme  la- 
première  plaie  de  votre  cœur  & le  pre- 
mier écueil  de  votre  innocence  ; que  tou- 
tes les  infidélités  de  votre  vie  ont  pris  leut 
Iburce  dans  ce  panchant  malheureux  ; & 
que  ceft-là  comme  votre  fonds  & le  ca- 
fadère  dominant  de  vos  mœurs  ? 
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Audi  la  confedion  de  vos  fautes  achevée  y 
le  Confeflèur  vous  connok-il  comme  vou^ 
vous  connoifle2  vous-même  ? ne  (e  trotor 
pe-t-il  pas  dans  l’idée  q.u’il  a de  vous  ? voitr 
il  vos  padions  y dans  leur  Iburce  ; vos  feu* 
fibilités  y dans  leurs  motifs  ; vos  tentations  a 
dans  leurs  occafions  &:  dans  votre  témé> 
rité  ; vos  foibleflès  y dans  vos  rechutes  ; 
vos  inSdélités  y dans  vos  réfolutions  mille 
fois  violées  ; en  un  mot  % vous-mêtoe  da^ 
vous-même  ? 

Hélas  ! il  faut  prefque  toujours  que  le 
Minidre  de  1a  confedion  devine  1 état  de 
votre  arae  ; qu’il  profite  de  certaines  ex** 
predions  qui  vous  échappent  y comme  mal- 
gré vous  , pour  connoitre  votre  cœur  §k. 
en  éclaircir  les  myftères  que  vous  lui  avkflp 
cachés.  Il  faut  qu’en  vous  voyant  y & fans 
qu'il  l’apprenne  de  vous-même»  coma» 
aujourd’hui  Jefus-Chrift  en  voyant  le  Par 
ralitique  » les  feules  lutiûères  de^  §bü  mi*- 
lûdère  lui  fadènt  connokre  que  vos  maux 
ont  jetté  de  profondes  racines  » & que 
vous  croupidez  depuis  long-tems  dans 
pafCons  honteufes  : I^unc  cùm  vidijfti  }efus. 
jacentem  , 6*  cagnovijjtt  quia  jam  muUum- 
ttmpus  haberet.  n’efl  pas  VOUS  qpi  voua 
découvrez  » ce  font  les  faints  artinces  de 
(à  charité  & la  pieufe  expérience  de  fbn 
ïèle  » qui  vous  découvrent  : & il  faut  qu’un 
Confefleur  foit  en  garde  contre  la  furprifè 
dans  un  lieu  où  il  ne  devroit  être  occupé 
qu’à  confbler  votre  douleur  & edùyer  vot 
larmes. 
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Enfin , le  dernier  défaut  de  fincérité  le 
trouve  dans  les  aânons  douteufes , qn’on- 
expofè  toujours  à Ton  avantage.  En  efiec  »• 
comme  d’un  côté  on  ne  veut  pas  rompre 
avec  les  partions , & que  de  l’autre  on  veut 
fe  faire  une  forte  de  confcience  tranquille 
dans  cet  état  d’infidélité  , on  leur  cherche 
des  autorités  & des  fuffrages , & on  les 
expofè  dans  un  jour  fi  favorable , que  le 
Miniftre  de  Jefus^Chrift  n’oferoit  plus  les 
condamner. 

Ainfi  on  ne  veut  point  s’éloigner  d’une 
occafion  de  péché , ni  rompre  une  liaifbn 
^ feandalife.  On  exagère  l'importlbilité 
ce  cette  rupture  ^ les  inconvéniens  qu’oir 
en  verroit  naître , les  liens  du  fàng  > les 
intérêts  de  la  fortune  r les  raifons  de  de- 
voir & de  bienféance  qui  y mettent  un  obs- 
tacle invincible.  On  remontre , qu’au  fonds 
le  péril  n’eft  pas  grand , que  la  pafiion  ed^ 
refroidie , que  les  engagemens  ne  font  plus 
les  mêmes  ; & là-deflus  le  Confeflèur  trom- 
pé , confent  ; il  n’infifte  plus  fur  le  pré- 
cepte d'arracher  l’œil  qui  eft  ua-  fujet  de 
fendale.  La  vérité  obfcurcie  fous  ces  faits; 
adoucis  > lui  paroît  fouffrir  ici  une  excep- 
tion à la  régie  ; & c’eft  fur  un  confentement 
ainfi  obtenu  r qu’on  fe  croit  en  sûreté , 8t 
qu’on  fort  des  pieds  du  Prêtre  > content  der 
ravoir  trompé  & de  s’être  trcnnpé  fbi-raê- 
jne. 

Ainfi  on  ne  veut  point  finir  le  fcandaîe 
dr’on  divorce  public  j ni  rejoindre  des  liens^ 
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Êcrés  que  la  grâce  d’on  Sacrement  hono- 
rable avoir  unis.  Il  n’eft  forte  de  railbn  fpé- 
cieulê  dont  on  ne  colore  fa  réüftance  : on  a* 
des  prétextes  d’honneur , de  devoir , de- 
confcience  t d’incompatiÛlité  , d'intérêts 
domeftiques  ; on  a tout  tenté  pour  pré- 
venir le  mal  : on  n’en  eft  venu  à cette  ex-' 
trêmité , que  pour  en  éviter  de  plus  gran- 
des ; & là-defTus  le  Confeflèor  , mal  inP» 
truit , fouffre  un  fcandale  auquel  on  ne  lui 
lailTe  voir  aucun  remède  : & l'ame  abufée 
^ croit  fa  confcience  plus  en  sûreté  , de- 
puis qu’elle  a ajouté  au  crime  de  fon  état , 
celui  d’avoir  furpris  les  fuffrages  de  fon< 
|uge. 

Ainfi  on  ne  veut  point  interrompre  des 
profits  manifeftement  ufuraires.  On  expo- 
lè  ) comme  préfens  t des  dangers  chimé- 
riques ; on  s’appuie  fur  la  tolérance  des  loix: 
& fur  l’autorité  des  exemples  ; on  repré- 
fente  toutes  les  autres  voies  d’affurer  (bn; 
revenu  comme  impoffibles  ; on  répand  fur 
le  cas  particulier , des  ténèbres  qui  le  font 
perdre  de  vûe  ; & plus  prudent  dans  les- 
affaires  du  fiécle , que  le  Miniftre  de  la  pé-‘ 
nitence , qui  fouvent  ne  les  connoît  pas , on 
s’applaudit  de  fon  confentement  y tandis  r 
qu’on  n’a  fàii  que  furprendre  fa  charité. 

T elles  font  les  illufions  de  l’amour  propre  • 
dans  lé  T ribunal  facré.  On  manque  de  lin-  ' 
cérité  dans  les  expreffions  qu’on  adoucit  > 
dans  les  motifs  qu’on  fupprime , dans  les 
doutes  qu’on  expofe  en  fa  faveur  ; c’eflTà.-  ^> 
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%re  f que  nous  ne  nous  montrons  jamais 
que  dans  un  faux  jour  : ce  que  nous  ca- 
chons. de  nous-mêmes  , eft  ce  que  nous 
fommes  réellement  ; ce  que  nous  en  dé- 
couvrons ) cil  ce  que  nous  voudrions  être* 
Nous  étalons  une  confcience  qui  n’eft  que 
la  fauflè  effigie  de  la  nôtse  ; & comme  Mi- 
chol , loin  d’expofer  aux  yeux  le  véritable 
David , je  veux  dire  nous- mêmes  & notre 
paffion  dominante  , nous  fubftituons  un 
phantôme  & un  fimulacre  à fa  place  : *• 

inventum  efi fimuUcrum  folum. 

Auffi  f mes  Frères,  au  (brtir  du  Tri- 
bunal , fentez-vous  cette  paix  & cette  fé- 
rénité  de  confcience , qui  eft  le  fruit  d’une 
confeffion  lîncère  & parfaite  ? Sentez-vous 
ce  repos  & ce  foulagement , que  le  cœur 
déchargé  de  fes  crimes  fait  fentir  à lame 
touchée  ? Ne  vous  re(le-t-il  pas  au  fond  du 
cœur  je  ne  fais  quelles  inquiétudes  fecret- 
tes  que  vous  tâchez  de  vous  diffimuler  à 
vous-même  r je  ne  fais  quels  embarras  qui 
troubleat  toute  la  douceur  de  votre  péni-. 
tence  ? Ne  vous  promettez^yous  pas  à vous- 
même  , pour  vous  calmer , qu’un  jour  en- 
fin , rompant  tout^à  fait  avec  le  monde , 
vous  vous  confeflTerez  pour  vous  convertir 
tout  de  bon  c’eft  à-dire , vous  éclaircirez 
ces  doutes  qui  vous  fatiguent  ; vous  expo- 
Icrez  à découvert  ces  embarras,  fur  lef- 
que’s  tant  d’abiblutions  reçues  n’ont  pu  en- 
core vous  rendre  tranquilles  ? Avez  vous 
pu^iuiqu'ici  réuffir  à vous  ][ierfuaderquecqp 
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Ibnt'là  de  vains  fcrupules  ? & malgré  toute* 
l-indulgence  de  votre  amour  propre  » qi^ 
tœ  cefle  de  vous  amufêr  de  cette  illulion  y 
la  voix  de  votre  confcience  ne  prend-elle 
pas  le  deflfus,  & ne  vous  reproche- t-eHe 
pas  fans  ceflê  en  fecret  votre  dUlimulatioiv 
& vos  réticences  ?-LaiiTez  répcmdre  votre 
cœur  ) & (oyez  ici  vous-même  votre  juge. 
Infènfé , de  nourrir  dans  votre  lein  des  fer- 
pens  qui  vous  déchirent^  de  n’ofer  pro- 
duire au  jour  des  monftres  qui  s’évanouiP» 
fcnt  dès  qu’ils  ont  vu  la  lumière , de  dé- 
couvrir une  partie  du  mal  > ôc  de  cacher 
celle  où  il  auroit  fallu  appliquer  le  remède  ! 
Infenfé  , de  fouffrir  toute  la  honte  d’ura; 
aveu  ÿ & de  vous  priver  des  conlblation» 
d’un  aveu  fincère  ; de  venir  vous  déclarer- 
pécheur , & de  faire  d’une  déclaration  & 
défagréable  à la  nature  j le  plus  gr»id  de- 
tous  vos  crimes  ! 

'Mais  que  craignez- vous  en  nous  racotw 
tant  ingénument  Thiftoire  de  vos  malheur» 
& de  vos  chutes  ? de  détruire  dans  notre-^ 
efprit  la  vaine  réputation  de  probité  & de 
vertu  f que  vous  confervez  parmi  les  hom- 
mes ? Mais  pourquoi  nous  comptez-vous- 

Eour  quelque  chofe  au  T ribunal  redouta- 
le  ? Nous  ne  fommes-là  qu’à  la  place  de 
Jefus-Chrift;  nous  n’y  portons,  ni  les 
oreilles , ni  les  fentimens , ni  les  penfées 
de  l’homme  ; vous  n’en  direz  jamais  aflés 
pour  nous  furprendre.  Ah  ! nous  ne  fa- 
nons que  trop  de  quoi  toute  la  corruption. 
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îda  cœur  humain  eft  capable  ; nous  por- 
tons en  nous  ta  fource  & les  panchans  des 
mêmes  foiblefiès  dont  vous  rougiflèz.  Plus 
tK)us  vous  trouverons  coupable  > plus  vous 
exciterez  notre  pitié  ; plus  vous  intéref* 
ferez  notre  charité , plus  vous  deviendrea 
un  objet  digne  de  nos  (oins  > de  notre  ren- 
dretTe  & de  nos  larmes  ; plus  nous  oiFri- 
tons  pour  vous  des  gémiilèraens  de  zèle 
& des  prières  de  compaffion  au  Seigneur» 
afin  qu’il  daigne  jetter  fur  vous  des  regards 
de  miféricorde  , & répandre  abondam- 
ment fa  grâce , où  le  péché  avoit  abondé  : 
voilà  notre  minitière.  Nous  n’infulterons 
pas  à votre  foibleflê  » puifque  Jefus-Chrift» 
à la  place  duquel  nous  vous  écoutons , re- 
cevoit  avec  tant  de  douceur  tes  pubricaine 
& les  péchereifes  ; nous  ne  fàurons  pas 
aggraver  votre  conhrtion , nous  ne  faurons 
que  vous  aider»  vous  raflurer  , vous  con- 
foler  & vous  plændre.  Mais  ce  n’eft  pas 
afTés  de  déclarer  fmcèrement  fes  crimes  ». 
il  faut  les  détefier  (buverainement  » & ajoâ- 
Cer  à la  fincérité  dans  la  manifefhüon  » la 
douleur  dans  le  repentir. 

TI  1 

O U T B s les  autres  difpofitîons  dont  çakxÎü 
BOUS  venons  de  parlelr  » ne  font  que  les 
préparations  extérieures  de  la  pénitence  : 
la  douleur  en  eft  famé  & la  vérité.  La 
vertu  du  Sacrement  peut  fuppléer  à la 
confefllon  extérieure  de  nos  fautes  » lorfque 
des  obilaclos  iovoloo^res  nous  en  ôtent 


Digiiized  by  Google 


'ifso  Vendredi  de  xa  I.  sewtatnr; 

le  pouvoir  ; mais  elle  ne  peut  fuppléer  ad 
ièntiment  intérieur  qui  les  détefte  t parce- 
que  c’eft  lui  qui  forme  le  pénitent  : tout  le 
refte  peut  être  remplacé  par  la  douleur  ; la 
douleur  ne  peut  être  remplacée  que  par 
elle-même. 

Cependant  rien  de  plus  rare  parmi  les 
pécheurs»  qui  viennent  s’avouer  coupables 
au  Tribunal,  que  cette  douleur  de  péni- 
tence , à laquel  e feule  la  rémiflion  des  pé- 
chés eft  promifè  ; & e’eft  ici  cette  troilié- 
me  forte  de  malades , dont  parle  aujour- 
d’hui l'Evangélifte , qui  ne  reçurent  pas  d« 
Jcfus- Chrift  le  bienfait  ineftiinable  de  la 
guérifon  : aridorum , ceux  qui  avoient  les 
membres  fées  ; c’eft- à-dire , ceux  qui  por- 
tent au  T ribunal  un  cœur  fec , une  ame  in- 
fcnfible  ; & qui , après  avoir  fenti  les  im- 
preffiORS  les  plus  vives  & les  plus  extrêmes 
des  paffions , ne  trouvent  en  eux  aucun  fen- 
timent  pour  la  pénitence. 

Or,  comme  l’illulion  eft  ici  dangereufê ^ 
êt  que  chacun  fe  flate  de  porter  au  T ribu* 
ral  cette  douleur  qui  fuffît  pour  la  jnftifi- 
cation  du  pécheur , il  importe  d’établir  ea 
quoi  elle  confifte. 

Premièrement  , cette  douleur  eft  un-  ■ 
mouvement  de  la  grâce , & non  de  la  næ-  • 
ture.  Il  faut  que  le  trouble  qui  naît  de 
l’horreur  de  nos  crimes , Toit  une  opération 
invinble  de  l’Efprit  de  Dieu , dit  le  dernier 
Concile , qui  nous  porte  à détefter  tout  ce- 
qui  a pu  lui  déplaire  ; qu’il  foit  une  vûe  dty 
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îbi  qui  nous  découvre  dans  le  péché,  & 
l'outrage  qu’il  fait  à Dieu  , & les  malheurs 
où  il  précipite  l’homme  ; qu’il  fbit  en6n  uo 
commencement  de  nouvel  amour  , qui  ne 
■nous  fende  le  crime  odieux  i queparce- 
•qu’il  commence  à nous  faire  aimer  le  Sei- 
gneur , fource  de  toute  julHce  : première 
condition  marquée  dans  notre  Évangile, 
il  falloir  que  l’Ange  du  Seigneur  defcen- 
-dit  f 8c  troublât  l’eau , afin  que  les  malades 
fulTent  guéris  : Angélus  autem  Domini  def-  /o4h.  fj 
cendebat^  & movebatur  aqua,  H faut  que  4* 
l’Efprit  de  Dieu  defcende  dans  nos  cœurs 
■pour  y opérer  des  agitations  falutaires  ; 
tout  autre  trouble  feroit  un  trouble  humaia 
& inutile  aux  malades. 

Or , le  trouble  que  la  plupart  des  pé- 
cheurs portent  au  Tribunal , eft  un  trou- 
ble d’amour  propre,  8c  auquel  l’Efprit  de 
Dieu  n'a  point  de  part.  Les  uns  prennent» 
pour  la  douleur  de  la  pénitence,  cesallar- 
mes  fecrettes  que  l’orgueil  oppolè  toujours 
-à  la  déclaration  de  nos  crimes  ; ce  poids 
d'iniquités  qui  fatigue  le  cœur  , auquel  ii 
en  coûte  tant  de  s’avouer  coupable  ; ces 
déchiremens  cruels , que  les  œuvres  de 
ténèbres  fur  le  point  de  fe  manif'efter  8c 
d’éclore,  font  lentir  à la  confcience  pé- 
cherefle  , femblables  à des  ferpens  qui 
ne  fauroient  fortir  fans  déchirer  le  fein  qui 
les  a enfantés  ; en  un  mot , ces  inquiétudes 
d’une  mauvaife  honte , qui  ne  trouve  d’o- 
’ dieux  dans  le  crime,  que  la  peine  de  i’a- 

• f 
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vouer.  Ils  confondent  leur  orgueil , avcti 
leur  repentir  ; l'oppofition  qu’ils  ont  à l’hu^ 
miliation  de  la  pénitence  y avec  le  repentir 
fincère  qui  y difpofe  ; la  haine  de  la  coiv- 
feffion,  avec  la  douleur  de  leurs  crimes  : 
ils  ne  font  qu’orgueilleux  & confus , & ils 
croient  être  touchés  & pénitens. 

Ce  n’eft  pas  que  la  même  grâce  qiâ 
opère  le  repentir  » n’opère  auflfi  une  con- 
fufion  falutaire  y & qu'il  n’y  ait  une  honte 
oui  conduit  au  (âlut  y comme  dit  l’Efpric 
laint.  Détournez  de  moi  vos  regards  y â 
mon  Dieu  y difoit  un  Rei  pénitent  ; je  ne 
puis  plus  foutenir  devant  vous  toute  la 
confufion  dont  mes  crimes  me  couvrent  c 
4Î  ■ Et  confujîo  faciei  metz  cooperuit  me.  Mats 
cette  honte  formée  par  la  douleur  , ne 
trouve  fon  motif  que  dans  la  douleur  mê- 
me. Ce  n’eft  pas  le  jugement  du  Miniftre 
de  la  confêffion , qui  la  produit  dans  notre 
ame,  c’eft  Tœil  de  Dieu  qui  la  voit  > ÔC 
qui  connoît  toute  l’ignominie  de  fon  état  î 
elle  ne  compteroit  même  le  mépris  de  tous 
les  hommes  pour  rien  > ii  elle  avoir  le 
Seigneur  tout  feul  pour  témoin  de  fon  in- 
nocence : au  contraire  , quand  elle  fèroit 
(êule  fur  la  terre , ou  cachee  dans  les  plus 
profonds  abîmes  > les  regards  de  Wea 
leul  fur  fes  feuillures  la  couvriroient  de 
la  même  confufion  y & par  tout  où  elle 
porteroit  devant  lui  fes  plaies  y elle  y por* 
leroit  fes  troubles  & (à  honte  : les  inquié- 
tudes fecrettes  ôc  hemteuiès  de  l’orgue^ 
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;lte  font  donc  pas  les  troubles  iàlutaires  de 
la  pénitence. 

Il  en  eft  d’autres  qui  prennent  la  dou- 
Teur  qui  forme  le  repentir , pour  ce  trou- 
ble qui  nait  de  la  crainte  toute  feule  des 
peines  éternelles.  Ce  trouble , qui,  ou- 
vrant l’enfer  & tous  fes  tourmens  au  pé- 
cheurr,  ne  lui  découvre  rien  de  plus  odieux 
dans  i'inic|uité  , que  la  punition  dont  elle 
ed  fuivie  : ce  trouble,  qui  n’ed  lui-même 
qu'un  delir  que  le  crime  pût  être  impuni  i 
^i  arrête  l’aâiony  dit  faint  Âugudin,  fans 
changer  la  volonté  ; qui  nous  rend  timi- 
des , (ans  nous  rendre  pénitens  ; qui  nous 
^t  craindre  le  châtiment , (ans  nous  faire 
haïr  l’offenfe  ; & qui  ne  compteroit  pour 
rien  d’outrager  fon  Dieu , fi  la  perte  de 
(bn  amour  devoit  borner  toute  Ton  infor- 
tune. 

Je  (ais  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le 
commencemer*  de  la  fageffe  ; qu'il  eft  uti- 
fc  de  percer  foovent  * des  yeux  de  la  foi  » 
ces  abîmes  de  feu  & ces  tenébres  éternel- 
les où  il  y aura  des  pleurs  & des  grince- 
mens  de  dents  , & de  defeendre  tout  vi- 
vans  dans  l’enfer , pour  faire  de  ce  fou- 
venir  fahicaire  un  frein  à nos  .pa(Tions  in- 
domptées. Je  fais  que  cette  crainte  eft  un 
don  de  l’Efprit  faint  ; & mon  deflèin  n’eft 
pas  d’ôter  aux  pécheurs  un  moyen  defâlut» 
& un  motif  de  compondion  que  Jefus- 
Cbrift  leur  propofe , que  l’Eglife  leur  re- 
commaude  > que  les  Saints  ont  eu  iàos 
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cédé  devant  les  yeux  > & dont  nous  nous 
fervons  tous  les  jours  dans  ces  chaires 
chrétiennes , pour  troubler  la  faufle  paix 
des  âmes  criminelles.  En  effet,  ô mon 
Dieu  ! fl  avec  tous  vos  foudres  & vos 
flammes  vengerelTes,  l’iniquité  ne  laifle  pas 
de  prévaloir  lût  la  terre  ; fi  malgré  l’enfer 
& ces  ardeurs  éternelles  que  votre  juftice 
a préparées  aux  pécheurs , toute  chair  ne 
laifTe  pas  de  corrompre  fa  voie  : refteroit- 
il  encore  quelque  foi  parmi  les  hommes» 
£i  nous  venions  imprudemment  leur  faire 
un  point  de  vertu  ^ fermer  les  yeux  à ces 
fpeâracles  terribles , ou  fi  nous  leur  f«- 
fions  un  vice,  du  motif  le  plus  commun 
& le  plus  ordinaire  de  la  piété  ? Il  eft  peu 
de  ces  âmes  nobles  & fublimes , que  l’a- 
mour & la  reconnoiffance  toute  feule  atta- 
chent à votre  fervice  : c’eft  la  fageffe  des 
parfaits  ; mais  les  foibles  ont  befoin  d’indul- 
gence ; & vous  voulez  que  notre  intérêt 
même  entre  toujours  pour  beaucoup  dans 
notre  fidélité. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  crainte  des  tourmens 
deflinés  à l’impie , que  je  veux  exclure  de 
la  véritable  pénitence  : elle  en  eft  la  prépa- 
ration, quoiqu’elle  n’en  foit  pas  l’ame  8c 
le  fonds  : car  l’amour  tout  feul , oui  a fait 
les  pécheurs  , peut  former  des  penitens  : 
l’amour  tout  feul , qui  a ravi  notre  cœur  à 
^ Dieu , peut  le  lui  rendre  : l’amour  tout  feul  » 
qui  fâifoit  tout  le  déréglement  de  notre  vo- 
lonté f peut  y rétablir  1 orde,  & faire  no-^ 

pre. 
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trè  juftice  ; & vous  ne  fauriez  vous  récon- 
cilier avec  Dieu,  fl  vous  ne  commencez 
du  moins  à l’aimer  plus  que  les  vaines  créa- 
tures qui  vous  a voient  éloigné  de  lui , & (î 
là  vertu  du  Sacrement , jointe  à cet  amour 
encore  foible,  ne  le  perfeftionne,  & n’o- 
père en  vous  la  véritable  juftification.  Ce  ’ 
n'eft  pas , dis- je , la  crainte  des  peinés  c^ue  ‘ 
je  veux  ici  exclure  de  la  pénitence  ; ceft 
cette  difpofition  criminelle , où  fe  trouvent 
ia  plupart  des  pécheurs  qui  approchent  dù- 
Tribunal , leiquels  fans  un  enfer  St  les  tour- 
itiens , vivroient  comme  des  athées , lâns  ■ 
foi , fans  confcience , (ans  Sacremens  ; les- 
quels ne  connoilfent  de  la  Religion  que  fes- 
menaces  ; & qui  dans  le  fecret  de  leur 
cœur,  font  fichés  que  Dieu  foitjufte,  St 

au’il'ait  attaché  aux  plaifirs  les  plus  honteux  - 
es  flammes  éternelles. 

Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  ici  une  dil^* 
pofition  rare  ou  chimérique  ; rien  n’eft  plus: 
réel  Sc  plus  commun.  La  crainte  fait  preP 
^e  toute  notre  Religion  ; c'èft  la  penféé' 
feule  des' peines  à venir’,  qui  peuple  les’ 
Tribunaux  de  la  pénitence  ; nous  y faifons^ 
divorce  pour  un  moment  avec  nos  palTions,  • 
& nous  nous  en  féparons , comme  on  quit-  ' 
té  des  objets  encore  chers,  mais  fûnefteS,- 
Semblables  à la  femme  de  Loth , nous  ne' 
liaïflbns  pas  Sodome , nous  n'en  craignons  ' 
que  les  flammes  : nous  nous  en  féparons  à ‘ 
regret , & notre  cœur  y tient  encore,' tândûi  ^ 
^e  la  crainte  toute  feule  du  danger 
ÇtatèmyTomsU' 
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en  éloigne»  L’efprit  de  la  véritable  çnété 
eft  plus  rare  qu’on  ne  pente  ; tous  les  de- 
hors du  culte  ne  roulent  pi  efque  que  lur  de 
feuffes  vertus  ; nous  ne  comptons  pour  of- 
fenfes  de  Dieu , que  celles  qui  (ont  fuiviç» 
d’une  punition  éternelle  ; celles  qui  (e  bor- 
nent à lui  déplaire , nous  ne  les  comptona 
pour  rien  ; & li  nous  voulons  fonder  nous- 
mêmes  notre  cœur , nous  fendrons  que  nul 
principe  d’amour  8c  de  grâce , ne  nous  fait 
agir  ^ 8c  que  l’enfer  eû  la  feule  divinité  que 
BOUS  crtûgnons» 

M:ûs  ^ comme  la  raéprifè  eft  ici  aifôe»,  (î 
vous  me  demandez  à quelles  marques  OO'. 
peut  difeerner  ce  trouble  heureux  qui  for-? 
me  les  vrais  pénitens  > de  cette  honte  d’or-r 
gueil ou  de  cette  crainte  toute  mercé-f- 
Balte*  qui  ne  forme  que  des  efclaves  ; jiç- 
dis  en  iécond  lieu,,  que  la  douleur  de 
pénitence  renferme  une  réfolution  réelle  8t 
uncère  , de  finir  nos  défordres*8c  de  coni» 
‘mencer  une  vie  (ainf&  8c  chrétienne  : c’eft- 
ce  qui  nous  eft  figuré  dans  la  guéri/bn  de 
notre  ParaÜtiqjje.  Souhaitez-  vous  d’être: 
.guéri  ? lui  demandé  Jefus-Qurift  : 
nus  ? fl  paroinbit  (ans  doute  fort  inu» 
tile  de  le  demander  à um  malheureux  qui. 

Îçémiflbit  fous  "toids  de  lès  maux  ; 8c 

^on  ne  pouvoir  douter  que  trente-huit  an- 
nées d’infirmité  ,,  ne  fui  fiflent  fouhaitec 
vivement  fa  délivrance.  Mais  Jefus-Chrifli 
Youloit  nous  apprendre  par-là  que  le  pé- 
çhevu;  > conune  le  FaraUcique^fincèreincûli^  ^ 
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tonché  de  fes  maux,  doit  en  venant  fe  pré- 
fenter  au  Tribunal,  pouvoir  fe  rendre  ce  ^ 
ïémoignage  à lui-même,  que  réellement 
& de  bonne  foi , il  veut  être  guéri , c'eft- 
à-dire  , renoncer  à fes  paifions  invétérées  y 
& prendre  le  parti  de  la  piétés 
Or , je  vous  demande , mon  cher  Au- 
diteur , lorfque  vous  venez  aux  pieds  da.- 
Prêtre  y êtes- Vous  de  bonne  foi  dans  'cette^ 
séfolutiôn  ? yîs  fanus  fieri  > Pouvez-vouS'^ 
vous  rendre  ce  témoignage  à vous-même  y 
que  vous  voulez  rompre  fincérement  tous" 
les  liens  qui  vous  attachent  encore  au  mona- 
de & à vos  plaifirs  criminels  , & vous  ran- 
ger avec  ce  petit  nombre  d’ames  fidèles 
de  votre  rang  & de  votre  état  ; qui  après- 
avoir  quelque  tems  vécu  y comme  vous  y. 
au  gré  de  leurs  paÆons , font  revenues  k- 
Dieu , & opèrent  leur  làlut  dans  la  pra-  ^ 
tique  folide  & confiante  des  vertus  chré- 
tiennes ? Commencez- vous  à vous  faire  uoi 
plan  de  nouvelle  vie  ? Ne  comptez- vous  pas^ 
encore  fur  les  mêmes  mœurs  , fur  les  mê- 
mes plaifirs , lur  les  mêmes  liaifbns  après  lai 
confefiion  ? Ne  vous  dites-vous  pas  à vous— 
même  en  fecret , pour  vous  calmer  fur  cet-- 
te  fauflè  démarche  de  pénitence , qu’un  jou*  ' 
viendra  enfin , que  vous  vous  confelTèrez" 
pour  vous  convertirtout  de  bon,&  rompre-" 
pour  toujours  avec  le  monde  ? & ne  diftin— 
guez*vous  pas  en  vous-même  cette  con— 
fefilon  que  vous  allez-  faire  , de  la  conver-- 
que  Dieu  demande  de  vous  ? fa^ 

Nai^ 
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nus  fieri  ? je  vous  le  demande. 

Prenez  garde  qu’on  ne  vous  demande* 
pas,  fi  en  venant  vous  préfèntcr  au  Tribu- 
nal, vous  formez  de  ces  çropos  vagues  & 
indéterminés  de  converiion  qui 'n’ont  ja-v 
mais  de  fuite  > & qu’on  ne  forme  que  poun> 
s’étourdir  fur  la  profanation  du  Sacrement , 
& fedire  à foi-même  qu’on  évite  le  fârri- 
lége  : de  ces  propos , dont  on  fent  foi- 
même  la  faufieté  , qui  ne  iàtisfont  pas  lat 
conicience  inquiète , qui  laiflênt  au  fond 
du  cœur,  non- feulement  la  volonté  réelle, 
du  vice , mais  le  fentiment  fecret  qu’on  ne 
veut  pas  encore  y renoncer.  Eh  î que  voit- 
on  autour  de  nos  T ribunaux  , qpe  des  pé*^ 
cbeurs  de  ce  caraârère  ? 

Je  vous  demande,  fi  en  venant  confei^ 
(èr  vos  fautes , vous  voulez  vous  convertir; 
d’une  volonté  forte,  pleine,  fincère  ; qui  ’ 
ne  forme  pas  des  propos , vagues  & éloi-» 
gnés  de  changement,  mais  qui  répand  déjà» 
des  larmes  de  pénitence  î Je  vous  demande 
avec  Jefus-Chrift  : Vis  f anus  fieri  ? La 
confcience  ne  fàuroit  ici  Ife, faire  illution  ki 
elle-même  ; on  fent  bien  fi  le  propos  d’une 
nouvelle  vie  eft  fincère.  Les  préludes  d’u-, 
ne  converiion  & d’un  renouvellement  en-t 
der  de  mœurs , ont  je  ne  lài  quoi  de  fi  vif 
& de  fi  marqué , qu’il  fe  fiiit  d’abord  fen- 
tir,  & né  lailfe  rien  d’équivoque.  Des  lar- 
mes, des  combats  , des  agitations,  de» 
vues  nouvelles , des  démarches  férieufes 
& pénibles  i que  fai-je  ? qqelque.  cho&t 
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qa  on  n’avoit  pas  encore  fenti , 8c  que  ceux’ 
qui  nous  fréquentent  n'avoient  pas  encore' 
vù;  un  appareil  qui  annonce  un  peu  plus- 
que  le  fruit  d’une  confeflion  ordinaire  ; ce 
font' là  de  ces  travaux  de  l’entàntement  y 

3ui  ne  reflêmblent  qu’à  eux-mêmes  ; li>i  Pf,  47»- 
olores  ut parturientis.  On  ne  (auroity  pren-  7* 
dre  le  change  il  n’eft-que  des  douleurs" 
d’un  certain  caradère  y qui  annoncent  Ir 
naiflànce  du  nouvel  homme  dans  nos  cœurs. 

Kappellez  les  converfjons  des  Péche- 
refles , des  Sauls  y des  Auguffins  ; voyez  ce" 
qui  fe  paflbit  en  eux  dans  ces  momens  heu’- 
reux  qui  précédèrent  leur  changement. 

Quels  troubles  ! quelles  perplexité  \ quels- 
combats  ! quels  efforts  héroïques  fur  eux- 
mêmes  1 quelles  démarches  nouvelles  ! * 
quelles  larmes  ! quels  tranfports  d’amour 
& de  compondion  ! c’eft  au  milieu  de  tant* 
d’agitations  que  le  confomme  l’ouvrage  de 
la  converfion  ; une  démarche  froide  & 
tranquille  n’a  rien  qui  l’annonce  & qui  lui 
reflèmble.  Ceftau  milieu  de  ces  troubles^ 
de  ces  vents  impétueux»  pour  ainli  dire> 
que  l’Efprtt  de  Dieu  defcend  dans  un  cœur 
TCnitent,  comme  il  defcendit  autrefois  dans 
IC  Cénacle,  & y vient  porter  la  paix  & laf 
grâce  ; ôc  c’eft  ici  où  l’on  peut  dire  qu’oa 
entend  là  voix  lorfqu’il  arrive  » & qu’oir 
fait  où  il  va  & d’où  il*  vient.  Ceft  à vous* 
à nous  dire  » fi  vous  reconnoilTez  à ces 
traits  la  douleur  qui  jufqu’ici  vous  a pré^ 
p^é .au .Sacrement  de  la  pénitence.. 
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Et|je  nous  dites  pas  que  cette  douleur  ^ 
cachée  au  fond  de  l ame , n’cft  pas  toujours, 
iènfible  au  cœur  pénitent  : un  changemenC 
de  vie  porte  ii  fort  fur  tous  nos  panchans  ^ 
prend  fa  Iburce  dans  un  nouvel  amour  lî: 
vif,  qu’il  n’ed  pas  poflîble  qu’il  foit  dans, 
le  cœur  à l’infçu  de  notre  cceur  même  r 
mais  enfin , je  le  veux  pour  des  cœurs  d’un, 
certain  caraétère  , nés  froids  , tranquilles 
infenfibles  ; qui  peuvent  fe  brifer , mais  quii 
ne  fauroient  s’attendrir.  Mais  vous , pourvu 
d’un  cœur  paturellement  fi  tendre , & ü ca- 

ijable  d’être  touclié  ; vous  qui  avez  pouffé- 
a fenfibilité  dans  les  palHons  déplorables^ 
jufqu’à  l’emportement  ; vous  qui  nous  van- 
tez tant  la  bonté  & la  tendreffe  de  votre: 
cœur , vous  n’en  manqueriez  que  pour  vo- 
tre Dieu  ? la  douleur  du  péché  feroit  lac 
feule  qui  vous  trouveroit  froid  & inlènfi— 
ble  ? les  larmes , les  fentimens , les  vivaci- 
tés , qui  font  fl  fort  de  votre  caraétère  , ne- 
te  foroient  pas  de  celui  de  votre  pénitence  ^ 
lllufion , mon  cher  Auditeur  ! li  vous  n’êtes. 
pas  vif  dans  la  douleur  de  votre  repentir^ 
comme  vous  l’avez  été  dans  vos  défordres>. 
c’eft  que  vous  étiez  pécheur  de  bonne  foi  >- 
& que  vous  n’étes  qu’un  faux  pénitent. 

Enfin , non-feulement  la  douleur  de  îa^ 
pénitence  eft  une  réfolution  réelle  & fin- 
cère  de  changer  de  vie  , mais  encore  une: 
attention  aduelle , qui  prend  d’abord  des- 
mefures  folides  de  changemeînt.  Or,  lai 
principale  efr  le  choix.d’on  Minifrce  fidèle 
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ïjnî  coopère  avec  Jefus-Chrift  à la  guéri» 
fen  de  votre  ame  : choix  difficile  y mais  le 
plus  important  que  vous  ferez  jamais , puif- 
qu'il  s’agit  du  lalut  y & que  ce  qui  décide- 
toujours  de  notre  lalut  , c'eft  le  choix  de 
celui  à qui  nous  allons  confier  les  fecreta 
de  notre  confcienee  : c’eft  la  fuite  de  notre 
Evangile  qui  nous  fournit  cette  dernière 
réflexion.  Seigneur  y dit  le  Paralitique  à 
Jelüs-Chrift  y je  n’ai  point  d’homme  qui 
me  jette  dans  la  Pifcine  lorfque  l’eau  eft 
troublée  : Domine  , hominem  non  habeo» 

Or  y avant  que  devenir  vous  préfentcr- 
à la  pénitence,  vous  adreflèz-vous  à Jefus» 
Chrift  , afin  qu'il  vous  aide  dans  un  choix  ft 
effentiel  , & qu’il  vous  fufcite  un  guide  fi- 
dèle qui  vous  conduife  sûrement  dans  la 
voie  du  falut  ? Cherchez-vous  vous-même 
un  homme  rempli  de  l’Efprit  de  Dieu  , qui 
0che  vous  jetter  à propos  dans  la  Pifcine  > 
& cultiver  ces  premiers  lèntimens  de  grâ- 
ces que  vous  portez  au  Tribunal  ? 

Un  hommeéclairé,.qui  puiflre  juger  delà 
lèpre , connoitre  lés  plaies  de  votre  cœur  > 
& ne  pas  (e  tromper  dans  l’application  dea 
remèdes  î 

Un  homme  expérimenté',  qui  lâche  dis- 
cerner les  voies  de  la  grâce  dans  votre 
ame  , conduire  les  opérations  de  Dieu  en 
elle  y.  ne  pas  trop  preflèt  les  âmes  que. 
l’Efprit  faint  ne  pouftê  que  lentement  ;ne 
pas  arrêter  celles  qui  font  portées  , poinr' 
ainfi  dire , fur  les  ailes  de  la.  grâce  3 & 
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Vre  l’Efprit  de  Dieu  fans  le  prévenir  ? 

Un  homme  accoatumé  à parler  à DîeCf 
dans  la  prière,  à épidier  aux  pieds  de  la’ 
Croix  la  fcierice  du  fahit , & dont  les  pa-^ 
rôles  pleines  de  cet  efprit  & de  ce  rea 
iju’il  a puifé  devant  le  Seigneur  , portent 
enfuite  l’onébion  de  la  grâce  iufqu’au  fond 
de  votre  ame  , toute  ouverte  dans  ces  mo- 
mens  , & fur  laquelle  les  vérités  les  plus 
(impies  font  alors  tant  d’impreflions  ?- 

Un  homme  défiutéreflé  qui  n’examine 
pas  lî  vous  êtes  grand  félon  le  monde 
mais  li  vous  êtes  pécheur  devant  Dieu  : • 
que  vos  vices  touchent  plus  que  vos  titres  ; 
& qui  ne  proportionne  pas  l'indulgence  oiï 
la  levérite  de  fes  (entences  , à l’élévatioiT 
ou  à l’obfcurité  des  pécheurs , mais  au  ca-*^ 
raftère  de  leurs  crimes  ? 

Un  homme  zélé , que  rien  ne  puifle  faire 
départir  des  intérêts  de  la  vérité  & des  ré- 
gies faintes  de  fon  miniftère  ; & qni , fàny 
faire  oftenration  de  févérké  , ne  cherche 
pas  à fe  faire  honneur  des  excès  & des  ' 
lingularités  outrées  de  fes  pénitens  , mais 
à faire  honneur  à la  grâce  & à la  Reli- 
gion , en  leur  infpiiant  cette  fobre  fagL-fle* 
^i  remplît  avec  dignité  les  devoirs  de  fou  ^ 
«at , & qui , en  condamnant  le  monde  , • 
s’attire  l’eftime  & le  relpeét  du  monde- 
même  ? 

Enfin , un  homme  charitable , qui  fâche* 
mêler  l’huile  de  la  douceur  avec  le  vin  de* 
feforce  i qui  naigrUTe  pas  les  plaies  par- 

d’excc0ive&- 
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'ffexceinves  rigueurs  > mais  qui  ramène  les 
malades  par  des  condelcendances  nécef* 

Êûies  ; qui  ne  (bit  pas  toujours  juge , mais 
qui  fe  (buvienne  quelquefois  qu’il  eft  père  : 
qui  fâche  changer  fa  voix  comme  l'Apôtre > 

(e  faire  tout  à tous»  & prendre  toutes  les 
fbrmes  pour  former  Jefus-Chrift  dans  un 
cœur  ? 

. Eft -ce  un  guide  de  ce  caradére , que 
vous  cherchez  ? Les  plus  inconnus  font  tou- 
jours {jour  vous  les  plus  propres  ; les  plus 
indulgens  y les  plus  habiles.  Les  premiers 
que  le  hazard  vous  offre,  vous  leur  ouvrez 
indifcrettement  les  plaies  de  votre  cœur. 

Vous  prenez,  comme  ce  Michas  dont  il 
eft  {)arlé  au  Livre  des  Juges,  le  premier 
Lévite  qui  le  préfente  ; vous  lui  dites; 
Tene^-moi  lieu  de  pire  & de  Prêtre.  Vous  J»die\ 
mettez  peut-être  à prix  fes  foins  & fon  mi- 
niftère , & le  rendez-  le  Miniftre  & le  fau- 
teur , comme  cet  Ifraélite , des  dieux  & des 
t idoles  qüe  vous  avez  élevés  dans  votre 
maifon  , & aufquels  vous  avez  proftiçué 
votre  cœur.  Et  li  vous  ufez  en  ceci  de  quel- 
que circonfpedion  & de  quelque  recherche, 
c'eft-pour  éviter  ceux  qu’une  réputation 
d’exaditude  & d’intégrité  rend  redoutables 
à vos  paffions , & aufquels  on  ne  s’adreftè 
que  lorfqu’on  veuO  lincérement  fe  convertir 
& fervir  Dieu.  Ainli  le  choix  tout  feul  que 
vous  faites  du  Juge  de  votre  confcience, 
eft  une  preuve  décifive , que  vous  ne  vou- 
lez pas  changer  de  vie  ; que  vous  aller 
ù(*:ême  , tom»  /.  O O 
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profaner  le  Sacrement , & vous  fouiller  oik 
vous  auriez  dû  vous  purifier  de  vos  fouil** 
lures. 

Voilà , mes  Frères,  les  Iburces  les  plu» 
ordinaires  de  l’inutilité  du  Sacrement  de  la 


pénitence  On  manque  de  lumière,  dans 
l’examen  ; de  fincérité , dans  la  manifefta- 
tion  ; de  douleur,  dans  le' repentir  : & 
voilà  pourquoi  les  converfions  (ont  aujour* 
d’hui  il  rares  au  T ribunal  ; voilà  pourquoi  p 
parmi  cette  multitude  infinie  d’aveugles» 
de  boiteux  & de  ceux  qui  avoient  les  mem- 
bres fecs , à peine  Jefus-Chrift  en  trouve- 
t-il  un  feul , dit  S.  Auguftin , qui  mérite 
d’ètre  guéri  : Tôt  jacebant , 6*  unus  fanatus 
oJi>  Les  cinq  portiques  de  la  Pifcine , félon 
ce  Père  , nguroient  les  cinq  Livres  de 
Moyfe , qui  découvroient  les  maux , mais 
qui  ne  les  guériflbient  pas  ; Sed  illi  agros 
frodebant  , languidos  non  fanabant.  Mais 
hélas  ! nous  pourrions  le  dire  aujourdhui 
avec  plus  de  railbn  de  la  Pifcine  des  Chré- 
tiens , & des  portiques  myftérieux  qui  en- 
vironnent le  bain  de  la  pénitence.  Ils  ne  fer- 
vent plus  qu’à  nous  découvrir  les  maux» 
les  guérifons  n’y  font  plus  en  ufàge  : Scd 
illi  agros  prodtbant , languidos  non Janabant, 

Nous  y voyons  aborder  une  multitude  de 
pécheurs  ; nous  n’en  voyons  prefque  pas 
fortir  de  pénitens.  On  nous  y expofe  des 
plaies  ; & le  bain  facré  n’en  voit  prefque 
jamais  de  fermées.  Il  nous  fait  connoitre 
les  malades /mais il  n’en  eftplus  le  remède» 


Digitized  by  Google 


La  CoKFESsroK. 

Sed  ilU  agros  prodebant , languidos  non  fa- 
nabant.  Et  fi  j'oibis  l’ajouter  ici  > comme 
la  Loi  de  Moyfe  > en  d(^couvrant  les  pé- 
chés, les  multiplia,  & ne  fervit  qu’à  faire 
des  prévaricateurs  ; hélas  ! ce  remède  di- 
vin, loin  de  guérir  les  maux  de  l’Eglüe, 
les  a augmentés , pour  ainli  dire  ; a donné 
lieu  à des  profanations , loin  de  rétablir  la 
piété  ; & a fait  des  facriléges , où  il  au- 
.roit  du  faire  des  pénitens  : Sed  ilU  agros 
prodebant  , languidos  non  Janabant. 

Rentrons  ici  en  nous-mêmes , mes  Frè- 
res : & en  ce  jour  fur  tout,  conlàcré  à la 
converfion  des  grands  pécheurs  par  la  giié- 
rifon  d’un  malade  défefpéré;  en  ce  jour^ 
où  les  prières  mêmes  de  l’Eglife  follicitenc 
auprès  du  Seigneur  fes  miféricordes  pour 
les  âmes  les  plus  déplorées  ; rappeliez  ici 
devant  Dieu  toute  la  fuite  de  vos  années  » 
& l’hiftoire  fecrette  de  votre  confcience, 
Repaflez  fur  ce  nombre  infini  de  confel^ 
fions , tôiqours  réitérées , & toujours  init- 
tiles , & qui  fans  doute , devant  le  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrift,  feront  le  plus  terri- 
ble fujet  de  votre  condamnation.  Dites- 
vous  à vous-même  : Quelles  ont  été  juf- 
qu’ici  mes  voies , & la  monftrueufe  con- 
duite de  ma  vie  ? mes  pallions  d’aujour- 
d’hui font  des  plaies  de  l’enfance  , & qui 
ont  vieilli  avec  moi  ; ce  que  je  fuis  encore  » 
voluptueux,  emporté,  düToIu,  je  l’étois 
déjà  dès  la  première  faifon  de  ma  vie  : ma 
/delUuée  ma  fait  éprouver  d&  fituationf 
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diifôrentes  au  dehors  ; mais  ma  paflion  hon-' 
teufe  m’a  fuivi  par-tout,  & par-tout  elle 
a été  la  même  : ma  vie  n’eft  qu’un  (èul 
' crime  diverfifié , fous  des  circonftances  & 
P/.  i8.  (içs  fituatîons  diflemblables  ; C/n  jour  a inf. 
i*  truit  l'autre  jour  y 6*  une  nuit  a montré  fa 
faïence  funefe  à l’autre  nuit  : du  plus  loin 
qu’il  m’eft:  permis  de  rappeller  l’hiftoire  de 
mes  années , j’y  trouve  déjà  les  ébauches 
les  naiflances  de  mes  paffions  ; & les 
commencemens  de  ma  vie  ne  s’offrent  à 
tnoi,  qu^avec  les  prémices  des  crimes  dont 
• je  fuis  encore  coupable. 

Cependant , ô mon  Dieu  ! votre  colère 
fî’a  pas  encore  éclaté  fur  moi  ; & du  haut 
de  votre  juftice , vous  me  voyez  errer  de- 

Imis  fl  long- tems  dans  des  voies  criminel- 
es  , fans  m’avoir  frappé  de  mort , & fait 
périr , comme  tant  d autres , au  milieu  de 
ma  courfe  ! Ah  ! ce  n’eft  pas  fans  quelque 
deflein  de  miféricorde  fur  moi , que  vous 
avez  prolongé  mes  jours  , & différé  juf- 
qu’ici  votre  vengeance  ; vous  ne  m’auriez 
pas  délivré  de  tant  de  périls  qui  ont  mille 
fois  menacé  ma  vie , fi  vous  n’aviez  voulu 
faire  paroitre  en  moi  quelque  jour  les  ri- 
jcheffes  de  votre  grâce. 

' Grand  Dieu  ! je  commence  à ne  plus 
aimer  mes  maux , achevez  votre  ouvrage  , 
& faites  que  j’en  aime  le  remède.  L’état 
de  ma  confc'ence  me  trouble  ; la  corrup- 
tion & le  défordre  de  ma  vie  me  couvrent 
de  honte  s les  remords  du  crime  me  ty-^ 
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'ratmi(ênt,&  répandent  ramertume  fur  tous  mes  ; 
fours  : achevc2  y grand  Dieu  ! de  rompre  des 
liens  déjà  à demi  brifés  ; donnez  le  demies 
coup  à ma  volonté  rebelle  ; Ibutenez  ma  foi- 
blefle  dans  un  combat  où  vous  m'avez  vu  tant 
de  fois  fuccomber  ; ne  vous  éloignez  pas  de 
moi  ; faites  que  je  ne  retrouve  le  calme  & lat 
tranquillité  que  j’ai  perdue  > qu’en  vous  dever; 
nant  à jamais  ddèle* 


Âinjî  foït-îl^ 


SSfi92S^i9îS^ 


ANALYSES 

DES  SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume. 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES, 

I.  S E R M O N.  Sur  U jeûne, 

Proposition.  Il  importe  d'examiner 
les  exeufes  dont  on  fe  fert  pour  fe  dilpen- 
fer  de  la  loi  du  Jeune , & les  abus  où  l’on 
tombe  en  l’obfervant.  Ainfi  : 

Division,  /.  ^obligation  du  jeûne,  con- 
tre ceux  qui  en  violent  la  loi, 

JL  L’étendue  de  cette  loi , contre  ceux  qui  en 
adoucirent  l’obfervance, 

, I.  Partie.  L'obligation  du  jeûne.  Il  eft 
inutile  de  prouver  cette  obligation  aux  Fidèles 
<]ui  ne  la  conteftent  pas  ; qui  fa  vent  que  la  Re- 
ligion eft  née  dans  le  fein  du  jeune  & de  l’ab- 
ftinence,  & que  c’étoit  même  à l’abattement  do 
leurs  vifages^  que  les  Tyrans  reconnoUToieni; 
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les  premiers  Chrétiens.  Or,  l'obligation  du 
jeune  fuppofée , il  n’eft  que  l’impoffibilité  <^ui 
.puifle  en  juftitier  rinobfervance;  car  l’Eglile, 
en  établiflànc  cette  loi , n’a.  pas  prétendu  faire 
une  loi  de  mort  : examinons  donc  les  exeufes 
de  ceux  qui  fe  difpenfent  du  jeûne.  Première- 
ment, font- elles légirimes  ? Secondement,  en 
les  fuppofant  légitimes , n'eft-on  pas  également 
violateur  du  précepte  ,'par  la  manière  dont  on 
ulè  de  l'indulgence  de  l’Eglife  ? 

1°.  Vos  exeufes  font-elles  légitimes  ? Vous 
êtes  né , dites-vous  , avec  un  tempérament 
foible , incapable  de  foutenir  la  rigueur  de  la 
loi  du  jeûne , qui  demande  des  foins  & des 
précautions  intimes.  Mais  , premièrement , 
ne  font- ce  pas  ces  foins  & ces  précautions 
elles-mêmes  qui  ont  affbibli  votre  tempéra- 
ment ? cette  foibleflè  de  tempérament  n ’eft- 
elle  pas  une  fuite  de  la  vie  molle  & volup- 
tueulë  que  vous  avez  toujours  menée  ? mais 
cette  mollefle  qui  vous  rend  la  pénitence  plus 
néceflàire , puilqu  elle  eft  elle- même  un  crime 
que  vous  devez  expier,  pourroit-clle  devenir 
un  titre  légitime  qui  vous  en  difpenfe  ? Secon- 
dement , ces  foins  & ces  précautions  que  vous 
croyez  nécelTjdres  à votre  fanté,  ne  font- ce 
pas  les  façons  du  rang  & de  la  nailfance , plu- 
tôt que  des  befoins  réels  & elFeânfs  ? or,  Dieu 
ne  mefure  pas  vos  infirmités  & vos  befoins  fur 
vos  titres , mais  fur  la  loi.  David , Efter  & tant 
d’autres  , quels  exemples  d’auftérités  n’ont-  , 
ils  pas  laifiTé  à tous  les  fiécles , malgré  leur 
- rang  l fi  l’EgUfe  avoic  des  difiinâiions  i faire 
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éc  des  privilèges  à accorder  t ce  devroît  être 
fans  doute  en  faveur  de  ceux  qui  peuvent  à ^ 

peine  y par  leur  travail  > (è  garantir  de  la  faim  \ 

& de  l’indigence  , & qui , prefque  toujours  p 
ont  moins  de  crimes  à expier  ; 6c  non  en  fa- 
veur des  riches  6c  des  Grands  y qui  n’ont  riea 
de  plus  trifte  à'  efluyer  dans  leur  état , que  le  j 
dégoût  6c  la  fatiété  inféparables  d’une  félicité  1 

fenfuelle  y 6c  qui  d’ordinaire  ont  plus  befoin  de  ! 

pénitence  y pareequ’ils  font  plus  coupables  : ce- 
pendant le  citoyen  obfcur  6c  le  vil  artifan  ref- 
pedent  la  loi  de  l'Eglife  y 6c  ce  font  les  riches 
6c  les  Grands  qui  s’en  difpenfènt.  Vous  objec- 
tez la  foiblefle  de  votre  tempérament  ; mais 
cette  foibleffe  ne  vous  a jamais  privé  d’un  fedl 
plaifir  ; vous  foutenez  les  veilles , l’applicatioa 
6c  le  férieux  du  jeuy  le  dérangement  des  repas  ; 
vous  dévorez  les  fatigues  du  fèrvicey  lorfque 
la  gloire  y l’intérêt  y ou  le  plaifir  s’en  mêlent; 
ce  n’eij;  donc  que  pour  Dieu  feul  y que  vous 
refufez  de  fournir  : fervir  le  monde  ne  vous 
coûte  rien  y pareeque  vous  êtes  mondain  ; 
foyez  donc  Chrétien , 6c  vous  ne  trouverez 
rien  qui  pafle  vos  forces  dans  le  fervice  de 
Jefus-Chrift.  V oyez  cette  ame  fidèle  que  Dieu 
a retirée  de  fes  égaremens  : lorfqu’elle  vivoit 
comme  vous , elle  regardoit  pareillement  la  loi 
du  jeûne  comme  une  loi  meurtrière  ; mainte- 
nant elle  ajoute  même  aux  rigueurs  de  la  loi  : 
ce  n’cft  pas  Ton  tempérament  qui  a changé  ; 
c’eft  fon  cœur. 

Mais  enfin  , quand  l’abftinence  affoibliroît 
votre  corps  , l’intention  de  l’Eglife.  cft  quft 
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^ons  fouffriez  : car  n’eft-il  pas  jufte  qu’un  corps 
de  péché  t comme  le  vôtre»  foit  puni  : que  des 
membres  qui  ont  fervi  à l’iniquité , fervent  à 
la  juftice  ; que  l’ennemi  que  vous  portez  en 
vous-même  » foit  afFoibli  ? Ainfî  » la  fin  que  l’E^ 
glilè  fe  propofe  dans  fon  précepte , ne  fauroit 
devenir  une  raifon  qui  vous  en  difpenfe. 

Mais»  dites- vous»  vous  êtes  dilpenfé  de  la 
loi  du  jeune , par  l’autôrité  des  fupérieurs  lé- 
gitimes. Mais  votre  confcience  ne  vous  ré- 
pond-elle pas  que  toute  difpenfe  obtenue  con? 
tre  les  intentions  & l’efprit  de  f Eglife  » eft  une 
difpenfe  vaine  ; que  par  conféquent  » li  vous 
n’êtes  pas  dans  le  cas  de  la  difpenfe  » vous  ajour 
. tez  au  crime  de  la  tranfgrefllon  , le  blâme  de 
la  mauvaife  foi  & de  la  furprife  t 

i®.  Mais  fuppofons  vosexcufes  légitimes, 
n’êtes- vous  pas  également  violateur  dq,  pré- 
cepte 3 par  la  manière  dont  vous  ufêz  de  l’im- 
dulgence  de  l’Eglife  ? Premièrement  » gémifi» 
fez -vous  en  fecret  de  la  foiblefle  de  votre 
chair , & de  Timnofllbilké  où  elle  vous  met 
de  fatisfaire  aux  loix  de  l’Eglife  ? êtes -vous 
bonteux  devant  Dieu  d'une  diftindion  fi  peu 
convenable  à votre  vie  paflee  ? la  regardez- 
vous  comme  une  efpéce  d’anathême  & de  re- 
tranchement du  corps  des  Fidèles  ? hélas  ! vous 
êtes  ravi  d’avoir  des  raifons  qui  vous  exem- 
tent  de  la  voie  commune.  Secondement , rem- 
placez-vous par  d’autres  œuvres  le  jeûne  que 
vous  ne  fauriez  obferver  ? priez-vous  plus  que 
dans  un  autre  tems  ? êtes-vous  plus  cnaritablé 
envers  les  pauvres  ? vous  abftenez-vous  de  cet- 
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tains  plaifirs,  légitimes  peut-être  en  une  autre 
lâifon  ? car  il  faut  ufer  de  compenfation , & 
pour  être  difpenfé  de  la  loi  du  jeune , vous  ne 
lôtes  pas  de  la  pénitence?  Or,  c’eft  précifé» 
ment  ce  que  vous  ne  faites  pas  ; pàrceque  vous 
ne  pouvez  pas  faire  tout  ce  que  vous  devez  , 
vous  vous  croyez  difpenfé  de  faire  du  moins 
ce  que  vous  pouvez.  Troiliémenîcnt  enfin  , 
dans  l'ufage  des  viandes  défendues,  n^avez- 
vous  égard  qu’à  la  feule  néceffité  ? & vos  re- 
pas font-ils  marqués  par  quelqu’endroit  du 
Iceau  de  la  'mortification  ? car  enfin , l’Eglife 
prétend  foulager  votre  foiblefle , non  autoril'er 
votre  fenfualité. 


II.  Partie.  Etendue  de  la.  loi  du  jeûne^ 
contre  les  abus  où  tombent  ceux  memes  qui 
fervent. 

~ Pnur  difeerner  les  abus  qui  peuvent  fe  gliP> 
fer  dans  l'obfervance  du  jeûne , il  n'y  a qu’à 
établir  quelle  eft  la  fin  de  fon  inftitution.  Pre*- 
miérement , d’affoiblir  nos  paffions , en  mor- 
tifiant la  chair , expier  nos  chûtes  paffées  , Sc 
en  prévenir  de.  nouvelles.  Secondement , de 
purifier  l'ame , en  mortifiant  le  corps’,  la  dé- 
tacher des  fens , réveiller  fa  fbi , & l’élever  au 
goût  des  biens  éternels. 

Or , I®.  le  jeûne,  tel  qu’un  abus  public 
la  établi  dans  le  monde , ne  mortifie  ni  le 
corps  ni  les  paflions  de  la  chair  : car,  par 
où  les  mortifieroit  - il  ? efl-ce  par  la  lon- 
gueur de  l’abftinence  ? cela  pouvoit  convenir 
aux  jeûnes  des  premiers  Fidèles , qui  ne  le 
rompoient  qu'après  le  Ibleil  couché  i après 
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s’ètre  difpofés  à l’heare  du  repas  par  mille 
exercices  (aints  & laborieux  : pour  nous  ^ ce 
n’eft  plus  là  qu’il  faut  chercher  le  mérite  de 
nos  jeunes  ; l’heure  du  repas  avancée  > nous 
épargne  cette  rigueur.  D’ailleurs  > que  ninia- 
ginons-nous  pas  pour  arriver  à cette  heure  du 
arepas , fans  nous  être  apperçus  de  la  longueur 
& de  la  rigueur  du  jeune  ? Nous  prolongeons 
le  tems  du  fommeil  > au  lieu  qu'il  faudroit  pré- 
venir l’aurore  pour  unir  nos  prières  à celles 
de  l’Eglife  ; on  fe  permet  l'ufage  de  mille  bou- 
lons que  la  coutume  autorife,  prefque  <^nt^ 
refprit  de  la  loi  ; en  un  mot  après  que  1 Eglife 
a poulie  la  condefcendance  julqu’à  fes  derniè- 
res bornes  y nous  ne  penfons  fans  cefle  qu  à 
inventer  de  nouveaux  adoucilTeraens  j qui  ne 
■fauroient  preferire  contre  la  loi. 

Mortifie-t-on  les  pallions  par  la  fimpli- 
dté  des  viandes  dont  on  ufe  ? hélas  ! il  y entre 
plus  de  foins  & d’artifices  ; & on  fuppléepar 
mille  rafinemens  à la  fimplicité  des  mets  dont 
il  faut  ufer  : d’ailleurs  » dans  le  feul  repas  que 
î’Eglife  permet,  on  ne  Vy  preferit  point  d’au- 
tres bornes  que  celles  d’uné  avide  fenlualite. 
Ainfi , l’abftinence  du  foir  fait  aujourd’hui  tout 
le  mérite  de  nos  jeûnes  ; & ce  quLn*étoit  d’^ 
bord  qu’un  relâchement  de  diicipliné,  eneft 
devenu  la  feule  auftérité  : les  tems  font  biea 
changés.  Un  feul  repas  pris  le  foir  avec  ^ac- 
tions de  grâces , terminoit  autrefois  le  j^ne 
de  toute  la  journée  ; & quel  repas  ! des  herbes» 
des  légumes , un  repas  de  larmes  & de  péni- 
. îence.  Le  refroidilTement  de  la  charité  obligea 
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l’Eglife,  il  y a quelques  fiédes,  de  (e  relâ- 
cher en  ce  point  de  la  rigueur  de  (à  difeipline  r 
mais  au  lieu  que  ce  font-là  de  ces  grâces  hon- 
teufes,  dont  il  ne  fàudroit  ufèr  qu’erhgérailTànt  > 
à quels  excès  n’a-t-on  pas  pouffé  cet  adouciG- 
fement  obtenu  de  l’Eglife  ? on  oublie  que  c’eft 
une  grâce  accordée  à la  pure  néceffité  ; que 
par  conféquent  les  précautions  ne  fauroient  y 
être  trop  rigoureufês.  Voilà  nos  jeûnes  ; voilà 
les  reftes  méconnoiffables  de  ces  jeunes  fi  fa- 
meux autrefois-  parmi  les  Chrétiens , de  ces/ 
auftérités  > fi  excefftves  alors,  qu'elles  faifoienc 
paflèr  les  Fidèles  pour  des  inienfés.  Et  com- 
ment s’y  difpofe-t-on  ? par  des  excès  & des. 
réjouiffances  profanes. 

Souvenons-nous  donc  que  Fintention  de  l’E- 
glife  eft  que  la  pénitence  de  ce  faint  tems  foie, 
comme  une  expiation  des  platfirs  & des  faute» 
de  toute  l’année..  Souvenons-nous  encore  que 
puifque  nous  allons  fatisfaire  à la  jullice  divi- 
ne, durant  cette  fainte  carrière,  pour  nos  in- 
fidélités paffées,  nous  ne  devons  pas  en  ajour 
ter  de  nouvelles  ; appaifer  notre  Juge,  & l’ir- 
riter en  même -tems.  Souvenons  - nous  que- 
puilque  nous  allons  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu,  non -feulement  les  crimes  nous  font  in- 
terdits , mais  encore  les  plaifirs  qui  dans  un  au- 
tre tems  feroient  peut-être  innocens.  Sonve- 
nons-nous  enfin , que  l’Eglife  durant  ces  jours 
de  pénitence , prétend  nous  préparer  à la  grâce 
de  la  réfurreàrion.  Commençons  de  ne  de  bon- 
'fse  heure  à déraciner  nos  inclinations  vicieufesy 
•&  QKttoas  - nous  eu  état  de  pouvoir  allègue]^ 
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^ux  Miniftres  du  Seigneur  le  paflT^  j comme 
le  garant  de  nos  promefles  fur  l’avenir. 


XE  MERCREDI  DES  CENDRES.  ^ 

II.  S E R M.  Motifs  de  convtrfion, 

Proposition.  Revenez  de  vos  ini- 
quités paflées  ; çonvertiflèz-vous  àu  Sei- 
gneur, 

I.  Motif.  Plus  de  facilités  du  côté  de 
vos  pajjîons  , ItfqueUes  ajfoiblies  & rebutées  par, 
les  excès  6*  les  dégoûts  inféparables  du  crime, 
vous  ont  fait  fentir  mille  fois  ^ qu'il  n'y  a de 
bonheur  véritable  à efpérer  pour  vous  ici-bas, 
'^ue  dans  la* juflice  6*  dans  l'innocence. 

La  fituation  où  vous  êtes  devant  Dieu> 
après  tant  de  crimes , & la  trifte  deftinée  de 
votre  ame  y devroient  être  un  motif  fuffifant!  , 
pour  vous  déterminer  à un  changement  & à 
une  nouvelle  vie.  Comment  avez- vous  vécu 
jufqu’ici  ? vous  avez  abufé  de  tout , de  vo- 
tre raifon»  de  votre  corps  y de  votre  cceur> 
de  votre  jeunefle,  de  vos  talens,  de  vos  biens> 

■ de  vos  places,  de  vos  afflidions,  des  myftères, 

• des  folemnités , des  inftrudions , & de  tous 
les  autres  fècours  que  la  Religion  vous  a of- 
ferts. Quel  vuide , quels  abîmes , quelles  hor- 
'teurs  danr  une  telle  vie  ! & que  n'avez-vous 
point  à craindre  ? 

' Mais  de  plu$>  la  fin  de  votre  vie  qui  apr 
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proche , le  peu  de  goût  que  vous  trouvez  (îé^ 
ibrmais  à la  plupart  des  plaifirs  > la  perte  de  vos 
amis  > de  vos  proches  ; tout  cela  doit  voua 
faire  fentir  encore  plus  vivement  le  frivole  de 
tout  ce  qui  pafle , & le  malheur  d’une  vie  lî- 
cencieufe  & déréglée.  Vous  avez  eflàyé  de 
tout,  & tout  vous  a lafle  : Dieu  vous  rap- 
pelle à lui  par  les  dégoûts  qu'il  répand  lur 
le  crime , par  le  vuide  que  vous  trouvez  dans 
Je  monde  & dans  les  plaifirs  : quel  prétexte 
auriez-vous  donc  de  différer  encore  votre  con- 
verlion  ? Croyez-vous  qu’un  feul  fentimcnt  de 
frayeur  au  lit  de  la  mort  expiera  tous  les 
crimes  de  votre  vie  ? vous  êtes  trop  heureux 
que  le  Seigneur , toujours  bon  & miféricor- 
dieux , veuille  bien  accepter  les  reftes  languif* 
làns  de  vos  paflîons , & le  rebut  du  monde. 

II.  Motif.  Moins  d'obflacles  du  côté  de 
la  pénitence  , facilitée  par  la  loi  de  mortification 
^ue  tEglife  impofe  à tous  les  Fidèles. 

Vous  êtes  obligé  de  jeûner  pendant  cette 
(àinte  quarantaine  ; mais  à quoi  vous  fervi- 
roit-il  de  le  faire,  fi  vous  ne  vous  conver- 
tifllez  pas  au  Seigneur  ? Jeûner  làns  vous  con- 
vertir , c’eft  porter  le  joug  de  la  loi  avec  les 
Juftes,  & n’en  partager  pas  avec  eux  les 
grâces  & les  confolatiohs.  Ce  n’eft  pas  que 
vous  deviez  ajouter  au  crime  de  votre  impé- 
nitence celui  de  la  tranfgreffîon  de  la  loi  dti 
jeûne , fous  prétexte  que  l’obfervance  de  la 
lettre  ne  fert  de  rien  au  pécheur  obftiné  dans 
le  crime.  Ainü  agit  l’impie  ; pour  vous,  à qui 
Dieu  a peut-être  marqué  ce  tems  de  péniten^ 
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te  9 comme  le  moment  de  votre  (àlut  > entres; 
♦vec  vos  frères  dans  cette  fàinte  carrière  de 
pénitence  ; offrez  à Dieu  ce  léger  facrifice# 
pour  obtenir  celui  de  vospaflGons  : commencez 
par  la  lettre , afin  que  l’efprit  de  vie  vous  foie 
donné  : c’eft  toujours  un  commencement  de 
iàlut  f que  d’accomplir  le  précepte. 

. Mais  combien  de  vains  prétextes  allègue-’ 
t-on  pour  s’en  dUpenfer  ! Des  infirmités  chimé- 
riques, une  fanté  foible  & ufée,  quelque  lé- 
gère incommodité  déjà  éprouvée  dans  la  pra- 
tique de  l’abftinence  ; on  n'oferoit  alléguer  de 
tels  prétextes , & ils  ne  retiennent  peribnne, 
dès  qu’il  cft  queftion  de  (àtisfaire  les  pallions. 
On  dit  que  ce  n’eft  pas  un  point  fort  eflen- 
tiel  que  l’abftinence  du  Carême,  & qu’il  eft 
affés  indifférent  d’ufèr  d’une  viande  plutôt 
que  d’une  autre  : c'eft-à-dire , que  pour  calmer 
fes  remords , on  cherche  à avilir  dans  fon 
• efprit  la  majefté  des  préceptes  divins , com- 
me fi  Dieu  n’étoit  pas  également  grand  , (bit 
qu'il  défende  à Caïn  de  répandre  le  làng  in- 
nocent , foit  qu’il  ordonne  au  premier  hom- 
me de  ne  pas  toucher  au  fruit  défendu. 

• 1 1 1.  M O T I F.  grâces  plus  abondantes 
du  côté  de  Dieu , & plus  vives  par  l’exemple  & 
les  mérites  de  Jejus-Chrifl y dont  on  vavous  rapm 
peller  le  fouvenir  6*  les  myjleres. 

Ce  grand  fpeétacle  d’un  Dieu  qui  verlè  Ibn 
<âng  & qui  meurt  pour  .nous,  doit  nous  enga- 
ger à entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence  : la 
croix  eft  le  feul  héritage  que  Jefus-Chrift  ait 
iaiffé  à Ibn  Eglile  : eUe  fait  proprement  le 
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grand  caradère  des  Chrétiens  ; ce  n’eft  qtiô 
par  la  croix  qu’ils  font  difongués  des  payens  ; 
il  faut  donc  qu'ils  participent  à la  croix  de 
Jefus-Chiirt,  s'ils  veulent  partager  avec  lui 
fa  gloire  & fon  immortalité.  Le  monde  » il  eft 
vrai,  & nos  paflions  nous  foumifTent  des  croix 
èc  des  affUdions  ; mais  ce  font- là  les  châti- 
œens  de  notre  cupidité , & non  pas  les  re- 
mèdes de  nos  crimes  : nous  portons  la  croix 
du  monde,  & ceft  la  croix  de  Jefus-Chrift 

?u’il  faut  porter  ; afin  que  fi  nous  ne  pouvons 
viter  les  croix , nous  fàffions  du  moins  qu'el- 
les nous  foient  utiles.  Hélas  ! la  croix  de  Jefus- 
Chrift  eft  moins  amère  & moins  pefante  que 
celle  du  monde  ; il  adoucit  le  joug  qu'on 
porte  pour  lui , & le  joug  du  monde  eft  un 
joug  de  fer  qui  meurtrit  & qui  accable  ; pro- 
fitons donc  des  grâces  qui  vont  couler  en  ce 
iaint  tems  de  la  croix  de  Jefus-Chrift. 

IV.  Motif.  Plus  de  fecours  du  coté  de 
lEglife  , dont  les  larmes  6*  les  prières  , plus 
longues  6»  plus  ferventes  en  ce  faint  tems  , fol- 
licitent  la  miféricorde  divine  en  faveur  des  pé- 
cheurs. 

• L'Eglife , cette  chafte  époufe , ne  s’occupe 
en  ce  faint  tems  que  de  la  converfion  de  fes 
enfans  : fes  foupirs , fes  longues  prières , touC 
le  corps  des  Juftes  qui  prie  , & qui  eft  tou- 
jours exaucé  ; les  jeûnes,  les  macérations, 
les  auftérités  que  les  vrais  Fidèles  pratiquent 
en  ces  jours  de  falut , & qu’ils  offient  au  Sei- 
gneur , comme  un  facrifice  d’expiation , pour 
le  réconcilier  avec  fon  peuple  ; tout  cela  doit 

ouvrù( 
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BOvnr  Tes  trélbrs  du  ciel  fur  les  iniqidtés  de  ’ 
la  terre.  Si  donc  Judith  toute  feule  réconci- 
lia le  Seigneur  avec  Ton  peuple que  ne  devons.- 
nous  pas  attendre  de  tant  d’ames  fidèles , qui- 
en  tout  lieu  prient  pour  vous  en  ce  faint  tems^^ 
& offrent  au  Seigneur  leurs  macérations  pour 
obtenir  le  pardon  de  vos  crimes  ? Ajoutez  à 
cela  les  inltruftions  que  l’Eglife  va  vous  don- 
ner f fi  capables  d’exciter  dans  vos  cœurs  deS' 
fentimens  de  compondHon  , fi  vous  ne  les  fer- 
mez pas  à la  voix  de  Dieu  : ne  réfifions  donc' 
pas  à Dieu , qui  nous  ouvre  en  ce  tems  de  pro- 
pitiation tant  de  moyens  de  falut. 

V'.  Motif.  Plus  de-  raiforts  tirées  des  CK^ 
lamités  publiques  qui , nous  faifant  fentir  Ut; 
main  de  Dieu  appefantie  fur  nous  , nous  aver<-~ 
tijfent  en  même  . tems  de  l'appaifer , en  finijfantt 
nos  crimes  , qui  nous  ont  attiré  fa  colère. 

D’où  vient  que  ce  Royaume , autrefois  (r< 
floriffant , eff  maintenant  plongé  dans  une  trif? 
teflè  amère  & profonde  ? d’où  viennent  toutes' 
nof  perles  & tous,  nos  malheurs  ? La  colère- 
de  Dieu,  éclate  fur  nos  crimes  : il' a regardé 
du  haut  de  fon  Sanftuaire & il  a vù  toute* 
forte  ue  crimes  & d’abominations  au  milieu* 
de  nous  ; & alors.il  a verfé  (iir  nous  la  coupe** 
de  fa  fureur  & de  fa  colère.  Mais  quel  ufage 
faifons-noQS  de  ces  fléaux  publics  ? nous  n’op-r- 
pofons  à la  colère  de  Dieu  que  des  plaintes^ 
inutiles  > des  inquiétudes  y des  murmures.  In- 
fenfés  que  nous  fbmuies , nous  nous  en  prê- 
tions aux  hommes comme  s’ils  étoient  les^’ 
OTteurs  de  nos  calamités.;  remontons  plushautsi 
Carême ffTom^.h^  ' Fp 
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les  coups  qui  nous  frappent  y partent  du  Ciel 
qui  punit  nos  crimes.  Finiflbns  nos  défordres» 
£c  nos  malheurs  tiniront  bientôt. 


LE  JEUDI  APRES  LES  CENDRES, 

Sur  la  vérité  de  la  Religion, 

Division.  L La  Religion  tâ  raifonnip^ 
ble,  IL  Elit  ejl  glorieufe,  IIL  Elle  eji 
née  e£ aire. 

I.  Partie.  La  Religion  ejl  raifonnable, 
C'eft  la  foi  & non  pas  la  raifbn  , qui  fait  les 
Chrétiens  ; & la  première  démarche  qu’oa 
exige  d’un  difciple  de  Jefus-Chrift,  c’eft  de 
croire  ce  qu’il  ne  peut  comprendre  : cepen- 
dant je  dis  que  c’eft  la  raifon  elle- même  qui 
nous  conduit  à cette  foumilTion , & que  le  Fi- 
dèle qui  croit  t fait  un  ulàge  plus  fenfé  de  la 
raifon,. que  l’infidèle  qui  refuie  de  croire.* 

« Le  Fidèle  croit  fur  l’autorité  la  plus  gran- 
de , la  plus  relpedable , la  mieux  etîdblie  qui 
foit  fur  la  terre. 

L’ancienneté,  en  matière  de  Religion  , eft 
un  caraftère  que  la  raifon  refpcébe  : en  effet  > 
s'il  Y a ime  véritable  Religion  dans  le  monde  > 
elle  doit  être  la  plus  ancienne  de  toutes  ; puiF 
que  ce  doit  être  le  premier  & le  plus  eflèntiel 
devoir  de  I homme  envers  le  Dieu  qui  veut  en 
être  honoré.  Or,  la  Religion  des  Chrétiens 
>;eft  la  plus  ancienne  Religion  qui  foit  au 
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de.  Lés  premiers  kommes  adorèrent  le  même 
Dieu  que  nous  adorons  : l’hiftoire  de  la  naifr 
fance  de  cette  Religion  y eft  l’hiftoire  de  la 
nailTance  du  monde  même  : les  livres  divins 
qui  l’ont  confervée  jufqu’à  nous  , renferment 
les  premiers  monumens  de  l’origine  des  cho- 
fês.  D’ailleurs,  la  Religion  chrétienne  pré- 
fente une  fuite  de  faits  , railbnnable  \ natu- 
relle , d’accord  avec  elle* même  ; la  bonne- 
foi  de  l’auteur  qui  les  a écrits  , paroît  dans  la 
naïveté  de  fon  hiftoire  : les  autres  Religions 
ne  nous  oflrent  que  des  récits  fabuleux  de  leur 
origine  , récits  qui  tombent  d'eux-mêmes. 

La  Religion  chrétienne  a encore  pour  elle 
la  perpétuité  , ce  qui  lui  donne  un  nouveau 
dégré  d'autorité.  Les  autres  Religions  ont  du- 
ré un  certain  nombre  d’années  , & tombé 
cnfuite  avec  la  puiflance  de  leurs  fedateurs  : 
la  Religion  de  nos  pères  fe  maintient  dès  le 
commencement , furvit  à toutes  les  fedes , & 

Eaffe  toujours  des  pères  aux  enfans.  Eft-ce  un 
ras  de  chair  qui  l’a  confervée  ? mais  le  peu- 
ple fidèle  a prefque  toujours  été  foible , op- 

rrimé  , perfécuté  : c’eft  donc  Dieu  & non 
homme , c’eft  le  bras  du  Tout-puiflànt,  qui 
a confervé  fon  ouvrage  ; car  il  n’y  a que 
l’ouvrage  de  Dieu  qui  demeure  éternellement. 

A fon  ancienneté  , à fà  perpétuité , goûtez 
(bn  uniformité  : les  occafions  , les  différen- 
ces des  fiécles  , la  néceflité  des  tems  , ont 
intr  )duit  mille  changemens  à toutes  les  lois 
domaines  ; la  foi  foule  n’a  jamais  changé. 

Les  fét'ués  qu’ on  veut  perfuader  au  Fi-» 

Fpij 
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dèle,  (ont  les  feules  conformes  aux  principes 
de  Téquité  > de  l’honnêteté  , de  la  fociété  j de 
la  confcience. 

Nulle  autre  Religion  que  la  Religion  chré*- 
tienne  ne  donne  des  idées  fi  fublimes  de  la 
puiffance  de  Dieu , de  fon  immenfité , de  fà 
fagefl'e  y de  fa  bonté  y de  fa  juftice  ; en  cela 
elle  eft  au-deffus  de  l'idolâtrie  y qui  infpiroit  à 
l’homme  des  fentimens  infenfés  de  la  Divinité. 
La  philofophie  ou  dégradoit  l’homme  jus- 
qu’au rang  des  bêtes ou  lé  rempliflànt  d or- 
gueil, l’élevoit  follement  jufqu’à  Dieu  : h 
Keligion  chrétienne  remédie  à ces  deux  ii>- 
convéniens , en  découvrant  à l’homme  l’ex- 
cellence de  fa  nature , & lui  faifant  fentir  fâ 
misère. 

La  cupddité  reodoit  l’homme  injufte  envers 
les  autres  hommes  ; quelle  autre  Religion , 
que  celle  des  Chrétiens a jamais  mieux,  ré- 
glé les  devoirs  mutuels  des  uns  envers  les 
autres  ? 

3°.  Les  motifs  qui  perfuadent  le  FidèleV 
(ont  les  plus  décififs^les  plus  triomphans» 
les  plus  propres  à foumettre  les  efprits  les 
moins  crédules. 

En  effet , la  Religion  chrétienne  propOfe 
des  myftères  qui  nous  pafiènt  : mais  ces  mys- 
tères ont  été  prêchés  plufieurs  fiécîes  avant 
leur  accompliflêment , & prédits  avec  tou- 
tes les  circonRances  des  tems , des  lieux , & 
des  moindres  événemens.  Ces  myftères  font 
fondés  fur  des  faits  miraculeux , éclatans,  pu- 
blics ^ convenus  alors  même  par  ceux  qu^ 
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avoîent  intérêt  de  les  nier  ; répétés  mille  fois, 
en  différens  endroits  : & ces  faits  nous  ont 
été  tcanfmis  par  des  hommes  qui  n ont  pu  être 
ri  trompés  ni  trompeurs  : la  foi  de  ces  mys- 
tères a trouvé  tout  l’univers  docile.  O Dieu  ! 
qui  ne  fentiroit  ici  votre  doigt  ? qui  ne  re- 
connoitroit  à ces  traits  le  caradère  de  votre 
ouvrage  ? 

II.  P A R,T  I E.  Religion  ejî  glorieufe. 
Premièrement , du  côté  des  promcfles  quelle 
enferme  pour  l’avenir.  Quelles  font  fes  pro- 
meflês  ? l’adoption  de  Dieu  > une  fociété  imr- 
mortelle  avec  lui  r la^  rédemption  parfaite  de 
nos  corps  y l’étemelle  félicité  de  nos  âmes» 
la  délivrançe  des  pafTions.  11  ne  (àuroit  être 
honteux  de  croire  des  vérités  qui  font  tant 
d’honneur  à l’immortalité  de.  notre  nature:  aa. 
contraire  l’incrédule  fè  fait-il  honneur , en  fè 
croyant  de  la  mème  nature  que  les  bêtes  ^ de 
en  attendant  la  même  Ha  ? 

i®.  La  Religion  eft  glorieufe  du  côté  de 
la  fituation  où  elle  met  le  Fidèle  pour  le  pré- 
fent.  Repré(ènte2*vGus  un  Jufte  qui  vit  de  la 
foi  ; en  lui  fe  trouvent  toutes  les  vertus» 
fans  le  mélange  d’aucun  vice.  Xaphilôfbphie 
ne  détruifoit  les  vices  que  par  le  vice  ; & 
en  détruifant  les  autres  pafTions  > elle  en  éle* 
▼oit  une  plus  dangereufe  fur  leurs  ruines,  je 
veux. dire  l’orgueil,  & l’amour  de  la  vaine 
gloire.:  la  foi  éléve  le  Jufte  au-deflTus  de 
ià  vertu  même  ; il  n’entre  dans  fa  vertu  qæ 
Tamour  du  devoir.  Or , je  vous  demande  â 
l’homme  efl  plus  glorieux  & plus  refpeâablci 
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lorfqu’il  eft  efclave  de  tous  les  vices , lorfqa’iî 
ne  diftingue  pas  les  crimes  les  plus  affreux 
des  vertus  les  plus  pures;  en  un  mot,  lorp 
qu’il  n’a  d’autre  maître  que  Tes  delirs  , d’autre 
frein  que  la  crainte  de  l’autorité , d’autre  Dieu 
que  lui-même. 

3®.'  En6n  , la  Religion  eft  glorieufe  du 
côté  des  grands  modèles  qu’elle  no^  pro- 
pofe  à imiter.  Rappeliez  tous  les  grands  hom- 
mes quelle  a fournis  dans  tous  les  fiécles; 
Princes,  conquérans , pafteurs , philofophes  , 
favans.  La  philofophie  prêchoit  une  fagefte 
pompeufe  ; mais  Ton  Sage  ne  fe  trouvoit  point  : 
au  lieu  que  la  Religion  a une  tradition  non 
interrompue  de  héros  chrétiens,  depuis  le 
fang  d’Abel,  jufqu’à  nous.  Or,  mettez  d’ua 
côté  tous  les  grands  hommes  que  la  Religion 
a donnés  au  monde  dans  tous  les  fiécles , âc 
de  l’autre  côté  ce  petit  nombre  d’dprits  noir» 
& défèfpérés  que  l’incrédulité  a produits  ; 
vous  paroit-il  plus  glorieux  de  vous  ranger 
dans  ce  dernier  parti  ? 

III.  Partie.  La  Religion  efi  nécejfaîre 

l'homme.  Premièrement , parceque  fa  raifbo 
eft  foible  : or , la  foi  toute  feule , eft  le  fe- 
cours  qui  l’aide  & qui  Tédaire.  Nous  ne  con- 
ooiflbns  ni  notre  corps,  ni  notre  ame;  le» 
créatures  qui  nous  environnent  font  autant  d’é~ 
nigmes  pour  nous.  Si  nous  ne  connoiflbns  pas 
les  objets  que  nous  avons  fous  l’œil , com- 
ment voulons-nous  voir  clair  dans  les  profon- 
deurs éternelles  de  la  foi  ? L’univers  que  Dieu 
4 livré  à notre  conoûté  & à nos  difputes  > 
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on  abîme  où  nous  nous  perdons  ; & nous  vou- 
ions que  les  miRéres  de  la  Foi  y qu’il  n’a  ex- 
pofés  qu’à  notre  docilité  & à notre  refpeâ:  > 
n’ayent  rien  qui  échappe  à nos  Foibles  lumiè- 
res? Ce  fecret  de  Dieu  doit  nous  rendre 
plus  refpedueux  & plus  attentifs  > mais  non 
pas  plus  incrédules. 

La  religion  eft  néceflàire  à l’homme  » 
parceque  fa  raifon  ell:  corrompue»  & la  foi 
feule  eft  le  remède  qui  la  guérit.  11  étoit  na- 
turel à l'homme  de  connoître  Dieu  > qui  eft 
là  fin  & foD  principe , & d’adorer  toutes  fes 
divines  perredions  ; cependant  » jufqu’oii 
ihomme  avdt-il  dégradé  (cm  Créateur  ? il  n’y 
avoit  rien  de  fi  vil  dans  les  créatures  » dont  fon 
impiété  ne  fe  fît  des  dieux.  Pafle2  à la  mo- 
rale : tous  les  principes  de  l’équité  naturelle 
étoient  effacés  dans  le  cœur  de  l’homme. 
C’eft  la  foi  toute  feule  qui  a appris  aux  hon> 
mes  à connoître  Dieu  & à l’adorer  » & qui 
a retracé  dans  fcn  cœur  les  traits  efàcés  de 
cette  loi  que  la  nature  y avoit  gravée. 

30.  La  Religion  eft  néceflàire  àrhomrae» 
parce  que  fa  raifon  eft  changeante  » & que  la 
toi  feule  eft  la  régie  qui  la  retient  & qui  la 
fixe.  Voyez  combien  autrefois  » parmi  les 
Payons , de  vaines  difputes , de  queftions  fan» 
fin,  d’opinions  différentes  fur  fa  nature  de 
Dieu  , fur  l’immortalité  & la  nature  de  Tame, 
fur  le  fouverain  bien  de  Phomme  : parmi  les 
Chrétiens  mêmes  , voyez  cette  variété  infinie 
de  Seârcs , qui  dans  tous  les  tems  ont  rompa 
l’unité,  pour  fuivre  des  dodrines  étrangères. 
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La  foi  fixe  toutes  ces  variations  t parce(p’etfè' 
toujours  la  même  dans  tous  les  fiecles 
toujours  indépendante  des  lieux  > des  tems 
des  nations  £c  des  intérêts. 


LE  FE  N D R E D t 

A T K E s LES  € E N J>  R E Si* 
Du  pardon  des  offenfes*^ 

Division.  /.  Injuflîce  de  nos  haînesi^ 
1 1.  Fauffeté  de.  nos  réconciliations» 

I.  P A R T I E.  Jnjuftice  de  nos  haines»  LeS- 
Crois  principes  les  plus  communs  des  amitiés  ' 
humaines  font  le  goût  » la  cupidité  y la  vanité» 
La  Religion  6c  la  charité  n’uniilènt  prefque  perr 
(bnne  : ainfi , nous  haïiibns  les  hommes.. 

lo.  Dès  qu’ils  choquent  notre  goût:  or.v 
cette  liaine  elt  injufie  ; parce  que  cet  homme 
pour  n’être  pas  de  votre  goût  » n’en  eR  pas  ' 
moins  votre  frère enfant  de  Dieu , membre 
de  Jefus>ChriR  > &c.  ion  humeur  n’ef&ce  au-? 
cun  de  ces  auguRes  traits.  Si  nous  n’^tionsobli-^  - 
gésque  d’aimer,  ceux  pour  qui  nous  fentona 
du  goût  6c  de  l’inclination , il  eût  été  inutile 
que  Jefus-ChriR  nous  fit  le  précepte  d aimer 
nos  frères;  le  cœur  là- deflîis. n’en  a pas  be>^ 
R)in.  D’ailleurs  y un  Chrétien  ne  doit  pas  ie- 
induire  par  goût  6c  pu  humeur  « . mais  pac 

de%: 
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des  principes  de  raifon  , de  foi , de  religion 
& de  grâce.  Ceft  une  foiblefle  , môme  félon 
le  monde  , de  ne  régler  nos  haines  & nos 
amours  que  fur  la  bizarrerie  de  nos  goûts  : 
l’Evangile  qui  veut  que  nous  facrifiïons  à la 
Sainteté  de  la  foi  & à la  fublimité  de  fes  ré- 
gies ) non-feulement  nos  caprices  j mais  nos 
panchans  les  plus  légitimes , feroit-il  là-defiiis 
plus  indulgent  ? Déplus  > vous  mêmes  êtes- 
vous  du  goût  de  tout  le  monde  ? Cependant  f 
n’exigez-vous  pas  qu’on  exeufe  ce  qu’il  peut 
V avoir  de  choquant  dans  vos  manières  fur  la 
bonté  de  votee  cœur  ? Bien  plus  > la  caufe  de 
cette  averlion  j que  vous  Tentez  pour  votre 
frère  , n'eft  - elle  pas  plus  en  vous  , j'en- 
tends dans  votre  orgueil , dans  l’incompatibi- 
lité de  votre  caractère  , que  dans  le  Tien  pro- 
pre ? n’efl-ce  pas  (bn  crédit , fes  talens , fa  for- 
tune , qui  ont  fait  jufqu'ici  auprès  de  vous  tout 
Ton  crime  ? Enfin  l’Evangile  n’exige  pas  que 
vous  ayez  du  goût  pour  votre  frère  ; il  exige 
que  vous  l’aimiez  , c’eft-à-dire  , que  vous  le 
(ouffriez , que  vous  l’excufiez  , que  vous  ca- 
chiez fes  défauts , que  vous  le  ferviez  > en  un 
mot  que  vous  fàfliez  pour  lui  ce  aue  vous 
voudriez  qu’on  fit  pour  vous  : car  la  charité 
n’eft  pas  un  goût  aveugle  & bizarre  i c’eft  un 
devoir  jufte  f éclairé , raiibnnable. 

1°.  Nous  haïrions  les  hommes  « lorfque 
nous  les  trouvons  contaires  à nos  intérêts  p 
& qu’ils  cherchent  à nous  nuire  : or  , je  dis 
que  la  haine  que  nous  avons  contre  ces  per- 
fonnes , eft  injufte.  Et  d’abord  en  haïiTant  vo^ 
Cdrême , Tom*  /.  Qq 
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tre  frère  » vous  ajoutez  à tous  les  maux  qu'il 
vous  a faits  » le  plus  grand  de  tous  f qui  efl 
celui  de  le  haïr  : tous  les  maux  qu'il  vous  a 
faits , n’ont  abouti  qu’à  vous  ravir  des  biens 
frivoles  & paflâgers  ; la  haine  que  vous  avez 
pour  lui  perd  votre  arae  > & vous  prive 
pour  toujours  du  droit  que  vous  avez  à un 
royaume  immortel.  De  plus  , que  vous  re- 
vient-il de  votre  animofite  contre  votre  frère  ? 
Vous  reftitue-t-elle  les  avantages  qu’il  vous  a 
ravis.  Si  vous  cherchez  à vous  confoler  en  le 
haïflànt  » c’eft  une  manière  barbare  de  Ce  con- 
foler. Outre  cela , fi  vous  étiez  vraiment  Chré- 
tien , fi  vous  aviez  de  la  foi  » loin  de  haïr 
ceux  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  renverfer  vos 
efpérances  & vos  projets  de  fortune , vous  les 
regarderiez  comme  les  inftrumens  des  miféri- 
cordes  de  Dieu  lur  votre  ame  , qui  s’eft  fervi 
de  leur  mauvaife  volonté  pour  vous  fauvcr  » 
en  mettant  des  obftacles  à vos  pafilons  déré- 
glées , 8c  vous  demanderiez  à Dieu  qu’il  leur 
tnfpire  un  repentir  fincère  f & qu’il  ne  per- 
mette pas  que  ceux  qui  ont  tant  contribué  à 
votre  falut  , périflènt  eux- mêmes. 

30.  Nous  hiaïflbns  les  hommes  , lorfqu’ils 
bleflènt  notre  vanité  , en  nous  décriant  par  des 
médifànces  & des  calomnies  : or  t cette  haine 
eft  injufte.  Car , d’abord  il  eft  injufte  d’exiger 
qu’on  nous  approuve  en  tout , 8c  que  les  au- 
tres ne  voyent  pas  des  défauts  & des  foiblef- 
fes  , que  nous-mêmes  Tentons  au-dedans  de 
nous.  Outre  cela  , no;rs  devons  nous  défier 
des  rapports  qu’on  a faits  de  notre  frère  : 
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car  rexpérience  ne  nous  apprend  que  trop  > 
qu’on  groflit  ibuvent  des  bagatelles  > & qu'on 
envenime  les  difcours  les  plus  innocens.  Mais 
je  veux  que  les  faits  dont  vous  vous  plaignez 
ne  foient  pas  douteux  : votre  frère  n’a-t-il  pas 
de  fon  côté  les  mêmes  reproches  à vous  faire  t 
Ses  défauts  vous  ont-ils  toujours  trouvé  fort 
indulgent  6c  fort  charitable  ? Votre  fenlibilité 
n’eft  donc  pas  bien  fondée  ? Suppofons  même 

3ue  vous  n’avez  rien  à vous  reprocher  du  côté 
e la  modération  envers  votre  frère  : que  fa - 
tes-vDus  en  le  haïifant  ? vous  n’effacez  pas  les 
imprelTions  finiftres  que  fes  difcours  ont  pu 
lai^r  dans  l’efprit  des  autres  ; 6c  vous  faites 
à votre  cœur  une  nouvelle  plaie.  Mais  voici 
enfin  une  raifon  plus  forte  que  toutes  les  au- 
tres : l’amour  propre  fuffiroit  pour  aimer  ceux 
qui  nous  aiment  6c  qui  nous  louent  ; mais  la 
Religion  va  plus  loin  : elle  veut  que  nous  ai- 
mions ceux  qui  nous  haïflent  > qui  nous  dé- 
chirent ; elle  met  à ce  prix  les  miféricordes 
de  Dieu  fur  nous  y nous  déclarant  qu’il  n’y  a 
point  de  pardon  à efpérer  pour  nous  y fi  nous 
ne  l’accordons  à nos  frères.  Vous  convenez» 
direz-vous , des  maximes  de  la  Religion  là- 
deffus  ; mais  il  faut  avoir  égard  aux  loix  de 
l’honneur  y qui  veulent  qu’un  homme  (bit  dés- 
honoré , s’il  pardonne  des  difcours  6c  des  pro- 
cédés d’une  certaine  nature.  Mais,  première- 
ment, le  Prince  a noté  d’une  infamie  éter- 
nelle ces  vengeances  aufquelles  l’erreur  pu- 
blique avoit  attaché  une  gloire  déplorable.  Se- 
condement y une  maxime  abominable , que  la 

Qq»i 


Digitized  by  Googic 


Ana7yfis  des  Semons} 

ibarbarle  des  premières  mœurs  de  nos  ancê^*  ’ 
très  toute  feule  à confacrée  , & a fait  paflèr  ^ 
^ufqu’à  nous , ne  doit  pas  Remporter  fur  toutes 
les  régies  du  Chriftianifme,  & fur  les  loix  les 
jilus  inmlables  de  l'Etat  : on  ne  peut  pas  fe 
déshonorer  en  obéiflant  à Dieu  & à Ibn  Prince. 

II.  Partie*  FauJJcté  de  nos  réconciliations» 
Nos  réconciliations  font  fauflès,  foit  qu’on 
îes  confidère  dans  leur  principe,  (bit  qu’on 
fin  examine  les  démarches  & les  fuites. 

to.  Fauffes  dans  leur  principe.  Une  récon- 
ciliation fineère  doit  prendre  fà  fource  dans 
ia  diarité.  Or , des  motifs  purement  humains, 
font  ^ordinaire  la  fource  de  nos  réconcilia- 
tions : on  fe  réconcilie  pour  céder  aux  inftan- 
ces  de  fes  amis , pour  éviter  certain  éclat  dé- 
sagréable , par  complaifance  pour  qu’elqu’un , 
pour  fe  faire  une  réputation  de  modération  & 
(de  grandeur  d’ame , &c.  Or , rien  que  d’hu- 
snain  dans  tous  ces  motifs;  & la  preuve 
que  la  charité  n’y  entré  pour  rien , c’eft  que 
des  pécheurs  qui  ne  laiflènt  paroître  d’ail- 
leurs aucun  figne  de  piété , fe  réconcilient 
pourtant  tous  les  jours  avec  leurs  frères.  Ojr 
feroit-il  poftible  que  ceux  qui  ne  fauroient  fe 
vaincre  mr  les  devoirs  les  plus  aifés  de  la  vie 
chrétienne,  paruffent  des  héros  dans  faccom- 
piiflêraent  de  celui-ci,  le  plus  difficile  de 
|;ous  ? 

2.0.  Faufles  dans  leurs  démarches.  Il  a fàlla 
des  ménagemens  infinis , & toute  l’habileté  de 
vos  amis , pour  vous  réconcilier  avec  votre 
frère  ; or , tous  ces  wénagemens  Mroient-Ua 
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été  néceflàires , auroit-il  feila  tant  d’entremeB- 
teurs  f lî  vous  ne  haïfllez  plus  votre  frère  ? tl 
vous  l’aimiez  fincérement  ? V ous  avez  exigé 
des  conditions  , vous  n’avez  voulu  avancer 
que  julqu’à  un  certain  point  : la  charité  ne  con- 
noît  rien  de  tout  cela  ; elle  n’a  qu’une  régie  >• 
c’eft  d’oublier  l'injure , Ôc  d aimer  fon  fière 
comme  foi-même.  11  y a , à la  vérité , fouvenc 
des  mefures  de  prudence  à obferver , avaiu 
de  fe  réconcilier  publiquement  : mais  c’dl  Ia‘ 
charité  qui  doit  régler  ces  mefures , & norii 
pas  la  vanité  i les  réconciliations  où  il  entre' 
tant  de  précautions  & de  myflères  > rappro- 
chent les  perfonnes,  mais  ne  rapprochent  pas-' 
les  afifédions.'  Jefus-Chrift  nous  dit  fimplc- 
ment  : Allez  vous  réconcilier  avec  votre  frè- 
re ; il  veut  que  la  charité  toute  lèule  fe  mêler 
de  nous  réconcilier  avec  lui. 

Audi  les  lùites  de  nos  réconcilianoî^s 
font-elles  vaines.  Vous  dites  que  vous  avez^ 
pardonné  à votre  frère  r mais  que  votre  parti 
cft  pris  de  ne  pas  le  voir  : donc  vous  ne  lui 
avez  pas  pardonné  > & vous  ne  l’aimez  pas 
car  on  ne  craint  point  de  voir  ce  qu’on  aime. 
Voudriez-vous  que  Dieu  vous  aimât,  à corv^  • 
dition  qu’il  ne  vous  verroit  jamais  ? La  mar- 
que la  moins  équivoque  de  notre  animofité 
contre  quelqu’un,,  c’eft  de  ne  pouvoir  fouffrir' 
ù préfence. 

Eh  bien  ! dites-vous,  je  le  verrai;  je  ner 
manquerai  point  aux  bienféances  : mais  je  fais; 
â quoi  m’en  tenir  ; il  ne  doit  pas  beaucoup' 

, compter  fur  mon  amitié.  Vous  vous  trompez 3» 
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fl  vous  croyez  que  c’eft-Ià  pardonner  à votre 
frère  & l’aimer  : la  charité  que  l’Evangile 
vous  ordonne  eftdans  le  cœur;  ce  n’eft  pas 
une  fimple  bienféance , un  vain  extérieur  ; c’eft 
un  amour  effedif , parceque  les  hommes  ne 
font  pas  unis  enfemble  par  des  liens  extérieurs 
feulement , mais  par  les  liens  facrés  & intimes 
de  la  foi , de  lefpérance , de  la  charité.  Auffi  > 
confultez  le  public  fur  vos  réconciliations  : 
malgré  toutes  les  apparences  que  vous  gardez 
avec  votre  frère,  c’eft  une  opinion  établie 
dans  le  monde , que  vous  ne  l’aimez  point  ; 
ce  qui  montre  que  le  public  vous  connoît 
mieux,  que  vous  ne  vous  connoiifez  vous- 
même. 


%£  I.  DIMANCHE  DE  CAREME. 

Sur  la  parole  de  Dieu. 

Division.  /.  Difpojîtions  qni  doivent 
conduire  les  Fidèles  dans  le  heu  faint  , pour 
entendre  la  parole  de  Dieu.  IJ.  Dans  quel  ef^ 
prit  on  doit  enfuite  l'écouter. 

' I.  Partie.  Trois  difpojîtions  doivent  vous 
conduire  dans  i:  II.,  faint , pour  entendre  la  pa-^ 
rôle  de  D ieu. 

I.  Dijpofitlon.  Ceft  un  defir  qu’elle  vous 
(bit  utile.  Ainfi  vous  devez , avant  de  venir 
dans  nos  temples , vousadrefter  au  Père  des 
lumières;  6c  lui  demander  qu’il  vous  donne 
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ces  oreilles  du  cœur,  qui  feules  font  enten- 
dre  fa  voix;  qu’il  foime  dans  vos  cœurs  ie 
goût  des  vérités  qu’il  met  dans  la  bouche  des 
Miniftres.  Si  les  Ifraélites  furent  obligés  d’ufer 
de  tant  de  préparations  pour  venir-  entendre  lai 
Loi  que  l’Ange  leur  donna  de  la  part  de  Dieu 
combien  ces  préparations  font-elles  plus  né- 
cellàires  pour  entendre  une  Loi  bien  plus  laiu- 
te,  qui  eft  la  Loi  de  Jefus-Chrift?  Cepen- 
dant vous  venez,  entendre  la  parole  de  Dieit 
fans  aucune  préparation;  c’eft  la  curiofité,  uiï 
toifir  inutile  , la  coutume , des  vues  peut-êtie 
plus  criminelles  qui  vous  amènent  ici  : nul  mo- 
tif de  falut  ne  vous  y conduit» 

II.  Dijpofitïon.  Une  difpofition  de  douîeus 
& de  confufion  > fondée  fur  le  peu  de  fruit  que- 
vous  avez  retiré  jufqu’ici  de  tant  de  vérités  en- 
tendues. Rappeliez  tant  de  mouvemens  de 
componftion  , tant  de  pieufes  réfolutions  inf- 
pirées  en  ce  lieu  , toujours  fans  aucune  liiite  ^ 
fongez  que  les  vérités  qui  n’ont  fait  fur  vous- 
qu’une  imprelTîon  paffagère , font  autant  de  té- 
tnoins  qui  dépoferont  contre  vous  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift.  Que  de  réflexions  à 
faire  là-deflus  ! quel  fujet  de  crainte  ! Mai», 
hélas  ! ce  fentiment  de  douleur  fur  le  peu  d’u- 
(âge  de  tant  d’inftrudions  entendues  ,-n’cft  pas 
même  connu  : on  peut  en  juger  par  l’extérieur 
avec  lequel  on  vient  entendre  la  parole  fainte  ; 
il  n’eft  pas  différent  de  celui  qu’on  porteroit 
dans  une  alTemblée  profane.  Combien  de  pé- 
cheurs même'>  bien  loin  d’être  affligés  du  peu 
d’ufage  qu’ils  ont  fait  des  vérités , fe  favent. 
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peut-être  bon  gré  d’y  être  infenfibles  ? pires  < 
cela  que  ceux  qui  avec  une  vie  d'ailleurs  cr 
minelle , confervent  du  moins  toujours  un  refl 
de  refped , une  forte  de  fenfibilité  pour  la  vt 
rite. 

U.  Difpofîtion.Un  fentiment  de  reeonnoil 
fance  fur  ce  moyen  de  falut  que  Dieu  vou 
ménage , en  vous  confervant  le  depot  de  î 
vérité , & continuant  au  milieu  de  vous  la  ftic 
celTion  des  Miniftres  légitimes , feuls  autori 
fés  à vous  l’annoncer.  Le  plus  terrible  châti 
ment  dont  Dieu  frappoit  autrefois  les  Juifs  ; 
c’étoit  de  leur  ôter  les  Prophètes  véritables 
& de  permettre  qu’il  s’élevât  parmi  eux  dt 
faux  Docteurs  : au  contraire  malgré  les  iniqui- 
tés des  Chrétiens , qui  femblent  montées  â 
leur  comble , il  ne  cefîe  de  leur  fufeiter  des 
Pafteurs  qui  leur  annoncent  une  doétrine  laine 
& irrépréhenfible.  Or  venez- vous  les  écou- 
ter avec  un  cœur  touché  de  reconnoiflànce  ? 
Hélas  ! vous  n’apportez  ici  qu’un  dégoût  d’ir- 
> religion  & de  vanité  ; vous  êtes  des  fpedateurs 
oififs  & curieux , qui  ne  fe  propofent  que  d’en- 
tendre quelque  choie  de  nouveau  : aulfi  li 
Dieu  ne  vous  punit  pas  en  retirant  du  milieu 
de  vous  fes  Prophètes , il  vous  en  fufeite  qui 
vous  plaifent , mais  qui  ne  vous  conver- 
tiflent  pas  ; & c’eft  ainfi  qu’il  exerce  en  fecret 
des  jugemens  terribles  & févères. 

II.  Partie.  Dans  quel  efprit  devei-vous 
écouter  la  parole  fainte  ? 

1°.  Son  autorité  eft  divine.  Ce  n’eft  pas  no- 
tre. parole  que  nous  vous  annonçons  > mais  la 
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parole  de  celui  qui  nous  envoyé  : donc  vous 
devez  écouter  cette  divine  parole  ; première- 
ment avec  docilité.  Cependant  combien  de  ce» 
hommes  fages  à leurs  propres  yeux  y qui  vien- 
nent ici  toujours  en  garde  contre  les  vérités 
qu’on  leur  annonce , qui  regardent  notre  mi- 
niftère  comme  un  art  d’exagération  & d’hy- 
perbole , qui  oppofent  tout  bas  à la  vérité  qu’ils 
entendent , les  maximes  & les  préjugés  du 
inonde  qui  la  contredilènt  ! Hélas  ! ils  nous  ao 
cufent  d’exagérer  ; & Dieu  nous  jugera  peut- 
être  fur  ce  que  nous  aurons  atïbibli  la  vertu  ÔC 
la  force  de  fa  parole.  Secondement , l'auto- 
rité de  ia  parole  étant  divine vous  devez  l’é- 
couter avec  un  efprit  de  ûncérité  & d’appli- 
cation fur  vous-même  ; c’ell- à-dire , vous  me- 
furer  fur  cette  régie , vous  juger  par  cette  loi  : 
cependant  nul  ne  prend  ici  pour  foi  la  vérité 
qui  l'attaque  & qui  le  condamne  ; on,  n’y  d'é- 
couvre  que  les  défauts  des  autres. 

io.  La  fin  de  la  parole  divine , c’eft  la  con- 
verfion  des  cœurs,  rétabliflèment  de  la  vérité  , 
fa  deftruétion  de  l’erreur  & du  péché , la  fanéti- 
fication  du  nom  de  Jefus-Chrift  ; donc  vous 
devez  l’écouter , premièrement  avec  un  res- 
pect religieux  qui  ne  méprife  pas  la  fimplicité 
de  nos  difcours.  Ainfi  quelque  éclaire  que 
vous  foyez  d’ailleurs , vous  ne  devez  pas  vous 
faire  de  vos  prétendues  lumières , un  titre  pour 
négliger  les  inftrudions  que  l’Eglife  donne  aux. 
Fidèles;  Tofiétion  de  l’Efprit  vous  apprendra 
toujours  ici  ce  que  vous  ignorez  peut-être  en- 
core : cependant  fous  prétexte  qu’on  en  fait 
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affés  > & ^ue  des  lectures  chrétiennes  , & 
peu  de  reflexion  dans  la  retraite  t font  p 
utiles  que  nos  difcoursi  fe  bannit  de  c 
aflémblées  faintes.  Secondement , vous  dev 
l’écouter  avec  un  efpiit  de  foi  ; c’eft-à-dir 
avec  un  amour  pour  la  parole  fainte  indépe 
dant  des  talens  de  l’homme  qui  vous  l’anno 
ce,  qui  vous  la  fàflè  trouver  belle,  divin< 
digne  de  tous  vos  hommages  dans  une  boucl 
même  impolie  & groffière  : cependant  on  i 
vient  ici  que  pour  s’ériger  en  juge  & en  ce 
feur,  que  pour  décider  du  mérite  de  cei 
qui  l’annoncent^  L’efprit  de  curiofité  ne  de 
pas  non  plus  vous  amener  ici  ; car  notre  m 
niftère  n’eft  point  un  art  vain  & frivole  , qi 
ne  fe  propole  que  l’arrangement  du  difeou 
& la  gloire  de  l’éloquence  : cependant  le 
de  venir  chercher  ici  des  remèdes  à vos  maux 
vous  venez  y chercher  de  vains  ornemens , qi 
amufent  les  malades  fans  les  guérir  ; vous  ve 
nez  chercher  l’harmonie  & l’ornement  dan 
les  vérités  férieufès  de  la  morale  de  Jefus 
Chrift- , oubliant  que  nous  fommes  dans  I 
chaire  chrétienne , non  pour  vous  plaire  6 
Yousamufer,  mais  po  ir  vous  inftruire,  pou 
vous  reprendre , & pour  vous  fanâifier^ 
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LE  LUNDI  DE  LA  I.  SEMAINE, 

Sur  la  vérité  iun  avenir. 

Division.  I,  La  certitude  d'un  avenir, 
IL  La  nécejjîté  d’un  avenir,  111.  Le  fen^ 
timent  fecrct  d’un  avenir. 

I.  Partie.  Certitude  d un  avenir.  EUeeft 
juftinée  par  les  plus  pures  lumières  delà  raifon; 
c^eft  la  vérité  la  plus  confolante  delà  foi  : au  liea 
que  l’incertitude  que  l’incrédule  y oppofe,  eft 
I®.  Sufpeéte  dans  le  principe  qui  la  produit. 
Car  l'impie  porta  d'abord  en  naiflant  les  prin- 
cipes de  K eligion  naturelle  connus  à tous  les 
hommes  ; il  crut  un  avenir  > des  récompen- 
lês  pour  la  vertu , & des  châtimens  pour  les 
crimes.  Depuis  quand  a-t-il  cefl'é  de  croire  ? 
A-t-il  examiné  ? a-t-il  conlulté  ? Point  du  tout  ; 
la  croyance  des  vérités  s’eft  affoiblie  en  lui  à 
mefure  que  (es  moeurs  fe  font  déréglées  : 
voilà  la  (burce  de  toute  crédulité , le  déré- 
glement du  cœur  ; on  ne  trouve  point  des 
hommes  véritablement  fages,  chaftes,  tem- 
pérans , &c.  qui  n'attendent  point  d’avenir.  Ih 
eft  confolant  pour  les  Fidèles  de  voir  qu'il 
faut  renoncer  à toutes  les  vertus , avant  que 
de  renoncer  à la  foi. 

i®.  Cette  incertitude  eft  infenlée  dans  les 
raifons  fur  lefquelles  elle  s'appuye.  11  faudroit 
des  raifons  bien  décifives  pour  ne  rien  crcMre;, 
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car  ce  feioit  fureur  & extravagance  de  Iiaza 
der  un  intérêt  aufl'i  férieux  que  celui  de’  fi 
éternité  fur  des  preuves  légères  & frivole 
Or  quelles  font  les  grandes  raifbns  qui  ont  d 
terminé  l’incrédule  à prendre  le  parti  de  r 
rien  croire  ? 11  n’a  que  des  difeours  vagues 
des  doutes  ufés , des  fûppofitions  chimériques 
on  ne  fait , dit- il , ce  qui  fe  palTe  dans  cet  ai 
tre  monde  dont  on  nous  parle  ] perfonne  n’e 
eft  jamais  revenu  : au  lieu  que  le  Fidèle  cro 
un  avenir  fur  l’autorité  de  l’Ecriture , fur  I 
dépofition  des  Apôtres  qui  ont  répandu  lec 
feng  pour  rendre  gloire  à la  vérité , fur  Tac 
complifièraent  des  prophéties , fur  la  traditio 
de  tous  les  fiécles  ; lequel  des  deux  fait  u 
meilleur  ufage  de  fa  raifon  ? Bien  plus  , quan 
les  vaines  raifons  de  l’impie  babneeroient  le 
vérités  folides  & évidentes  qui  nous  promet 
tent  l’immortalité , il  devroit  du  moins  delîre 
que  le  fentiment  de  la  foi  fût  véritable.  G 
fentiment  feit  honneur  à l'homme  ; il  lui  ap 
prend  que  fon  origine  eft  célefte  , & fes  eF 
pérances  éternelles  : au  lieu  que  rien  de  plu: 
trille , rien  de  plus  humiliant  pour  l’homme . 
qu’une  dodrine  qui  le  confond  abfolumeni 
avec  la  bête.  Outre  cela  fon  propre  intérêi 
devroit  porter  l’impie  à croire  un  avenir  ; i! 
«e  rifque  rien  en  le  croyant  ; fa  crédulité , s’il 
fe  trompe,  n’aura  aucune  fuite  facheufe  ; il  vi  - 
vra avec  honneur  ^ avec  probité , avec  inno- 
cence. Il  aura  perdu  quelques  plaiiirs  fenfuela 
& raoides , qui  l’auroient  bientôt  laflTé  par  îe 
dégQÛt  qui  les  üiit,,ou  tyrannifé  par.  les  ooji''. 
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ieiüx  defirs  qu’ils  allument  : mais  s’il  y a un 
avenir , il  perd  les  biens  éternels  > la  pofleP- 
fion  de  Dieu  même  ; & il  va  trouver  des  ar- 
deurs dévorantes , un  fupplice  fans  tin  &c  fans 
tnefure. 

50.  L’incertitude  de  l’impie  eft  afifreufe  dans 
fes  conféquences.  Premièrement , fi  tout  doit 
finir  avec  nous , d’où  vient  que  nous  ne  fom- 
tnes  pas  parfaitement  heureux  fur  la  terre? 
Cous  les  autres  êtres  > contens  de  leur  dellina- 
tion  ) paroiflent  heureux  à leur  manière  dans 
ia  (Ituation  où  Dieu  les  a placés  : l’homme  (èul 
ert  inquiet  ôc  mécontent , en  proie  à Tes  defirs» 
& ne  rencontre  rien  ici-bas  où  fon  cœur  puifle 
fe  fixer.  Secondement  « fi  tout  meurt  avec  le 
corps , qui  a pu  pcrfuader  à tous  les  hommes 
de  tous  les  fiécles  & de  tous  les  pays  que  leur 
ame  étoit  immortelle  ? Ce  n’eft  pas  une  col- 
lufion  ; car  on  ne  peut  faire  convenir  enlemble 
les  hommes  de  tous  les  pays  & de  tous  les 
fiécles  ; ce  n’eft  pas  un  préjugé  de  l’éducation 
qui  eft  différente  félon  les  différens  pays  ; 
ce  n’eft  pas  une  feâre  , car  ce  dogme  n’a 
point  eu  de  chef  & de  protedeur  ; les  hom- 
mes fe  le  font  perfuadé  à eux-mêmes.  Troi- 
fiémement , fi  tout  meurt  avec  nous  f il  faut 
que  l’univers  prenne  d’autres  loix , d’autres 
mœurs , d’autres  ufages  : car  les  loix  qui  nous 
unilTent , les  devoirs  les  plus  (àcrés  de  la  vie 
civile , ne  font  fondés  que  fur  la  certitude  d’un 
avenir  ; tout  eft  confondu  fur  la  terre  , & 
toutes  les  idées  du  vice  &c  de  la  vertu  font  reih’. 
yerfées. 
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II.  Partie.  Néctffué  d'un  avenir  , S*  J, 
conformité  avec  Vidée  d'un  Dieu  fage  y 6*  le  /ên’ 
timent  de  la  propre  confcience. 

1°.  Néceflité  d’an  avenir  conforme  à Vidée 
d’un  Dieu  Page.  L’impie  demande  > s’il  e/l 
digne  de  la  grandeur  de  Dieu  de  s'ainulèr  à ce 
qui  fe  pafle  parmi  les  hommes,  de  compter 
leurs  vices  ou  leurs  vertus,  &c.  Remarquez 
d’abord  que  c’eft  Timpie  lui- même  qui  dé- 
grade la  grandeur  de  Dieu  ; comme  s’il  luî 
falloit  des  foins  & des  attentions  pour  voir  ce 
qui  fe  pafle  fur  la  terre,  Enfuite  je  lui  deman- 
de à mon  tour  : S’il  eft  de  la  grandeur  de  Dieu 
de  laifler  les  vices  & les  vertus  fans  châtiment 
& fans  récompenfe  ; il  eft  donc  égal  d’être 
vicieux  ou  vertueux  ? Dieu  n'aime  pas  davan- 
tage la  vertu  que  le  vice  ? ou  plutôt  il  préféré 
le  vice  à la  vertu  ? car  les  impies  font  prefque 
toujours  les  heureux  de  la  terre  ; au  contraire, 
l’amidion  & l’opprobre  font  d’ordinaire  ici- 
bas  le  partage  des  gens  de  bien.  Quel  Diea 
de  ténèbres , de  foiblelTe  , de  confulion  & 
d’iniquité  fe  forme  l’impie  ! un  Dieu  qui  mefi 
fa  grandeur  à laiflTer  le  monde  qu’il  a créé  dans 
un  défordre  univerfel. 

Z®.  Nécefllté  d’un  avenir  conforme  au  fèn« 
timent  de  la  propre  confcience.  -Dieu  a créé 
l’homme,  feul  de  tous  fes  ouvrages  capable 
de  connoître  & d’aimer  l’auteur  de  fon  être  ; 
il  a mis  en  lui  des  penfées  fi  hautes , des  dclirs 
fi  vaftes , des  fentimens  fi  grands  ; & cepen- 
dant cet  homme  ne  feroit  fait  que  pour  la  ter- 
re , pour  paflfer  un  petit  nombre  de  jours  eom* 
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foe  ïa  bète  ) en  des  occupations  frivoles , oa 
■des  plaifirs  fenfuek  ? Ce  qui  eft  donc  digne  de 
Dieu  t c'eft  de  veiller  fur  cet  univers , d'aimer 
dans  fes  créatures  les  vertus  qui  le  rendent 
îui-même  aimable  > de  haïr  en  elles  les  vicea 
qui  défigurent  en  elles  fon  image  » de  rendre 
beiireufes  avec  lui  les  âmes  qui  n’ont  vécu  que 

fiour  lui , de  livrer  à leur  propre  malheur  cel- 
és qui  ont  cru  trouver  une  félicité  hors  de 
lui  voilà  le  Dieu  des  Chrétiens, 

L’impie  prétend  que  Dieu  étant  jufte  ^ ne 
doit  pas  punir  comme  des  crimes  des  panchans 
de  plaifirs  nés  avec  nous  > & qu’il  nous  a lui- 
même  donnés.  Quel  blafphême  ! Car  fi  vous 
prétendez  juftifier  toutes  vos  adions  par  les 
panchans  fecrets  qui  vous  y portent,  les  plus 
grands  crimes  deviendront  permis,  & nos 
panchans  & nos  delirs  feront  l’unique  régie 
que  nous  aurons  à fiiivre  : aulTi  la  nature  toute 
leule  fit  fendr  aux  Payens  la  néceflité  d’une 
lumière  limérieure  aux  fens  qui  en  réglât  l’u- 
fage , & fit  de  la  railbn  un  frein  aux  paffions 
humaines.  Donc  ces  panchans  vicieux  ou  ne 
viennent  pas  de  la  première  inftitution  de  la 
nature , ou  ils  en  font  un  dérangement , puis- 
que toutes  les  loix  n’ont  été  faites  que  pour 
les  modérer , & que  dans  tous  les  fiécles  , 
tous  ceux  qui  fe  font  livrés  fans  réferve'à 
leurs  panchans , ont  été  regardés  comme  des 
monftres , & comme  l’opprobre  de  l’humanité. 
D’ailleurs  rendons  juftice  à l’homme , ou  plu- 
tôt à l’auteur  qui  l’a  formé  : fi  nous  trouvons 
en  tous  des  panchans  de  vice  & de  volupté  i 
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nous  y trouvons  auflî  des  fentimens  de  Tertai 
de  pudeur  & d’innocence.  Pourquoi  donc  en- 
tre deux  panchans  l’impie  décide- t*il , que  ce- 
lui qui  nous  pouflè  vers  les  fens , eft  plus  con- 
forme à la  nature  de  l’homme , & n’a  rien 
de  criminel  ? Si  tous  îes  hommes  étoient  cor- 
rompus, peu^êtreau^oient-iIs  raifbnde dire, 
que  les  panchans  qui  nous  portent  vers  les  fens, 
font  infép^ables  de  notre  nature  : mais  il  y a 
des  Juftes  fur  la  terre  ; il  y a des  âmes  cbaftes  , 
fidèles , timorées , qui  ont  hérité  de  la  nature 
les  mêmes  panchans  que  l’impie , mais  qui 
ont  par-deflus  lui  la  force  d'ytéfifter.  N’attri- 
buons donc  point  à Dieu  une  foiblefle  qui  efl 
l’ouvrage  de  nos  propres  déréglemens.  Dieu 
cû  donc  jufte  lorlqu’il  punit  les  tranfgreflions 
de  fa  loi  ; & l’impie  fe  trompe  lorfque  pour 
dernière  reflburce , il  s’imagine  que  la  récom- 
penfe  du  Jufte  fera  la  réfurreébion  à une  vie 
Immortelle  ; & la  punition  du  pécheur,  l’anéan- 
tiflement  éternel  de  fon  ame.  Car  ce  ne  lèroic 
pas  une  punition  pour  l'impie  de  n’être  plus  ; 
c’eft-là  ce  qu’il  defire.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que 
Dieu  punit  : l’efpérance  de  l’impie  périra  ; mais 
fes  crimes  ne  périront  pas  avec  lui  : la  mort  a 
borné  fes  crimes , mais  elle  n’a  pas  borné  fes 
defirs  criminels  ;fes  tourmens  feront  donc  au  fli 
éternels,  que  fes  plaifirs  l’auroient  été,  s’il  eût 
été  le  maître  de  là  deftinée. 
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Sur  le-refpeH  dans  les  Temples,' 

Division.  Trou  dlfpojîtîons  qui  doU~ 
vent  nous  accompagner  dans  nos  Temples^- 
li  Difpojîtîon  de  pureté  & d'innocence:  II,  difpO'-  ■ 
fUïon  de  frayeur  6*  de  recueillement  : Ill.  difpo^r 
/hion  de  décence  6*  de  modeflie  extérieure:  • 

I.  Partie.  Difpojîtion  de  pureté  & d^irt^ 
nocence.  La  préTence  de  Dieu  répandue  fut' 
toute  la  terre,  eft  une  raifon  qui  nous  oblige - 
de  paroître  par-tout^purs  & fans  tache  à fes  ^ 
yeux  ; auffi  le  pécheur  qui  perte  une  confcierp-  - 
ce  impure , eft-il  une  efpéce  de  profanateur  de- 
là terre.  A combien  plus  forte  raifon  noS-* 
Temples  fàints , qui  font  particuliérement  cor?- 
ftcrés  à Dieu, où  la  divinité  elle-même  réù- 
fide  corporellement , pour  ainfi  dire , deman-  - 
dent-ils  que  nous  y paroiflions  purs  & fans^ 
tache,  de  peur  de  deshonorer  la^  fainteté  de^ 
Dieu  qui  les  habite? 

Lorfque  le  Temple  de  Salomon  eût  été^ 
bâti , Diëuprit  les  précautions  les  plus  févè- 
res , pour  que  les  hommes  n’ofafîènt  y paroître- 
en' fa  préfence  couverts  de  taches  &de  fouil-- 
lures.  Après  combien  de  barrières  & de  fé-* 

{larations  fe  préfentcwt  le  Saint  des  Sain»  ; ce^* 
ièu  inacceffible  à tout  mortel , excepté  au  foui  î 
l^uverain  Pontife,  qui  n’y.entroU-mênaequ’ur^ 
Gdrime  ^ Tm>  h - 
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fois  dans  l’année  après  bien  des  préparations  F 
La  bonté  divine  dans  la.  loi  de  la  grâce  n’a 

1>lus  mis  ces  barrières  terribles  entre  lui  & 
'homme  ; il  a permis  à tout  Fidèle  d’approcher 
du  Saint  des  Saints  : mais  ce  n'ell  pas  que  fa 
fainteté  exige  moins  .d’innocence  de  la  part 
des  Chrétiens  ; au  contraire , il  veut  nous  faire 
fentir  quelle  doit  être  la  fainteté  du  Chrétien  f 
obligé  de  (butenir  tous  les  jours  aux  pieds  des 
Autels  la  préfence  du  Dieu  qu’il  invoque  & 
qu’il  adore  ; d’où  il  s’enfuit  que  c’eft  la  fainteté 
feule  qui  nous  ouvre  ces  portes  facrées , & 
que  nous  ne  fommes  plus  dignes  d’y  entrer  » 
fi  nous  fommes  des  Chrétiens  impurs.  En  ef- 
fet I tout  ce  qui  fe  pafle  dans  nos  Temples, 
les  Myftères  que  nous  y célébrons , l’Hoftie 
qu’on  y offre , les  Cantiques  facrés  qu’on  y 
entend , tout  cela  fuppofe  la  juftice  & la  fàinte- 
cé  dans  les  fpeétateurs  : & c eft  tellement  l’in- 
tention de  l’Eglife  que  tout  ce  qui  eft  dans  nos 
Temples  (bit  faint,  quelle  confacre  même  les 
pierres  de  ces  édifices  facrés  ; qu’autrefoîs 
elle  refufoii  des  tombeaux  aux  corps  des  Fi- 
dèles dans  l'enceinte  de  fes  murs  ; & que  les 
pénitens  publics  eux- mêmes  écoient  exclus 
durant  long-  tems  de  l’affiftance  aux  faints  Myf- 
tères ; ce  n’étoient  que  leurs  larmes  & leurs 
macérations  qui  leur  ouvroieni  enfin  les  portes 
facrée«J. 

L’Eglife,  il  eft  vrai , ne  fait  plus  ce  difcer- 
nement  févère  ; mais  1 Eglife  fuppofe  que  fî 
vous  n’êtes  pas  jufte , en  venant  ici  pacoître  de- 
vant la  majcfté  d’un  Dieu  faiut , vous  y portes 
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du  moins  des  défi  r s de  juftice  & de  pénitence  ; 
& ce  font  ces  delîrs  feuls  qui  peuvent  vous  au- 
torifer , & vous  donner  droit  de  venir  paroître  ' 
ici  dans  le  lieu  faint.  Et  en  effet , (é  feniir  cou- 
pable des  crimes  les  plus  honteux,  & venir 
paroître  ici  devant  Dieu  fans  être  touché  du 
moins  de  honte  & de  douleur , fans  penfer  du 
moins  aux  moyens  de  foi  tir  d’un  état  fi  déplo- 
rable , c’eft  profaner  le  Temple  de  Dieu , ou-- 
trager  fa  gloire  & fa  majefté,  & la  fainteté  de  - 
les  Myftères  : car  dès  que  vous  paroiiîèz  ici 
avec  un  cœur  corrompu  & endurci , vous  dé- 
favouez  le  miniftère  du  Prêtre  qui  offre  à votre 

{)lace  ; vous  infultez  à l’amour  de  Jefus-Chrift" 
ui-mêmequi  vous  offre  à fon  Père  comme  une  * 
portion  de  cette  Egliië  pure  & fans  tache  qu’il  ; 
a lavée  dans  fon  fang  ; vous  infultez  à la  piété" 
de  l’Eglifè , qui  vous  croyant  uni  à fa  foi  & à- 
fa  charité , vous  met  dans  la  bouche  des  fenti-  • 
mens  de  religion , de  douleur , & de  péni-  * 
tence  : vous  êtes  donc  là  comme  un  anathème,-. 
& comme  un  impoffeur , • qui  défavooez  ena 
fecret  tout  ce  qui  le  paffe  en  public. 

Il  né  faut  pourtant  pas  conclure  de  là , qulT 
faut  fe  bannir  de  nos  Temples  , lorfqu’on  eft 
pécheur.  A Dieu  ne  plaife  : c’efi  alors  qu’il  faut  -' 
venir  chercher  fa  délivrance  dans  ce  lieu  faint  ; 
puifque  ce  iVefl  qu’ici  où  les  pécheurs  peuvent" 
encore  trouver  un  azile,.&  des  remèdes àr- 
tous  leurs  maux. 

Mais  fi  le  lëul  éfat  de  crime  fans  remords  efl 
une  manière  d’irrévérence  qui  profane  la  fain-" 
teté  de  nos  Temples  6c  de  nos  Myftères  ; 
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lèra-ce  de  faire  du  Temple  faint  un  reodc2> 
vous  d'iniquité  , & de  changer  les  aziles  facrés- 
de  notre  lânditication , en  des  occaüons  de' 
déréglement  & de  licence  ? 

II.  Partie.  Difpojïtion  de  frayeur  & 
de  recueillement.  Dieu  eft  efprit  & vérité  ; & 
c’ell  en  efprit  & en  vérité  qu’il  veut  principaler 
nient  qu’on  l’honore , & non  pas  feulement  par 
la  pofture  extérieure  de  nos  corps  ; or  l’efprit 
dans  lequel  nous  devons  paroître  devant  lui  eft 
un  efprit  d’adoration , de  prière ,,  & d’adion. 
de  grâces. 

i".  Un  efprit  d’adoration  : c’eft  dans  nos 
Temples  ou  Dieu  manifefte  fes  merveilles,  &: 
fa  grandeur  fuprême , où  il  defeend  du  de! 
pour  recevoir  nos  hommages.  Notre  premier 
fentiment,  lorfque  nous  entrons  dans  ce  lieu 
faint  j.doit  donc  être  un  fentiment  de  terreur, 
de  filcnce , de  recueillement  profond , d’a- 
néantiflèment  intérieur  à la  vue  de  la  majefté 
dt  T rès'haut  & de  notre.propre  ballèflè  ; nous 
devons  n’être  occupés  que  du  Dieu  qui  le 
montre  à nous.  Mais  hélas  ! où  font  dans  nos 
Temples  les  âmes  pénétrées  de  ces  fentimens? 
on  vient  dans  ce  Temple  faint , non  pas  hono-' 
rer  le  Dieu  qui  l’habite , mais  s’honorer  fouvent 
foi-même  d’un  vain  extérieur  de  piété , ou  le 
faire  lêrvir  à des  vues  & à des  intérêts  que  la 
piété  fincère  condamne. 

Un  efprit  de  prière  : plus  nous  Ibmmes 
frappés  ici  de  la  grandeur  & de  lapuHTànce  du 
Dieu  que  nous  adorons,  plus  nos  befoins  in- 
finis nous  avertilTent  de  recourir  à lui  s de  qui 
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feul  nous  pouvons  en  obtenir  la  délivrance  8f 
le  remède  ; auflTi  le  Temple  eft  appelle  la  mai- 
fon  de  prière.  Ce  nef!  pas  qu’on  ne  puiflè  prier 
Dieu  en  tout  lieu  : mais  le  temple  eft  l’endroio 
où  il  fe  rend  plus  propice , & où  il  nous  a pro- 
mis d'être  toujours  préfent  pour  exaucer  nos 
vœux  f & recevoü-  nos  hommages  ; vous  de- 
vez donc  y venir  avec  un  efprit  attentif  & re- 
cueilli. Cependant,  tandis  queles  Miniftres  au- 
tour de  l’Autel  lèvent  ioi  les  mains  pour  vous^ 
& parlent  au  Dieu  fàint  en  votre  faveur , vous 
ne  daignez  pas  même  accompagner  vos  prières 
de  votre  attention  & de  votre  refpeèt^  & vous 
deshonorez  Ja  fainte  gravité  des  gémiflèmens' 
de  l’Eglife,  par  un  elprit de  diflipation , & par- 
votre  indécence  : aufli , au  lieu  que  les  prières* 
publiques  devroientarrêter  le  bras  du  Seigneur 
depuis  long-tems  lévè  liir  nos  têtes  ; hélas  ! les* 
jours  mauvais  durent  encore  , les  tems  de 
trouble , de  deuil  & de  défolation  ne  fînilTenfr 
pas. 

3“.  Un  efprit  d’aâdon  de 'grâces  ; puifque 
c’eft  ici , où  non-feulement  le  Seigneur  répand 
fcs  faveurs  & fes  grâces , mais  où  tout  vous 
rappelle  le  fouvenir  de  celles  que  vous  avez  re- 
çues. Premièrement , c'eft  ici  où  vous  êtes 
devenu  fidèle  ; vous  ne  devez  donc  plus  y pa:- 
roître  que  pour  ratifier  les  engagemens  de  vo- 
tre Batême , & pour  remercier  le  Seigneur  du 
bienfait  ineftimable  qui  vous  a aflbcié  à Ibn 
peuple , & honoré  du  nom  de  Chrétien.  Lors 
donc  qu’au  lieu  de  porter  aux  pieds  des  Autels 
yo$  degraces-poui  uüplen^tfiùgnalé« 
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VOUS  le  déshonorez  par  vos  irrévérences,  voo* 
êtes  un  enfant  dénaturé  qui  profanez  le  lieu  de. 
votre  naiflànce  félon  la  foi,  & un  Chrétien 
perfide  qui  venez  rétrafter  vos  promefles  de- 
vant les  Autels  mêmes  qui  en  furent  les  té- 
moins. Secondement , c’eft  danÿ  ce  lieu  faint 
où  font  élevés  de  toute  parc  des  tribunaux  de 
réconciliation  & de  miféricorde,  où  Jefus- 
Chrift  vous  a dit  mille  fois  par  la  bouche  de 
fès  Miniftres  : Mon  fils,  vos  péchés  vous  font- 
remis  ; où  vous-même  avez  dit  fifouvent  : Mon  - 
Père , j’ai  péché  contre  le  Ciel  & devant  vous  : 
vous  devriez  donc  venir  renouveller  à l’afpeéb  - 
de  ces  tribunaux , ces  promeiTes  de  pénitence, 
ces  fentimens  de  componétion  dont  ils  ont  été 
(i  fouvent  dépofitaires,  & vous  venez  y recom- 
mencer de  nouvelles  ofïènfes.  Troiliémement, 
le  Temple  eft  la  maifon  de  la  dodrine  & de  la 
vérité  ; & c’eft  ici  où  les  myftères  du  royaume 
des  Cieux  cachés  à tant  de  nations  infidèles  ^ 
vous  font  annoncés  ; nouveau  motif  de  recon- 
noiflànce  pour  vous  : mais , c’eft  plutôt  hélas  ! 
un  nouveau  fujet  de  condamnation , pareeque 
le  Seigneur  éloigné  de  ce  lieu  faint  par  vos  pro 
fenations , n’y  donne  plus  î’accroifTement  à nos 
travaux , & n’y  répand  plus  les  grâces , qui 
(èules  font  fru<9:ifier  fa  doârrine  & là  parole. 

1 1 1.  P A R T I B.  DifpjJîtion  de  décence  & 
'de  modefiie  extérieure.  Nous  devrions  être  dil- 
penfés  d’inftruire  là-delTus  les  femmes  du  mon- 
de , que  cette  partie  du  difeours  regarde  prin- 
cipalement : viennent-elles  difputer  à Jefus- 
Cbrift  les  regards  ôc  les  hommages  de  cet&. 
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3'  ni  l’adorent  > par  cet  appareil , non-lêulement 
e fafle  & de  vanité  r mais  d’immodeüie  & 
d’impudence  ? Quand  elles  paroifl'ent  dans  les 
palais  où  le  Souverain  fe  trouve  , elles  mar- 
quent par  la  dignité  & par  la  décence  d’un  ha- 
billement grave  & férieux  9 le  rcfped  quelles 
doivent  à la  majefté  de  fa  préfence  ; & devant 
le  Souverain  du  ciel  & de  la  terre , elles  vien- 
nent paroître  fans  précaution , fans  décence  & 
(ans  pudeur  ; elles  viennent  troubler  l’attention 
des  Fidèles,  le  profond  recueillement  & la 
(àinte  gravité  des  Minifties  appliqués  autour  de 
l’Autel , & bleflèr  par  des  parures  indécentes, 
la  pureté  de  leurs  regards  attentifs  aux  chofes 
fâintes  : quelle  abomination  ! 

Les  Miniftres , à la  vérité , donnent  (buvent 
occafion  aux  irrévérences  des  Fidèles , en  pa- 
roiflànt  dans  les  Temples  ennuyés,  innappli- 
qués  , fàifant  leurs  fondions  avec  précipitation  i 
mais  les  exemples  des  Minières  en  autorifarj; 
les  irrévérences  des  Fidèles , ne  les  excufent 
pas.  Auffi  Dieu  ne  les  a iamais  laiffé  impunies  ; 
& nous  ne  devons  pas  douter  que  les  malheurs 
du  fiécle  palTé,  la  fureur  des  néiéfies , le  ren- 
verfement  des  Autels  , la  démolition  de  tant 
de  Temples  auguftcs  , nayent  été  les  fuites 
funedes  des  profanations  & des  irrévérences 
de  nos  pères. 
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Sur  la  Rechute*.  • 

DîvrSlON.  J*  V énormité  du  fiché  di' 
rechute,  IL. Le  danger  du  péché  de  re^ 

chute. 

I . Partie,  énormité  du  péché  de  rechutei . gf 
I ? . L'ingratitude.  Comme  laftion  de  grâces  • ^ 

eft  le  devoir  le  plus  eflentiel  de  la  créature  en- 
vers  le  Créateur  ; l’ingratitude  eft  le  péché  le 
plus  injufte  > & dont  la  bonté  eft  d’ordinaire  lè 
plus  bleflee.  Or  le  péché  de  rechute  vous  rend^ 
ingrat  dans  les  circonftances  les  plus  odieufesi 
Premièrement , plus  le  bienfait  que  vous  avez 
reçu  eft  grand  y plus  l’ingratitude  qui  le  fait  ou* 
blier  eft  noire  : or , quel  bienfait  plus  fignalé  »•« 
que  celui  de  vous  avoir  délivré  de  vos  crimes  ? 

Vous  étiez  un  enfant  de  colère,  un  membre  * 
de  l’antechrift , un  monftre  d’iniquité , &c* 
vous  êtes  devenu  l’enfànt  de  Dieu , le  membre  ’ 
vivant  de  Jefus-Chrift,  l’héritier  du  ciel  & des 
promefles  futures  , &c.  Une  vie  entière  de 
reconnoiflànce  pourroit- elle  afles  payer  la 
magnificence  de  ce  bienfait  ? & .vous  mettrez  * 
à peine  quelque  intervallè  entre  le  bienfait  6C' 
l'ingratitude  ! Secondement , rappeliez  la  ma- 
nière dont  cette  feveur  (ignalée  vous  a été  ac-- 
cordée  : dans  quel  péril  étiez-vous , lorfque  - 
Dieu  vous  a touché  l vous  éûcz  prêt  à tombera 
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(âans  le  dernier  degré  d'infenfibilité  » d’où  il 
n’eft  plus  de  retour  : quel  tems  Dieu  a-t-il 
choiü  pour  vous  l ‘accorder  ? peut  être  la  cir- 
conftance  du  crime  même  : rien  n ’efl  plus  tou- 
chant que  le  bienfait  d’un  ennemi  dans  le  tems 
même  qu’on  l’outrage  : il  a choiü  le  tems  où 
vous  étiez  livré  à ces  dégoûts  amers  qui  fui- 
vent  les  paflfions , où  vous  étiez  abandonné  des 
créatures  & lafle  des  plaifirs.  De  telles  circons- 
tances dévoient  vous  engager  à une  reconnoiS- 
fance  & à une  fidélité  éternelle  ; cependant  à la 
première  lueur  de  fortune  ou  de  plaifirs  que  le 
inonde  va  faire  briller  à vos  yeux  , vous  re- 
tournerez fous  fes  étendards  » vous  oublierez 
. le  bienfait  ^ & votre  bienfaiteur  lui-même. 
Fut-il  d’ingratitude  plus  digne  de  tous  les  Sup- 
plices ?Troifiémement,  le  grand  nombre  de 
. crimes  que  le  Seigneur  vous  a pardonnés  : plus 
il  avoit  oublié  d’offenfês , plus  fans  doute  vous 
. deviez  conferver  le  fouvenir  de  fa  bonté  » &eti 
éviter  de  nouvelles.  Cependant  vous  allez  re- 
tomber ; & par  votre  retour  dans  le  crime  9 
vous  allez  faire  comme  revivre  tous  vos  an- 
. cicns  defordres  ; l’aébe  par  lequel  vous  retom- 
• bez  , étant  comme  un  nouveau  confentement 
. donné  à tous  vos  premiers  vices  y & comme  la 
; rétradation  de  vos  larmes  & de  votre  douleur. 
Voilà  les  horreurs  de  l’ingratitude,  & les  fui- 
. tes  terribles  d’une  feule  faute. 

i°.  La  perfidie  : le  pécheur  qui  retombe 
Mrès  avoir  juré  une  fidélité  éternelle  à fbn 
Dieu , au  pied  des  Autels , à la  face  du  ciel  6c 
de  la  terre  , vdole  fa  foi , 6(  manque  à fa  prg- 
Çarim  , tom,  /,  § S 


Digiiized  by  Google 


• V|8i  Analyfes  des  Sermonsi 

meflê  ; Thommc  qui  fe  pique  de  fidéKt^  envers 
les  créatures  y ne  rougit  pas  d’être  perfide  etii 
vers  Ton  Dien  ] cette  perfidie  eft  d’autant  plus 
criminelle  , que  vos  promdîês  de  fidélité  ont 
été  accompagnées  de  plus  de  marques  de  dou- 
leur & de  bonne-foi.  Que  de  foupirs  ! que  de 
regrets  Imcères  ! & apres  tout'  ce  tendre  appa- 
reil de  réconciliation , vous  allez  de  nouveau 
déclarer  la  guerre  à votre  Dieu  y & oublier  les 
promefTes  que  vous  lui  avez  faites  ! on  vous 
condamnera  par  votre  propre  bouche.  L’hiftoi- 
re  de  la  perfidie  du  Difciple  qui  livra  le  Sau- 
veur } vous  fait  frémir  : la  vôtre  cependant 
paroit  encore  plus  noire  ; pareeque  vous  avez 

• comme  amufé  Jefus-  Chrift  par  tous  les  dehors 
de  la  plus  fervente  fidélité  y ce  que  Judas  n’a- 
voit  point  fait. 

Le  mépris  : le  pécheur  qui  retombe 
ne  retourne  à Satan  qu’après  avoir  goûté  Sc 
examiné  tout  ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  le 
fervice  de  Jefus-Cbrift  ; il  met  en  compa- 
raifon  Jefus-Chrift  & Bélial  , & fe  déclare 
pour  ce  dernier  : quel  mépris  ! aufli  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  criminel  y s’y  trouve.  Le  choix 
que  fait  le  pécheur  en  préférant  Satan  à Jefus- 
Chrift  y n’eft  pas  un  choix  aveugle  ; ce  n’eft 
pas  un  choix  où  l’on  puifle  alléguer  la  furprife  ; 
ce  n’eft  point  un  choix  tranquille  ; le  cri  feeret 
de  la  confcience  l’arrête  y cependant  il  pafle 
outre  : peut-il  faire  à fon  Dieu  un  outrage  plus 
Ihnglant  ? Ét  ce  qu'il  y a de  plus  fôcheux  > c’eft 
qu’une  rechute  u promte  & fi  Ibudaine , eft 
une  marque  prefque  infiùUible  du  peu  de  fincé!<. 
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rîté  des  démarches  que  le  pécheur  vient  de  fai- 
re pourfe  réconcilier  avec  Dieu  : car  fe  repen- 
tir 6c  retomber  aufli  tôt  t eft-ce  être  pénitent , 
ou  plutôt  n’eft-ce  pas  être  mocqueur  ? Or  il  y 
a quelque  chofe  de  ii  infultant  pour  Dieu  qu’u- 
ne vile  créature  s’humilie  extérieurement  de- 
vant lui , quelle  lui  demande  grâce  , & que 
prefque  en  même-tems , elle  le  renonce  pour 
îbn  Seigneur  6c  pour  Ton  maître  : au’après  un 
tel  outrage , elle  ne  doit  prefque  plus  efpérer 
de  pardon.  Il  eft  vrai  que  la  rechute  peut  être 
précédée  d’une  converfion  fincère.  Mais  pre- 
mièrement,on  ne  pafle  pas  en  un  inilantd’un  état 
de  jullice  à un  état  de  péché  ; fecondement  » 
lorfque  la  converfion  eft  fincère , on  reçoit  dans 
le  Sacrement  des  fecours  qui  facilitent  la  pra- 
tique des  devoirs  : orvous  vous  retrouvez  le 
même  au  fortir  du  tribunal  ; ce  n'eft  donc  pas  le 
doigt  de  Dieu  qui  avoit  chafiTé  le  démon  de  vo- 
tre cœur.  Les  miracles  de  la  grâce  font  dura- 
bles , 6c  ne  rçfllemblent  pas  aux  preftiges  des 
impofteurs':  c’eft  qu  en  effet  la  pénitence  véri- 
table eft  un  nouvel  état  du  cœur  qui  change  nos 
adHons  6c  corrige  nos  panchans,  Aufli  les  Saints 
ont  regardé  la  pénitence  de  ces  pécheurs  qui 
retombent  fans  ceflè , comme  une  dérifion  pu- 
blique des  Sacremens  ; 6c  un  Fidèle  qui  re- 
tomboit  , ‘n’étoit  plus  admis  au  nombre  des 
pénitens  publics  > quoiqu’on  ne  defefpérât  pas 
abfolument  de  fon  falut.  On  ufoit  de  cette 
févérité  après  une  feule  rechute  : jugez  ce 
que  les  Saints  auroient  penfé  des  vôtres  qui 
. (ont  continuelles  ; 6c  fi  vous  avez  raifoo  de 

Ssij 
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vous  plaindre  des  Miniftres  du  Seigneur  i 
<jui  vous  retrouvant  toujours  inridèles , n’ofent 
plus  enfin  vous  délier  qu’après  de  longues 
-épreuves  , de  peur  de  jetter  le  Saint  aux 
(Cniens. 

On  ne  fait  point  t Analyfe  de  la  //.  Partie 
• de  ce  Sermon  : on  peut  voir  celle  du  Sermon  de 
/Inconftance  dans  les  voies  du  falut. 


JLE  JEUDI  DE  LA  L SEMAINE. 

Sur  la  Prière. 

Division.  Deux  prétextes  vous  éloi^ 
gnent  ordinairemf{it  de  la  prière  : I.  Vous 
ne  favex.  pas  prier  , dites-vous  ; il  faut  vous 
rapprendre.  If.  Vous  ne  trouve:^  aucun  goüt^â 
la  prière  ; il  faut  vous  en  faciliter  l'ufage. 

L Partie.  Vous  ne  fave[  pas  prier 
premier  prétexte  pour  vous  en  dtfpenfer  ; il  faut 
donc  vous  Rapprendre.  On  fe  difpenfe  de  prier  » 

. parce  » dit  - on  , qu'on  ne  fait  pas  prier  ; ce 
; prétexte  prend  fa  iource  dans  trois  difpofitions 
injuftes. 

lo.  Ceft  qu’on  fe  trompe  dans  l’idée  qu’on 
fe  forme  de  la  prière-  La  prière  n’eft  pas  un  ef- 
fort de  l’eferit  » c’eft  un  fimplc  mouvement  du 
cœur  > c’en  un  génailTementde  l’ame  vivement 
touchée  à la  vue  dé  fes  misères  : ainfiyune  ame 
fii^le  & innocente  ,eft  mille  fois  plus  inftrui- 
. Ce  fur  la  feience  de  la  prière  > que  les  maîtres  ^ 
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les  dofteurs.  Elle  parle  à Ton  Dieu  > comme 
un  ami  à fon  ami;  elle  s’afflige' de  lui  avoir  dé- 
plu ; elle  laifle  parler  fon  cœur  j qui  veille  & 
parle  pour  elle , dans  le  tems  même  que  fon 
efprit  s’égare  : qu’y  a-t-il  là  qui  ne  foit  à portée 
de  toute  ame  hdèle  ? Si , pour  prier , il  falloit 
s’élever  à ces  états  fublimes  d’oraifon  , où 
Dieuéléve  quelques  âmes  faintes  t vous  pour- 
riez-vous difpenîér  de  la  prière , en  difant  que 
vous  n’avez  pas  été  favorifé  de  ces  dons  rares 
& excellens  de  l'Efprit-faint.  Mais  la  prière 
n’eft  pas  un  don  particulier , réfèrvé  à certaines 
araes  ; c’eft  un  devoir  commun  , impofé  à 
tout  Fidèle:  > lorfque  Jefus-Chrift  ap- 

prend à prier  à fes  Apôtres , il  ne  leur  décou- 
vre pas  la  hauteur  & la  profondeur  des  myftères 
de  Dieu  ; le  modèle  de  prière  qu’il  leur  donne^ 
eft  à la  portée  des  plus  fimples. 

20.  Pourquoi  dites-vous  que  vous  ne  lavez 

Eas  prier , c’eft  que  vous  ne  lentez  pas  alTés  les 
efoins  infinis  de  votre  ame.  Faut-il  apprendre 
à un  malade  à demander  fà  guérifon  ? à un  hom- 
me prefle  de  la  faim  » à folliciter  la  nourriture  ? 
Dans  vos  affligions  temporelles  » faut-il  vous 
apprendre  à vous-même , comment  vous  de- 
vez expofer  à Dieu  votre  peine  ? Donc , fi  vous 
fendez  les  misères  de  votre  ame , comme  vous 
fentez  les  misères  de  votre  corps , vous  feriez 
bientôt  habile  dans  l’art  divin  de  la  prière.  Di- 
tes que  dans  la  prière  y vu  l’immenfité  de  vos 
befoins , vous  ne  favez  par  où  commencer, 
alors  vous  parlerez  le  langage  de  la  foi  : mais 
comment  ofez-vous  vous  plaindre , que  vous 
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n’avez  rien  à dire  à Dieu , quand  vous  voule* 
le  prier?  N'y  eùtdl  que  vos  crimes  pafies , ne 
vous  offrent- ils  rien  à demander  à la  miféri- 
corde  divine  ? Si  vous  êtes  afles  heureux  pour 
mener  aduellement  une  vie  chrétienne , la  grâ- 
ce lingulière  que  Dieu  vous  a faite  de  vous  dé- 
fabuferdu  monde,  ne  forme-t-elle  aucun  fen- 
tiraent  de  reconnoiffance  dans  votre  cœur^ 
quand  vous  êtes  à fes  pieds  ? Si , malgré  votre 
changement,  vous  Tentez  encore  ce  fonds  iné- 
puifable  de  corruption , qui  doit  fi  fort  vous 
allarmer , ne  trouvez  vous  pas  là  de  quoi  parler 
au  Seigneur  dans  la  prière  ? D’ailleurs  , fi  vous 
n'avez  rien  à demander  pour  vous  dans  la  priè- 
re , occupez-vous-y  dés  maux  d§  l'Eglilè  : de- 
mandez à Dieu  la  converfion  de  vos  proches  $ 
de  vos  amis , de  vos  ennemis  ; tout  ce  qui  vous 
environne,  le  monde,  la  retraite,  la,  cour» 
la  ville  , les  juftes , les  pécheurs , tout  vous 
apprend  à prier. 

30.  Enfin  , pourquoi  dites- vous  que  vous 
ne  favez  pas  prier , c'eft  que  vous  n'aimez  pas 
Dieu.  Quand  on  aime , le  cœur  fait  bien  com- 
ment il  faut  s’y  prendre  pour  entretenir  & pour 
toucher  ce  qu’il  aime  : fubftituons  Dieu , dans 
notre  cœur , à la  place  du  monde , rétablit- 
fbns-y  l’ordre  ; alors , il  ne  le  trouvera  plus 
étranger  devant  le  Seigneur. 

II.  Partie.  Vous  ne  troupc[  aucun 
^oût  à la  prière  y fécond  prétexte  pour  vous  en 
difpenfer  ; il  faut  vous  en  faciliter  tufa^e.  If 
eft  injufte  de  S’éloigner  de  la  prière  à caufe 
des  dégoûts  & des  égaremens  d’efprit  qui  nous 
la  rendent  pénible  & défagréable  ; 
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î*.  Parceque  ces  dégoûts  & ces  égafemens 
prennent  leur  fource  dans  notre  tiédeur  & nos 
infidélités.  Il  eft  injufte  de  prétendre  que  nous 
puilTions  porter  à la  prière  un  efprit  ferein  6c 
tranquille,  une  imagination  calme  , un  cœur 
touché , tandis  que  toute  notre  vie  fera  une 
dinipation  éternelle , 6c  que  nous  conferverons 
dans  notre  cœur  mille  attachemens  déréglésè 
Les  âmes  les  plus  retirées  6c  les  plus  faintes , 
trouvent  fouvent  dans  le  feul  fouvenir  de  leurs 
inœurs  paflees , des  images  fàcheufes  qui  vien- 
nent troubler  la  douceur  6c  la  tranq  lillité  de 
leurs  prières  jufques  dans  le  fond  de  leur  foli- 
tude  ; 6c  nous  prétendrons  que  dans  une  vie 
régulière , je  le  veux , mais  pleine  d agitations, 
d’occafions  qui  nous  entraînent , de  plailirs  qui 
nous  amolliflent , nous  nous  trouverons  tout 
d’un  coup  dans  la  prière  de  nouveaux  hommes, 
avec  une  tranquillité  d’elprit  6c  de  cœur , que 
la  retraite  la  plus  profonde , 6c  le  détachement 
le  plus  rigoureux , ne  donnent  pas  quelquefois 
eux-mêmes  ? Rien  n’eft  plus  injufte  qu’une 
telle  prétention  : pour  avoir  un  efprit  recueilli 
dans  la  prière , il  faut  l’y  porter  ; 6c  fi  vous 
voulez  que  votre  cœur  trouve  quelque  fentibi- 
lité  pour  les  chofes  du  Ciel , il  faut  le  vuider  de 
tant  d’affeftions  terreftres  qui  le  remplifl'ent* 
L’amour  du  monde , comme  une  fièvre  dan- 
gereufe,  dit  S.  Auguftiji,  répand  fur  le  cœur 
une  amertume  univerfelle , qui  nous  rend  infi- 
pides  6c  dégoutans  les  biens  invilibles  6c  éter- 
nels. Travaillez  férieufement  à purifier  votre 
cœur  ; vous  goûterez  alors  les  douceurs  6c  les 
confolations  de  la  prière.  S s iiij 
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io.  Il  eft  injufte  de  s’éloigner  de  la  prière  S 
caufe  du  peu  de  goût  qu’on  y trouve , parce-  ' 
que  ces  dégoûts  viennent  du  peu  d’utâge  que 
nous  avons  de  la  prière  : nous  prions  avec  dé- 
goût, parceque  nous  prions  rarement.  Pre- 
mièrement , il  n’y  a que  Tufage  de  la  prière  qui  ’ 
puiiTe  difliper  ces  nuages  qui  forment  les  dé- 
goûts & les  égaremens  de  nos  prières.  Secon- 
dement, les  douceurs  & les  consolations  de  la 
prière,  (ont  le  fruit  & la  récompenfe  de  la 
prière  même.  Troiliémement , il  n’en  eft  pas 
de  Dieu  comme  du  monde  ; le  monde  perd  à ' 
être  approfondi  ; mais,  le  Seigneur,  il  faut  le' 
connoîti  e & le  goûter  à loilir , pour  fentir  tout  ' 
ce  qu’il  a d’aimable  : c’eft  donc  l’ufage  de  la  ’ 
prière , tout  feul , qui  peut  noos  rendre  aima-' 
ble  ce  faint  exercice.  Mais , dit  - on  > com- 
ment trouver  dans  le  monde  le  tèms  de  faire  un  • 
ofage  fréquent  de  la  prière  ? On  ne  manque  pas' 
de  tems  pouf  folliciter  les  grâces  de  la  terre» 
& on  manque  de  tems  pour  demander  le  ciel  » 
appaifer  la  colère  de  Dieu , & attirer  fes‘  mifé-' 
ricordes  éternelles  ? Cela  montre  le  peu  de  cas 
qu’on  fait  de  fon  falut  : car  on  ne  peut  point  le  ' 
Muver  fans  prier  ; puifque  un  homme  qui  ne  ‘ 
prie  pas , eft  un  homme  qui  n’eft  point  chré- 
tien , qui  n’a  point  de  Dieu , point  de  culte, 
point  d'efpérance , qui  n’a  pas  encore  fait  une 
feule  œuvre  pour  la  vie  éternelle. 

3°.  Enfin,  il  eft  injufte  de  fe  difpenfèr  de' 
prier  à caufe  des  dégoûts  qui  accompagnent  la’ 
prière , parceque  ces  dégoûts  ne  font  Ibuvent 
qu’une  épreuve,  par  laquelle  Dieu  veut  purifier' 
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fiotre  cœur  : ainfi,  loin  de  nous  rebuter  de 
ce  que  la  prière  nous  offre  de  trille  & de  delà'' 
gréable,  nous  devons  y perfévérer  avec  plus 
de  fidélité , que  fi  le  Seigneur  y répandoit  fur 
nous  des  conlblations  ienfibles  & abondantes*  ' 
Preni  érement , parceque  vous  devez  regar- 
der vos  dégoùrs  comme  la  jufte  peine  de  vos 
infidélités  paflees  : vous  vous  êtes  long-tems 
refiifé  à Dieu , makré  Tes  plus  vives  infpira- 
tions  f il  eft  jufte  qu’il  vous  lai^  Iblliciter 
quelque  tems  avant  de  fe  donner  a vous  avec 
toutes  les  confolations  de  fa  grâce.  Seconde- 
ment, peut-être  Dieu  vcut-il  nous  rendre  par-' 
là  cet  exil  & cet  éloignement  où  nous  vivons 
de  lui  plus  haïflable.  Troifiémement  > peut- 
être  veut-il  vous  infpirer  plus  de  componc- 
tion de  vos  crimes  paflés , en  vous  failant  fèn* 
tir  à tout  moment  l’oppofition  & le  dégoût  > 
qu’ils  ont  laiffé  dans  votre  cœur , pour  la  vé- 
rité & pour  la  juftice.  Peut-être  enfin  par  ces 
dégoûts,  Dieu  veut  achever  de  purifier  tout* 
ce  qu’il  petit  y avoir  encore  de  trop  humaia  • 
dans  votre  piété. 


LE  VEND,  DE  LA  I.  SEMAINE: 

Sur  la  ConfeJJion. 

Division.  Trois  défauts  qui  rendent  la* 
plupart  des  confejjions  inutiles  , pourne  pas 
dire  criminelles,  Ùn  défaut  de  lumière  dans' 
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Vexatnen.  H.  Un  défaut  de  fincérité  dans 
manifejiation.  III,  Un  défaut  de  douleur  dans 
le  repentir. 

I.  Partie.  L’aveuglement  eft  de  toutes 
les  peines  du  péché  la  plus  univeiTelle;  l’œil 
de  la  foi  peut  feul  le  difiîper  : mais  comme 
rieji  n'eft  moins  commun  que  l’ufage  de  la  foi  y 
rien  n’eft  plus  rare  que  de  le  connoitre.  Or  ce 
défaut  de  connoifTance  de  foi- même  qui  met 
un  obftacle  fi  eiTentiel  à l utilité  de  nos  con- 
fefiîons,  vient  de  trois  fources- 

1°.  On  ne  s’examine  pas  avec  afles  de  loifir* 
Toute  la  vie  Chrétienne  doit  être  un  examen 
continuel  & une  cenfure  fecrette  de  fes  ac- 
tions, de  fes  defirs  y de  fes  penfées.  Comr.’ff 
chaque  inftant  voit  naître  en  nous  de  nouvelles 
Imprelfions  : fi  nous  nous  perdons  un  moment 
de  vue , nous  ne  nous  conuoilTons  plus , & 
notre  cœur  devient  un  abîme  que  nous  ne 
pouvons  plus  approfondir , & dont  nous  ne 
Toyons  jamsds  que  la  furface.  C’eft  donc  un 
abus  de  croire  que  pour  porter  au  tribunal 
une  connoiflance  exade  de  foi-  même  , il  fuf- 
fife  de  donner  quelques  momens  feulement  à 
la  révifion  de  fa  confcierce  ; la  vigilance  con- 
tinuelle peut  feule  nous  difpofer  à la  confefi*. 
fion  de  nos  fautes.  Aufti  que  voit-on  tous  fey 
jours  au  tribunal , que  des  aveugles  qui  ne  fe 
connoiffent  pas,  qui  racontent  l'hiftoire  de  leur 
vie  & de  leurs  défordres,  & qui  ignorent 
celle  de  leur  cœeur  ? 

Le  fécond  défaut  des  examens , c’efl 
q^’on  ne  s’examine  que  dans  fes  propres  pré- 
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ï ugés.  S’examiner  y c’eft  mettre  d’un  côté  les 
maximes  de  Jefus-Chrift  , & de  l’autre  cette 
partie  de  notre  vie  que  nous  voulons  con- 
noître  ; voir  fur  chaque  adion  > ce  que  l’Evan- 
gile permet  ou  de'fend  : or  , à cette  régie  » 
chacun,  dans  la  difcuflion  de  fa  confcience  » 
fubftitue  les  préjugés  de  Ton  amour  propre. 
Premièrement,  fur  Ta  naifTànce  ; la  régie,  c’eft 
que  l’Evangile  n’ayant  que  les  mêmes  devoirs 
à propofer  aux  grands  & au  peuple , l’éléva- 
tion de  la  naiflance , loin  d’être  un  privilège, 
eft  plutôt  un  obftacle,  & par  conféquent  ut» 
malheur  par  rapport  au  falut  ; le  préjugé , c’eft 
que  plus  la  naiÏÏànce  eft  élevée,  plus  elle  de- 
vient une  prérogative  qui  difpenfe  des  devoirs. 
Secondement,  liir  les  dignités  ; la  rég^e , c’eft  ' 
qu'elles  ne  font  établies  que  pour  la  défenfe  & 
l’utilité  des  peuples;  le  préjugé,  c’eft  qu’on 
mefure  le  devoir  de  fes  charges  fur  l'ufa- 
ge  , & non  fur  leur  inftitution , & qu’on  re» 
garde  l’abus  qu’on  en  a toujours  fait , comme 
des  droits  inconteftablement  attachés  à ces  char- 
ges. Troiliémement , fur  l’ambition  : la  régie  , 
c'eft  qu’étant  obligés  de  vivre  comme  étran- 
gers fur  la  terre , de  n’aimer  ni  le  monde , ni 
les  chofes  qui  font  dans  le  n>onde  , nous  de- 
vons craindre  tout  ce  qui  peut  rendre  notre 
exil  trop  aimable  ; le  préjugé , c’eft  que  l’am- 
bition n'eft  qu’une  émulation  que  la  naiflànce 
donne , une  inclination  (âge , férieufc , & di- 

fne  de  la  raifon.  Ouatriémcment  , fur  les 
iens  ; la  régie , c’eft  que  les  riches  ne  font 
pas  les  maîtres  ablblus  de  leurs  biens  ; le  pré- 
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jugé  y c’eft  que  les  profufions  que  le  reverra 
peut  fupporter , on  ne  les  croit  jamais  exceP- 
fives,  ou  que  cePes  qui  le  font,  peuvent  bien 
altérer  nos  affaires , mais  ne  touchent  point  la 
confcience.  Cinquièmement  > en6n  fur  les  cou- 
tumes ; la  régie , c’eft  que  nous  ferons  jugés  ^ 
fur  les  préceptes  de  Jelus-Chrift,  & non  fur 
les  mœurs  de  notre  liécle  ; le  préjugé  , c’eft 
que  tout  ce  que  l’exemple  public  autorife  ne 
peut  être  un  crime. 

‘3°.  Le  dernier  défaut  de  nos  examens» 
c’eft  qu’on  ne  s’examine  jamais  fur  tous  les 
devoirs  » de  père  de  famille , de  perfonne  pu- 
blique } de  membre  du  corps  des  Fidèles  : on 
ne  connoît  de  foi  que  fes  défauts  perfonnels. 

Que  voit-on  chaque  jour  dans  les  Tribu- 
naux ? des  perfonnes  livrées  à toutes  les  paf> 

, fions  y & qui  font  en  peine  de  trouver  des  fu- 
jets  d’acculation  > tandis  qu’une  ame  jufte  re- 
paffe  dans  l'amertume  de  fon  cœur  les  imper- 
feéHonsles  plus  légères  que  fa  piété  loi  groffît» 
& craint  toujours  de  ne  fe  pas  faire  allés  con- 
noître.  D’où  vient  cette  différence  ? c’eft  que . 
l’un  veille  à la  garde  de  fbn  cœur , & s’exa- 
mine fur  les  lumières  de  la  foi  ; & que  l’autre 
plein  des  préjugés  de  fon  amour  propre  ne 
s’examine  que  fur  quelques  obligations  plus 
palpables , dont  il  ignore  même  l’étendue. 

II.  Partie.  Rien  ne  coûte  plus  à l'hom-  ^ 
me  que  de  s’avouer  coupable  ; & ce  qu’il  y a 
de  plus  déplorable  y c’eft  que  notre  orgueil  • 
entre  dans  nos  humiliations  mêmes  > & que 
l’aveu  de  nos  crimes  n’eft  fouvent  qu'un  arti- 
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fice  ceopable  qui  les  déguife.  J'avoue  qu’il  eft 
rare  de  trouver  de  ces  âmes  noires  & 'mau- 
dites de  Dieu  > qui  de  propos  délibéré  vien- 
nent mentir  au  Saint- Éfprit , & cacher  au 
Prêtre  les  horreurs  de  leurs  confciences  ; 
mais  il  eft  des  déguifemens  d’une  autre  nature 
' fur  lefquels  on  fe  fait  une  forte  de  confcience  » 
qui  ne  laiflent  voir  qu’à  demi  ce  que  l’on  eft  f 
' & qui  découvrant  le  péché  ; cachent  pour 
ainfi  dire  le  pécheur.  Ce  défaut  de  droiture 
' & de  fincérité  dans  le  tribunal  fe  trouve  : 

1°.  Dans  les  exprelTions  qu’on  adoucit  & 
qu'on  embarrafle.  Le  premier  foin  de  la  plu- 
part des  pécheurs  n’eft  pas  de  connoître  leurs 
fautes  ; c’eft  de  méditer  en  quels  termes,  ils 
pourront  les  foire  connoître  au  Miniftre  qui 
doit  les  entendre  ; l’arrangement  des  expref 
; fions  fait  toute  leur  étude.  On  pafle  rapidement 
“ fur  les  plaies  les  plus  honteufes  ; on  tait  les 
- circonftances  (buvent  glus  honteufes  encore 
que  le  crime  même  ; on  fubftitue  à un  détail 
qui  manifeftoit  trop  ce  que  l’on  eft , des  cx- 
preflions  vagues  qui  ne  montrent  jamais  le 
fond  du  cœur.  On  s’accule  avec  complaifance 
- de  certains  défouts  qui  font  glorieux  dans  le 
monde.  Enfin  pour  ne  pas  découvrir  toute  la 
honte  d’une  longue  & ancienne  habitude , k 
■ chaque  confeflion  on  cherche  un  nouveau  té- 
moin de  fes . foiblelTes  ; on  les  raconte  comme 
des  chutes  nouvelles  & arrivées  depuis  la  der- 
nière pénitence , & on  enlèvelit  le  paflé  dans 
un  filence  de  diftîmulation  qui  réuftit  à le  foire 
poéconnoitre*  Or  9 outre  que  feconfeflèr  avec 
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ces  adouciflèmens  & ces  réticences,  c’eft  con- 
fcder  feulement  qu’on  ne  s'en  repent  pas  ; outre 
cela , n’eft-ce  pas  oublier  que  c’eft  à Jefus- 
Chrift  même  que  l’on  parle,  à Jefus-Chrift 
témoin  inviiible  de  toute  Thiftoire  fecrette  de 
notre  vie , & qui  dans  le  tems  même  que  nous 
tâchons  par  tous  nos  déguifemens  de  nous  dé- 
rober à fes  yeux , nous  dit  comme  autrefois 
un  Prophète  à cette  Reine  d’ifrael , qui  dé- 
guifée  fous  des  habits  empruntés , avoit  cru 
pouvoir  être  méconnue  de  l’Homme  de  Dieu  , 
& tromper  la  lumière  du  miniftère  prophé- 
tique : (^uare  al'iam  te  ejfe  fimulas  ? 

io.  Le  fécond  défaut  fe  trowe  dans  les  mo- 
tifs & les  principes  des  avions  aufquels  on  ne 
remonte  prefque  jamais.  Comme  c’eft  la  dif- 
pofition  du  cœur  qui  décide  de  nos  œuvres  ; 
c’eft-là  qu’il  faut  remonter  pour  en  connoître 
le  mérite  ou  le  défaut  : il  importe  donc  de  ra- 
mener tout  ce  qut  nous  faifons  au  motif 
qui  l’a  produit.  C'eft  le  cœur  qui  décide  de 
tout  l’homme  ; or  c’eft  le  cœur  qu’on  ne  ma- 
nifefte  jamais  au  tribunal  : on  expofe  les  actions 
fans  entrer  dans  les  motifs  ; on  raconte  fes  pé- 
chés, on  ne  découvre  pas  confciençe.  Aqf. 
fi  la  confefljon  de  vos  fautes  achevée , votre 
Confeftèur  ne  vous  connoît  pas,  il  faut  qu’il 
devine  l’état  de  votre  ame. 

Enfin  le  dernier  défaut  de  fincérité  fè 
trouve  dans  les  aârions  douteufcs , qu’on  ex- 
pofe à fon  avantage  ; ne  voulant  pas  rompre 
avec  les  paffions  , on  ne  cherche  qu'à  les  ex- 
pofer  dans  un  jour  fi  favorable , que  le  Minlftsct 
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de  Jefus-Chrift  n’ofê  plus  les  condamner. 
Auffî  au  fortir  du  tribunal  y (entez-vous  cette 
paix  de  confcience  y qui  e(l  le  fruit  d’une  con- 
feflion  (incère  ? Quelle  folie  de  fouffrir  toute 
la  honte  d'un  aveu , & de  vous  priver  des  con- 
folations  d’un  aveu  fincère  ; de  venir  vous  dé- 
clarer pécheur , & de  faire  d’une  déclaratioa 
fl  défagréable  à la  nature , le  plus  grand  de  ‘ 
tous  vos  crimes. 

III.  Partie,  Toutes  les  autres  di(po- 
fitions  dont  on  vient  de  parler  > ne  (ont  que 
les  préparations  extérieures  de  la  pénitence  : 
la  douleur  eneft  l'amc  & la  vérité.  Or  i°.  Cet- 
te douleur  cft  un  mouvement  de  la  grâce  & 
non  de  la  nature  : il  faut  que  le  trouble  qui 
naît  de  l’horreur  de  nos  crimes  y foit  une  opé- 
ration invifible  de  l’efprit  de  Dieu  qui  nous 
porte  à détefter  tout  ce  qui  a pu  lui  déplaire, 
& qu’il  foit  un  commencement  de  nouvel 
amour  qui  nous  rende  le  crime  odieux.  Le 
trouble  de  la  plupart  des  pécheurs  y eft  un  trou- 
ble d’amour  propre , & auquel  l'efprit  de  Dieu 
n’a  point  de  part.  Ce  n’eft  pas  que  la  même  grâ- 
ce qui  opère  le  repentir  y n’opère  aufll  une  con- 
fufion  falutaire  , & qu’il  n’y  ait  une  honte  qui 
conduit  au  falut  : mais  cette  honte  formée  par 
la  douleur , ne  trouve  fon  motif  que  dans  la 
douleur  même  ; ce  n’eft  ni  le  jugement  du  Mi’- 
niftre  de  la  conlefllon , ni  le  mépris  des  hom- 
mes qui  la  forme  dans  notre  ame , mais  Tceil 
de  Dieu  qui  la  voit , & qui  connoit  toute  l'i- 
gnominie de  (bn  état. 

Il  en  eft  d’autres  qui  prenifent  la  dou- 
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leur  qui  forme  le  repentir , pour  ce  trouble 
qui  naît  de  la  crainte  toute  feule  des  peines  de 
l'enfer.  Je  fais  que  la  crainte  de  c.es  abimes  de 
. f^u  & de  ces  ténèbres  éternelles,  eft  un 
moyen  de  * fai  ut  & un  motif  de  compondion 
que  Jefus-Chrift  propofe  aux  pécheurs  , ôc 
que  l’Eglifc  leur  recommande  : ce  n'eft  donc 
pas  la  crainte  des  tourmens  deftinés  à l’impie  > 
que  je  veux  exclure  de  la  véritable  pénitence  ; 
elle  en  eft  la  préparation , quoiqu’elle  n’en  (bit 
pas  l’ame  & le  fond  : mais  c eft  cette  difpofi- 
tion  criminelle  où  fe  trouvent  la  plupart  des 
' pécheurs  qui  approchent  du  tribunal , lefquels 
ians  un  enfer  & fes  tourmens  vivroient  comme 
. des  athées , fans  foi , fans  confcience , fans  (à- 

- cremens,  & qui  dans  le  fond  de  leur  cœur 
.font  fâchés  que  Dieu  Ibit  jufte,  & qu’il  ait 

. attaché  aux  plaifirs  les  plus  honteux  des  flam- 
mes étemelles. 

Mais  comme  la  méprife  eft  ici  aifée , fl  vous 

- me  demandez  à quelles  marques  on  peut  dif- 
cemer  les  vrais  penitens , je  dis  que  la  douleur 
des  péchés  renferme  une  réfolution  réelle  & 
fincère  de  finir  les  défordres , & de  commen- 
cer une  vie  fainte  & chrétienne  ; c eft  ce  qui 
eft  figuré- dans  la  guérifon  de  notre  paralitique  ; 

- fouhaitez- vous. d’être  guéri,  lui  demande  Je- 
■ (us-Chrift,  vis  fanus  fieri.  Or,  lorfque  vous 

venez  aux  pieds  du  Prêtre  , êtes-vous  de  bon- 
^ ne-foi  dans  cette  réfolution  ? pouvez-vous 

- vous  rendre  ce  témoigpage , que  vous  voulez 
rompre  tous  les  liens  qui  yous  attachent  au 
«monde  6e  à les  plaiflrs  criminels  • On  ne  yous 

demande 
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demande  pas  fi  vous  formez  de  ces  propos  va- 
gues qui  n’ont  )amais  de  fuite  : mais  il  vous 
voulez  vous  convertir  d’une  volonté  forte  » 
pleine,  fmcère,qui  produit  déjà  des  larmes 
de  pénitence , & ces  préludes  d’une  conver- 
fion  fincère , des  combats , des  agitations , des 
vues  nouvelles,  des  démarches  férieufes  & 
pénibles  ; rappeliez- vous  les  converfions  des 
pécherelTès  , des  Saüls , des  Auguftins.  Et 
ne  dites  pas  que  cette  douleur  cachée  aa 
fond  de  lame,  n’eft  pas  toujours  fenüble  au 
cœur  pénitent  : un  changement  fincère  prend 
iâ  fource  dans  un  amour  fi  vif , qu’il  n’eft  pas 
polTible  qu’il  foit  dans  le  cœur  à l’infçu  de 
notre  cœur  même. 

Enfin , non-feuîement  la  douleur  de  la 
pénitence  eft  une  réibîution  fincère  de  chan- 
ger de  vie  , mais  encore  une  attention  ac- 
tuelle qui  prend  d’abord  des  mefures  folides  de 
changement  : or  la  principale  eft  le  choix  d’un 
Miniftre  fidèle  qui  coopère  avec  Jefus  Chrift 
à la  guérilbn  de  votre  ame  ; c’eft  la  (uite  de 
notre  Evangile,  qui  nous  fournit  cette  dernière 
réfiexion  : Domine^  hom'mem  non  habeo.  Avant 
de  vous  préfenter  à la  pénitence , vous  adrcf- 
lèz-vous  à Jefus-Chrift,  afin  qu’il  vous  fufcite’ 
un  guide  fidèle  pour  vous  conduire  dans  la 
voie  du  falut  : un  Miniftre  plein  de  piété  y 
d'expérience  , de  défintéreflement , de  zèle  y 
de  charité?  Eft-ce  ce  guide  que  vous  cher- 
chez ? les  plus  inconnus , ceux  que  le  hazard 
vpus  oftre,  vous  leur  ouwez.  indifcretcçnseiut^ 
Qarème , Tara,  iv  X V 
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les  plaies  de  votre  cœur.  Voilà  les  Ibnrces 
les  plus  ordinaires  de  l’inutilité  du  Sacrement 
de  pénitence. 


Firt  des  Analyfe^ 
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Leurs,  par  Ta  grâce  Je  Dieu , Roy  de  F'-anec  & de  Nav 
varre  : A nos  amés  & féaux  Confcillers , Tes  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinairejr 
de  notre  Horeî,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  , Daillifs  , 
sénéchaux,  leirrs Lieutenans Civils , ôcautresnos  JuUicier» 
rja’il  appartieniira.  Salut.  Nonc  bienamé  le  Sieur  Jüsep» 
Massillon,  Prêtre  de  l’Oratoire , Nous  a fait  expolcr 
«ju^il  defireroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  ; Ler 
0Mzirrs  de  f\-ie  &ieur  J eun-Ba^tille  Maffülon  , Enèauc  de 
CUrtHonlyfon  O icle,  contenant  ,fes  Sertnenf  pour  l'A-^ent  (T' 
le  Carême,  Myjiires  C?”  Pane  j'-iqueiyOraifom  funèbres,  Vê»- 
turcs  ©■  Pyofeffions  Jtelifienfes,Difcours  Synoadux  & Man» 
Jemens  y Confcrcncts  Ecelêfiaftiques  , Paraphrafer  fur  le» 
Ffeaumes-,  ér  quelques  Dilcours  détachés  fur  cüfferen»  • 
fuiets  i s'il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  trot  Lettres  de  Priw 
eilegepour  ccnc-clTaites.  A cfs  Causes  , voulant  favora- 
blement traiter  ledit  fieur  Expofant  8c  reconnoître  fon  zèle  i 

ÎTocurer  au  PubRc  une  Edition  éxafte  des  Sermons  duditr 
ea  Sieur  Mailillon,  Evôcpe  de  Clermont , dont  pifquà 
fréfer.l  il  n'aevoit  paru  que  des-  intprejlions  étrangères  , rer%~ 
fermant  des  pièces  tronquées  eu  fatsffeuient  attribuées  i 
get  Antvisr  i Nous  lui  avons  permis  5c  permettons  par  cca 
Préfentes,  de  faite  imprimer  lefdirs  Oli v rages , en  anour 

ÎUiiTeiKs.vorHmes , 8c  autant  de  fois  que  bon  kii  ferribrera,. 

; de  Ica  iauc  vendre  & débiter  par  tour  Boti^Ro^fauiac;» 
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|»enJant  letems  Je  ’vîvgt  année t con(î?cmîves , J cmnf^er  tl»* 
jciür  de  la  datte  dcfdites  l’réfcntcs  : Faifons  dcfcnrcs  à routes 
pcrlbnnes  , de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreilion  étrangère  dans  auian  lieu  do 
notre  obéiflance  ; comme  auiïi  àtous  Libraires , Imprimeurs 
& autres,  d’iiiiprimet , faite  imprinret , vendre,  taire  ven- 
dre, & débiter  à L'avenir  aucune  F.dtticn  dcfdtts  Ouvraget 
jatte  jiifeju'à  préfent  lani  noire  autorité , ni  de  contrefaire 
lefdits  Ouvrages,  & d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque 
prétexte  que  te  Toit , d’augmentation  , corredion , cbange- 
nens  ou  autres,  fans  la  permrllion  cxprcfîc  & par  écrit  » 
dudit  Sieur  Expofaot , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à peine  de  confîlcation  des  Exemplaires  contrefaits , & do 
trois  mille  livres  d’amende  comte  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  d Nous , un  tiers  i l’Hôtel  Dieu  de  l'aiis , 8C 
rature  tiers  audit  Sieur  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit 
de  lui  , Sc  de  tousdépens  , dommages  ôt  intciêts  ; A la  char- 
ge que  as  l^rélenics  feront  enrcgiliuces  tout  au  long  fur  la 
Kegiflredela  Communauté  des  LibraaresSe  imprimeurs  de 
Taris,  dans  trois  mois  de  la  datte  dcfdites  rréî'entcs , que 
l’impreïlîon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dansnortc  Royau» 
me  & non  ailleurs,  en  bon  papier  &:  beaux cataüei es , con- 
formément à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  foui 
le  contre-feel  deliiitcs  Piéfenccs  -,  que  l’Iicpétrant  fe  coo* 
formera  en  tout  aux  Rcglcmcns  de  la  Librairie , fie  notam- 
nienr  à celui  du  ro  Avril  17X5  : qu’avant  de  les  expofer  en 
vente  , les  manufetits  qui  auront  lervi  de  copies  à l’imprcf- 
üon  ilcfdits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  même  état 
où  l’Approb.ition  y aura  été  donnée , ès  mains  de  notre 
très  cher  fit  féal  Chevalier  le  Sieur  DagucfTcau  , Chance- 
lier de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres;  fit  qu  i!  ci» 
feraenfuite  remis  deux  Exemplartes  dans- notre  Bibliothè- 
que publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
îc  un  dans  celle  de  notredit  irès-clicr  fit  féal  Chevalier  le 
Sieur  Daguefleau,  Chancelier  de^  France;  le  tout  à peine  d« 
jmllhé  dcfdites  Préfentes  ; du  conirnudcrquelles  vous  mai>* 
dons  fit  enjoignous  de  faire  (ouir  ledit  Sieur  Expofani  8c  fe* 
ayans  caufe  pleinement  fit  paifiblemcnt , fans  Lculïtir  qu’it 
Icut  foit  faft  aucun  trouble  ou  empéchenieut.  Voulons  <; 
la  Copie  dcfdites  Présentes , qui  *'era  imprimée  tout  au  k 'f 
a»  commenccmem  au  à la  £a  defÜu  Ouvrages  , foit  teoia^- 
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fmtrdûemeiit  fîgnifî5e , Sc  qu’aux  Copies  eoriarîonnec»  par 
l’iin  Je  nos  amés  Sc  féaux  Confeillers  6c  Sécretaire»  , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflicr  ou  Sergent  fur  ce  requis , Je  faire  poirr  l’exéeution 
d’icelles  tous  Aiffes  requis  Sc  nécetlaires , fans  demander 
autre permilîîon  , Sc  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte 
NormandeSc Lettres  àce  contraires  ; Car.  tel eft notre plai- 
fir.  Donne’  à Paris  le  douzième  jour  du  mois  d’Odobre 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante  quatre,fic  de  notre  Régne 
le  trentième.  Par  le  Roy  en  fon  Confcil, 

SAINSON. 


Je  fouffigné , reconnois  avoir  cédé  d Meflîeurs  la  Veuve 
Ifticnnc  Sc  Fils  , ôc  Jean-Thomas  HérilTar.t,  Libraires  i 
Paris , mon  droit  au  préfent  Privilège,  fuivant  les  convea- 
lions  faites  entre  nous.  A Paris  ce  i6  OiSobre  I744- 

MASSILLON  , Prêtre  de  l’Oratoite. 

Re^i/iré,  enfrtnblela  préfente  Cefl’ten  , furie  Retifre  XF, 
Jt  la^Chambrc  Royale  & Syndicale  dej  Libraire)  Impri- 
meurs  de  Paris  y N®.  57A  fol.  Î17-  conformement  aux 
-anciens  Règlement , conftrvsés  par  celui  du  Février  i yi-ÿ* 
A Paris  y ce  j.  Novembre  1744* 

VINCENT,  Sjndk^ 


De  rimprimerie  de  C.  F.  S i m:  o N r Fils  ^ 
Imprimeur  de  la  Heine»  x?47* 
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